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LES ÉCRIVAINS SYRIENS ORIENTAUX" 



INTRODUCTION 

Assémani, en éditant le catalogue d'Ebodjésus de Nisibe dans 
sa Bibliothèque orientale (t. III, pars I), nous a transmis de pré- 
cieuses notices sur tous les écrivains nesloriens mentionnés 

(1) [11 nous a paru intérossant do coiunioncer la nouvelle sério <lo la ROC par co 
travail d'un prélat oriental qui trouve lo moyen, dans les montagnes du Kurdistan, 
de cultiver l'érudition et de rectilier les notices un peu sommaires que nous 
possédons sur bien des écrivains syriens. Certains points pourraient être com- 
plétés. Par exemple nous tenons (chap. xn) (pi'il n'y a eu qu'un seul Ahoudem- 
meh, d'abord évéque Xestorien, puis dissident et rattaclié par hasard à la doc- 
trine Jacobiie. Le traité sur la com])osition de l'honmie est postérieur au traité 
sur riiomme microcosme, car il le cite. Nous avons développé c«'s divers points 

ûa.i\s Histoire d'Ahoudemmek Palrolofjw orientale, t. 111, l'asc. 1. — De même 

(chap. xxni), M*"^ Rahmani a signah' la véritable étymologie du nom de Jean Bar 
Penkayé, mais il suppose «lue cet auteur vivait au ix' siècle, Studia syriaca, Pa- 
ris, Leroux, 19J>1, page 65. — Enlîn (chap. xxvn), M. Pognon, consul de France à 
Alep, a déjà écrit : « D'apivs les renseignements qui m'ont été récemment don- 
nes, on trouve dans un ms. de Mossoul la phrase suivante insérée au milieu du 
XI' livre (des scolies) : avec l'aide de N.-S. ce, livre appelé Livre des scolics, com- 
posé par Théodore, docteur du pays de KoA^hkar^ en Van ÎÎO'.i d'Alexandre 

(7î)l-Tî>2j é'«/ terminé 11 me parait à peu près certain que Théodore bar Khouni 

et Théodore évêque de Lachoum ne sont pas une seule et même» pei-sonne 
Théodore bar Khouni a vécu à la (in du vni® sièch» et peut-être au commence 
ment du ix*", il était né dans le pays de Kaschkar où l'on devait ])arler un dia- 
lecte ressemblant beaucoup au mandaïte et rien ne prouve qu'il ait jamais et»' 
évêque », Pognon, Inscriptions mandaïles des coupes de Khouahir, Paris, IHU^i. 
pages iri5 et 106. — Nous n»produisons tel quel le travail i\o Mk' Scher, archc- 
vê<iue de Séert; les matériaux inédits qu'il a employc-s pour le composer permet- 
tront aux amis de l'histoire <Ie la litt<''ratun' syriaqu*' d ' faire abondante mois- 
son dans ces quelques pages. — F. Nau]. 
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dans le susdit catalogue ; mais il a commis aussi de nombreuses 
erreurs, en identifiant plusieurs personnages les uns avec les 
autres. 

C'est pour redresser ces erreurs, faire connaître quelques au- 
tres écrivains inconnus jusqu'ici aux Orientalistes (1), et pou- 
voir servir ainsi à Tétude et à l'enseignement de Fhistoire ecclé- 
siastique, que je me suis proposé de publier ce petit travail. 



LES ECRIVAINS CONTEMPORAINS DU PATRIARCHE PAPAS. 

La chronique qui se trouve dans un manuscrit de la biblia- 
thôque du Patriarcat Chaldéen de Mossoul (2), mentionne plu- 
sieurs écrivains syriens orientaux qui vivaient à la fin du 
iii^ et au commencement du iv** siècle : « Il y avait, dit-elle, au 
temps des primats Schahlupas et Papas (3), et d'Etienne, pa- 

(1) Déjà les Orientalistes ont redressé plusieui-s erreurs d'Assémani et ont fait 
connaître quelques au te ui-s inconnus (H. Duval, Llilér. syr., 233-234,236-237, etc.). 
Je n'en parlerai pas dans cet opuscule. 

(2) Cette chronique, qui est en arabe, traite de l'histoire ecclésiastique et pro- 
fane des iv« et v" siècl«s; elle devait encore traiter de l'iiistoire des !•% n* et m* 
siècles; mais malheureusement le manuscrit a bien des feuilles manquant au 
commencement et à la lin. La continuation de cette chronique se trouve dans un 
manuscrit à notre bibliothèque de Séert, et va depuis le patriarche Baboï 
(466-481) jusqu'au patriarche iMar-Emmeh (617-650) ; ce manuscrit aussi est in- 
complet au commencement et à la fin. 

(3) D'après le Livre de la Tour, Schahlupas aurait occupé le siège de Séleucie 
depuis 224 jusqu'à 244, et Papas depuis 247 jusqu'à 326, ce qui me paraît erroné. 
Voici mon opinion : Ebedjésus de Nisibe dans son nomocanon (traité IX, chap. i) 
dit - que deux patriarches, celui des Araméens et celui d'Antioche, ont été cru- 
cifiés à la porte de l'église d'Antioche; et il ajoute que le premier patriarche 
qui a été consacré en Orient, c'est, suivant les uns, Schahlupas. et, suivant d'au- 
tres, Papas ». Dans la pei-sécution de Dèce (250), reçurent la palme du martyre 
et Polychrone <''vèque de Babylone et Babylas d'Antioche. Babylone alors n'exis- 
tait pas; par conséquent, Polychrone, dont les écrivains occidentaux rapportent 
le martyre, était évéque ou primat de Séleucie. Ce Polychrone serait donc Schah- 
lupas, que les écrivains grecs auraient écrit iroXuxpovov, et dont la mort ou le mar- 
tyre aurait eu lieu en 250, et non en 222, ainsi que le rapporte le Livre de la 
Tour; et par consé(iuent Papas lui-même n'aurait pas été consacré en 247, mais 
longtemps après : car il est bien difficile de croire que Papas aitgouverné l'Église 
pendant VJ ans, ainsi «jue le dit le Livre de la Tour. Si donc, avant Papas, c'était 
à Antioche que les primats de Séleucie étaient consacrés, certainement après le 
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triarche de Rome (1), de célèbres écrivains; ce sont : David 
évêque de Prath-Maïschan (Bassora), qui donna sa démission 
et alla aux Indes, où il convertit beaucoup de païens, Gadyab 
évêque de Goundischabor, Ebedjésus évêque de Caschcar, Jean 
évêque de Maïschan, André du couvent de Mâré, Abraham 
évêque de Teschtar et Miles évêque de Suse. Ce furent ceux-ci 
qui se réunirent contre Papas et lui imputèrent des faits con- 
damnables. » 

Maroutha, dans la Vie de saint Siméon Bar-Sabbaê, parle de 
Gadyab de Goundischabor et de Jean de Maïschan en disant 
qu'ils eurent la tête tranchée avec ce patriarche en 341 (2). Je 
pense qu'Ebedjésus de Caschcar est la même personne qu'Ar- 
chélaus, qui fleurit vers 277 et disputa contre Manès (3) ; les 
écrivains grecs auraient jeté son nom dans un moule hellé- 
nique. Quant à Miles, Ebedjésus de Nisibe lui attribue des let- 
tres et des homélies (4) ; ses actes ont été publiés par Ev. As- 
sémani et P. Bedjan (5). 



II 

CYROLLONA OU CYORÉ. 

CyroUona est Fauteur d'un poème sur les calamités qui arri- 
vèrent de son temps : le fléau des sauterelles et l'invasion des 
Huns (en 396) ; on possède encore de lui quelques autres poé- 
sies sur le crucifiement, sur la Pâque et le froment. M. Bickell, 
qui a publié ses œuvres, l'identifie avec Absamya le neveu de 
de saint Ephrem, qui lui aussi composa des hymnes et des ho- 
mélies sur l'invasion des Huns (6). 

meurtre de Polychrone ou de Schahlupas par les rois romains, aucun des év("^- 
ques orientaux n'aurait osé se rendre àAntioche, comme ses prédc^ccsseurs, pour 
y Hre consacré. Ainsi, suivant moi, Polychrone qui a été tué par le roi Dèce 
en 250, serait Schahlupas; et ce serait Papas, et non Schahlupas, qui serait le 
premier primat consacré en Orient. 

(1) Etienne gouverna TÉglise depuis 253 jusqu'à 257. 

(2) P. Bedjan, Acta marL.il, 131. 

(3) R. Ceillier, Hist. gén, des auteurs sacrés, II, 453. 

(4) Ass., B. 0., I, 12, 186; III, pars 1, 51. 

(5) P. Bedjan, Acta mart., II, 260-575. 

(6) R. Duval, Littér. syr., 337-338. 
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Ce CyroUona serait Cyoré ou Kyoré (iî<^-«), dont parle Bar- 
hadbeschabba Arbaïa dans son traité sur la session des éco- 
les (I), et qui a succédé à saint Ephrem dans la direction de 
1 école d'Édesse : Barhadbeschabba en parle avec beaucoup d'é- 
loge : a 11 avait, dit-il, un esprit très illuminé; il était tout à 
Dieu; il était si dévoré par Tamour de Tinstruction, que lui- 
même prit à tâche et d'interpréter et d'enseigner la lecture et 
de faire épeler et de faire des homélies dans Téglise. Quoiqu'il 
fût assidu au jeûne et à la mortification, il s'acquittait toute- 
fois avec zèle de toutes ces charges. » 

Barhadbescliabba ajoute que Narsaï succéda à Cyoré dans la 
direction de l'école. Or, saint Ephrem étant mort en 373, et le 
départ de Narsaï d'Édesse, où il enseigna vingt ans, ayant eu 
lieu en 157 (2), Cyoré aurait dirigé l'école d'Édesse pendant 
soixante-quatre ans — si toutefois entre lui et saint Ephrem il 
n'y a pas eu un autre directeur de l'école — et serait mort en 
437. Les Nestoriens faisaient la commémoraison de Cyoré avec 
saint Ephrem et Mar Narsaï le VP vendredi de l'Epiphanie. 



III 

ELISÉE l'interprète. 

Ebedjésus de Nisibe (3) dans son catalogue des écrivains sy- 
riens énumère ainsi les œuvres d'Elisée : « Elisée l'interprète, 
dit-il, composa des commentaires sur Job, sur les deux épîtres 
aux Corinthiens, et sur les trois autres qui les suivent, la cause 
des sessions et des martyrs, des actions de grâces et des dis- 
cours. » 

Assémani {B. 0., 111, i, 1G6) identifie cet écrivain avec le pa- 
triarche Elisée (523-339). Mais il s'est trompé. Aucun chrono- 
graphe ne dit que le patriarche Elisée ait composé quelque ou- 
vrage. 

Elisée, qu'Ebedjésus mentionne dans son catalogue était le 

(l) Ce trait»' so trouve il ms un manuscrit à notre bibliothèque de Séert. Voir 
ei-iles.sous, n" XV. 
(•.>) R. Duval, Littêr. syr., 340. 
(:i) Apud Assémani, /y. 0,, III, r. 106. 
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compagnon de Narsai dans Técôle d'Édesse et il lui succéda 
dans la direction de Técole de Nisibe. La chronique de Séert (1) 
en dit que : « le roi Kawad voulant que, chaque secte qui se 
trouvait dans son royaume fit un traité sur sa foi pour le lui 
présenter, le patriarche Acace demanda à Elisée, qui était in- 
terprète à Nisibe, et qui était un de ceux qui avaient quitté 
Édesse avec Narsaï, d'écrire un livre, dans lequel il prouverait 
la réalité de la religion chrétienne. Elisée composa un livre sur 
la religion et le divisa en 38 chapitres ayant pour sujet : Tes- 
sence divine, la Trinité, la Création, Thexaméron, la création de 
rhomme et des anges, la chute de Satan et la venue de N.-S. 
Acace traduisit cet ouvrage en persan et le présenta au roi, qui 
le préféra à tous les ouvrages des autres religions. Elisée com- 
posa aussi des commentaires sur toutes les lettres paulines, sur 
Job, Josué, les Juges et les Rois et la cause de la session des 
écoles ». 

Barhadbeschabba Arbaïa, dans « la cause de la session des 
écoles », rappela fils de Qozbayé pi^,cix»v^ et dit de lui qu'après la 
mort de Narsaï, il lui succéda dans la direction de Técole de Ni- 
sibe, qu'il dirigea pendant sept ans. Il composa bien des ou- 
vrages, il écrivit contre les mages et contre les hérétiques et fît 
des commentaires sur tous les livres de TAncien Testament. 

Suivant Barhadbeschabba, Elisée serait mort en oOO (2). 

Reste une difficulté à résoudre. Barhadbeschabba dit claire- 
ment que cet Elisée n'a pas été évêque ; tandis que la chronique 
de Séert et Maris dans le Livre de la Tour disent de lui qu'il a été 
consacré évoque pour Nisibe. Quant aux statuts de l'école de 
Nisibe et aux actes du synode de Mar Babai, ils nous montrent 
qu'en 196 et 197, Osée était évêque de Nisibe. Barhadbeschabba 
est beaucoup plus digne de foi que l'auteur de la susdite chro- 
nique et Amri; car il était de la même famille et il a vécu au 
môme siècle qu'Elisée, ayant écrit son traité à la fin du vi" siè- 
cle, du vivant même de Henana d'Adiabène. Maris et l'auteur de 
la chronique de Séert auraient donc confondu Elisée l'interprète 
avec Osée de Nisibe; et en efTet, la ressemblance des deux noms 
d'Elisée et d'Osée, leur résidence dans une même ville, leur 



(1) Voir ci-ilossus, pa^v *^ n. '2. 
Ci) Voir ci-dessous, n" IV. 
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contemporanéité : tout aurait porté ces deux auteurs à identifier 
les deux personnes l'une avec Tautre. 



IV 



LES MAITRES DE L ECOLE DE NISIBE 

Barhadbeschabba Arbaïa, dans son traité sur la session des 
écoles, nous donne de précieux renseignements sur Técole de 
Nisibe et sur ses maîtres depuis Tannée 457 jusqu'à la fin du 
vr siècle. 

Narsaï ( 1 ) , après avoir enseigné vingt ans dans l'école d'Édesse, 
se voyant obligé de quitter cette ville, se rend à Nisibe ; Bar- 
sauma, évêque de la ville, l'accueille avec empressement; à sa 
demande, Narsaï fonde l'école de Nisibe et y enseigne pendant 
quarantcrcinq ans. Le départ de Narsaï ayant eu lieu en 457 (2), 
sa mort tomberait en 502. 

Elisée bar Kosbayé lui succède et dirige l'école pendant sept 
ans, sa mort aurait donc eu lieu en 509 (3). 

Elisée eut pour successeur Abraham, qui était des parents de 
Narsaï (4); il dirigea l'école pendant 60 ans, sa mort tomberait 
donc en 509. 

Le successeur d'Abraham fut Mar Jésuyab Arzounaïa, qui au 
bout de deux ans fut élu évêque pour Arzoun (5). 

Son successeur, Abraham de Nisibe (6), ayant dirigé l'école 
pendant une année seulement, sa mort tomberait en 572, et la 
même ann^^e Henana d'Adiabène (7) lui aurait succédé. 



(1) Sur Narsaï et ses ouvrages voir Ass<'*mani {B. 0., III, i, 55, 56); Wright,. 
Syriac literature^ 2* édit., p. 58 et suiv. 

(2) Sur cette date voir R. Du val, Littêr, syr., 340. 
C\) Voir le nuiiH'ro précédent. 

(4) Il 8*ai)pelle encore Abraham d(î Beth Rabban, c.-à-d. de la maison de notre 
maitre (Narsaï); sur ses ouvragres voir Ebedjésus apud Assémani {B. 0., III, 
I, TZ). 

(5) Jésuyab devint ensuite patriarche en 581 et mourut en 595; sur ses œuvres 
voir Assémani, B. 0., III, i, 108. 

(0) Ib'uL,U\. 
(7) Ibid., 83-81. 
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MA*NA, ÉVÉQUE DE RÉWARDASCHIR 

Barhadbeschabba Arbaïa dans son traité sur la session des 
écoles dit de ce Ma'na qu'il était compagnon de Narsaï et de 
Barsauma dans Técole d'Édesse, et qu'ayant terminé ses études, 
il quitta Técole avant Narsaï et après Barsauma, et se rendit en 
Perse, où il devint Tévèque d'Ardascliir (1). Suivant Ebedjé- 
sus (2) et Élie de Nisibe (3), Barsauma ayant été fait évêque de 
Nisibe en 433, le départ de Ma*né d'Édesse serait vers ce même 
temps. 

La chronique de Séert (4) nomme quatre évéques de Ré- 
wardaschir, savoir : Mana, Ma'na, Mari et Ma'na (IJot^^ UU 
Uxp^ ^X»), et c'est de ce dernier qu'elle dit qu'il était compagnon 
de Narsaï, de Barsauma et d'Acace dans l'école d'Édesse, et 
qu'il traduisit en syriaque les œuvres de Diodore de Tarse et de 
Théodore de Mopsueste, et qu'il composa en persan des hymnes, 
des poésies et des homélies : « Il prit parti pour Barsauma, 
ajoute-t-elle, contre le patriarche Baboï (466-481), mais, ayant 
assisté ensuite au synode du patriarche Acace (5) (484-496), il 
annula ses premières démarches. » 

C'est donc à tort que Barhébraeus (6) et Assémani (7) ont con- 
fondu ce Ma'né avec le patriarche Ma'na, qui succéda à laba- 
laha I en 420. Le successeur de labalaha serait Ma'na I, évêque 
de Réwardaschir, dont parle la chronique de Séert; tandis que 
Ma'na II ne serait devenu évêque qu'après la mort du célèbre 
Mari, évêque de la même ville, et auquel Ibas d'Édesse avait 
adressé sa fameuse lettre. 



(1) Ce nom est tantôt écrit Ardaschir, tantôt Belh-Ardaschir et tantôt Réwar- 
daschir. 

(2) Règle des jugements ecclésiastiques. 

(3) Chronique d'Élie de Nisibe. 

(4) Voir ci-dessus, n** 1, n. 1. 

(5) Voir aussi J. B. Chabot, Synodicon orientale, 300. 
(0) Chron. eccL, 11. 

(7) B. 0., 111, 1,370,381. 
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M 

JACQUES DE GOUNDISCIIABOR 

La chronique de Séert en dit qu'il était métropolitain de 
Goundischabor, sous Elisée et Xarsaï, qui se disputèrent la 
chaire du patriarcat, depuis 523 jusqu'à 539. Jacques ne se 
mêla point de ce débat, seulement, ayant vu qu'Elisée nuisait 
beaucoup aux évêques qui n'étaient pas d'accord avec lui, il 
écrivit un livre sur les devoirs des pasteurs, les excitant à bien 
gouverner l'Église; il y parla encore des dommages notables 
causés par Elisée. 



VII 

THÉOPHILE LE PERSAN 

Ebedjésus de Nisibe (1) le compte parmi les écrivains grecs 
et lui attribue deux livres, l'un contre Cyrille d'Alexandrie et 
l'autre contre Dosthieus. iMais je pense que ce Théophile est un 
des écrivains syriens orientaux et d'origine persane, ainsi que 
l'indique son surnom ; il avait encore écrit un autre livre inti- 
tulé : Année (iLii) (2), et des commentaires sur l'Écriture 
sainte (3). 

La chronique de Séert, dans la Vie de Mar Aba I, dit que « ce 
patriarche, étant à Nisibe, convertit à la vraie foi Théophile 
qui avait abandonné la route de vérité ». Cette personne ne 
serait-elle pas Théophile le persan? 



(1) Apud AssOiiiani, B. (>., III, i. Al. 

(2) Éclaircissenionl dos mots difficiles dans le Ponlatouque. Ce livre se trouve 
on plusieurs manuscrits aux bibliothèques de Séert, de Diarbékir, de Kerkuk et 
du couvent do Rabban llonnozd. 

(3) Livre du Jardin des délires, note linale; Uabban Denlia, commentaire sur 
les Psaumes^ note au couinioncement : ces deux livres se trouvent à notre biblio- 
thèque de Séert et à celle du couvent d(^ Uabban Horniezd. 
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VIII 

ABRAHAM BAR LIPÉII 

Assémaui (I) prétend que c'est Abraham bar Lipéh qui a été 
le maître du patriarche Timothée le Grand (780-823); mais il 
s'est trompé : le maître de Timothée est Abraham bar Daschna- 
dad, dont parle aussi Assémani (2) dans sa Bibliothèque orien- 
tale. Thomas de Marga (3) dit simplement que le maître de Ti- 
mothée était Abraham, sans en désigner le surnom ; mais le Livre 
de la Tour (1) nous apprend que le surnom d'Abraham, maître 
de Timothée, était le « boiteux » ; or, Assémani (0) donne ce sur- 
nom, non à Abraham bar Lipéh, mais à Abraham Bar Daschna- 
dad (6). 

Abraham bar Lipéh appartiendrait donc au vi" siècle, et serait 
«et Abraham dont Issaï l'interprète (7) parle avec éloge dans son 
traité sur la commémoraison des martyrs et dit qu'il a été inter- 
prète dans Técole de Séleucie. 

Ebedjésus (8) attribue à Abraham bar Lipéh un livre de l'ex- 
position des offices de l'Église. Quelques chapitres de ce livre se 
trouvent dans deux manuscrits du couvent de Rabban Hormezd 
et de l'Église de 'Ainkawa dans le diocèse de Séert. Abraham 
était du pays des Katars, ainsi que l'indique le titre de son 
livre. 

IX 

ABA CASCIICRAÏA 

Ebedjésus (9) attribue à Aba Caschcraïa des explications, des 
lettres et l'éclaircissement de toute la logique d'Aristote. 

(1) n. 0., III, 1, 1%. 

{•2) Ibid., 19^1. 

(3) Liber superiorutn^ lib. IV, cap. m. 

M) Édit. Gism., p. (H). 

(5) //. 0., 111,1, 104. 

<(») Coniparer oncoro Liber superiorum, lib. III, cap. m ; R. Duval, LUI. sf/r., J81. 

(7) Voir ci-dessous, n* XI. 

(8) ApudAsséinani,^.0., 111,1, 190. 

(9) Ibid., 15^1. 
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Assémani (1) Tidentifle à tort avec Abraham Caschcraïa, qui 
fonda le célèbre couvent d'Izla, qui écrivit des règles pour ses 
moines en 571 et qui mourut en 588 (2). 

Aba Caschcraïa était à la porte (à la cour) du roi Chosroès I, 
surnommé Anoschirwan (531-578). Voici ce qu'en dit la chro- 
nique de Séert : « Aba Caschraïa était un de ceux qui étaient au 
service du roi Chosroès; il était un des plus puissants de tous 
ceux qui se trouvaient à la Porte ; il était instruit dans la philo- 
sophie, l'astronomie et la médecine; il savait le persan, le syria- ^ 
que, le grec et l'hébreu; il composa beaucoup de livres; il tra- 
duisit des lettres (livres?) qui n'étaient pas encore passées en 
syriaque. Le roi l'envoya en mission auprès du roi Mau- 
rice. Il servit l'Église auprès du roi sous Sabrjésus et Grégoire 
patriarches (596-609).» 

X 

RAMISCHO' l'interprète 

Ramischo' était disciple du patriarche Mar Aba I (540-552), 
et interprète dans l'école de Séleucie ; il devint ensuite évêque 
d'Anbar (3). 

Jésuyab bar Malkoun dans son livre de grammaire (4) attribue 
à Ramischo' un livre de grammaire qui ne nous est point par- 
venu. 

XI 

issAï l'interprète 

Issaï a un traité sur la commémoraison des martyrs, qui se 
trouve dans un manuscrit à notre bibliothèque de Séert; ce 
traité est divisé en neuf chapitres, ayant pour sujet : Pourquoi 



(1) Ibid. 

(2) Sur cette date voir Ebedjésus de Nisibc : Règle des jugemenls ecclésiastiques, 

(3) Mari, Le livre delà Tour, édit. Gism., 50; Chronique de Séert, 

(4) Ce livre est intitulé : Livre d eclaircisseuient, et se trouve dans trois manus- 
crits à notre bibliothèque de Séert. 
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ceux qui ont soufifert pour le Christ ont-ils été appelés martyrs 
et confesseurs ? Que signifie commémoraison? Pourquoi faisons- 
nous la commémoraison des martyrs le premier vendredi de 
Pàque? Où se trouvent les âmes des justes? En honorant les 
ossements des martyrs, nous ne les adorons pas comme nous 
adorons Dieu, etc. 

Issaï était disciple du patriarche Mar Aba I (540-552); il était 
interprète dans Técole de Séleucie, et il semble avoir succédé à 
Ramischo* dans cette charge (1); la chronique de Séert dit de 
lui qu'après la démission du patriarche Joseph, il a été un des 
compétiteurs au patriarcat. Issaï serait mort sous Ézéchiel 
(567-580), car à l'élection de Jésuyab I, Job était interprète de 
l'école de Séleucie (2). 



XII 



AHOUDEMMEH 

Ebedjésus de Nisibe (3) catalogue Ahoudemmeh parmi les 
écrivains nestoriens et lui attribue les ouvrages suivants : 
« Un livre contre les philosophes, un autre contre les mages; 
un livre de définitions, sur la logique, un traité sur la compo- 
sition des personnes (4), sur le libre arbitre, sur Tâme et sur 
rhomme considéré comme le microcosme; il a encore des 
instructions d'un style clair et élégant. » 

Assémani (5), s appuyant sur les paroles de Barhébraeus (G) 
sur un certain Ahoudemmeh, qui a été élevé au siège métro- 
politain de Tagrit par Jacques Baradée en 559 et massacré par 
Chosroés Anoschirwan en 575, dit qu' Ahoudemmeh, qu'Ebed- 
jésus mentionne dans son catalogue, est le même que cet Ahou- 
demmeh dont parle Barhébraeus. 

(1) Toutefois, Mari dans Le livre de la Tour (Édit. Gism. 50) dit que c'est Ra- 
mischo qui a succédé à Issai. 
Ci) Aniri, Livre de la Toury édit. Gism., 44. 

(3) Apud Assémani, B. 0., Ill, i, 192. 

(4) M. Duval dit que c'était un traité sur la composition de l'homme en corps 
et en àme [LitL syr., 250). 

(5) Ass., B. 0., III, I, 192. 

(6) Chron. eccles., II. 
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Xoa seulement rien ne prouve, à ma connaissance, que 
cé^ deux Ahoudemmeh soient, comme l'ont cru Assémani et 
ks orientalistes, une seule et même personne, mais aussi 
tout prouve le contraire (1). 

r Ahoudemmeh, dont parle Ebedjésus, est un écrivain 
assez fécond. Or Barhébraeus, dont ce n'est pas l'habitude de 
paî?ser sous silence les ouvrages des écrivains de sa secte, 
quand il en parle, ne dit rien ni sur la science d'Ahoudemmeh 
de Tagrit, ni sur ses écrits; de môme les autres auteurs jaco- 
bites, qui en ont parlé, n'ont rien dit sur ses ouvrages. 

2** Ebedjésus avait lu sans doute les ouvrages d'Ahou- 
demmeh : témoin ce qu'il dit de ses instructions qu'elles ont 
un style clair et élégant. La bibliothèque de Nisibe (et surtout 
celle de son école) avait acquis une fort belle collection d'ou- 
vrages des auteurs nestoriens (2); c'est certainement grâce à 
cette bibliothèque qu'Ebedjésus put composer son célèbre 
catalogue des écrivains ecclésiastiques. Or les susdites ins- 
tructions étaient probablement religieuses et ne devraient pas 
laisser de doutes sur la confession de l'auteur. 

Ahoudemmeh dont parle Ebedjésus, serait donc autre 
qu' Ahoudemmeh dont parle Barnébraeus. Ne serait-ce pas 
cet Ahoudemmeh, évêque de Ninive, qui en 554 assista au 
synode du patriarche Joseph (3) et dont les Nestoriens faisaient 
la commémoraison le IP vendredi d'été avec les autres évêques 
de Ninive? 

XIII 

NATHNIÈL DE SIRZOR 

Ebedjésus (4) lui attribue des controverses contre les Mono- 
physites, les Manichéens, les Cantéens et les Mandréens (Man- 
déens) (5), et un commentaire sur les Psaumes. 

(I) [Voir page 1, note 1. — F. Naul 

{'2) Statuts de» r<''colo do Nisibe : II, 8; Vio de Har Edta (cotte Vie se trouve dans 
un manuscrit à la bibliothèque du couvent de Rabban Ilormezd). 

(*J) Synodicon Orientale^ synode de Joseph patriarche. 

(1) Apud Assém., n. a, lil, I, tl\. 

(h) Sur ces diverses sectes voir Théodore bar Koni, Livre des scholies, II* livre, 
IL Po^'non, Inscrip. .\îandaïles, etc.^ Paris, 18î)8, p. 220, 224. 
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Assémani Tidentifie à tort avec Nathnièl, moine du cou- 
vent de Beth 'Abé, qui vivait sous Henanjésus I patriarche 
(686-700). 

Nathnièl, qu'Ebedjésus catalogue parmi les écrivains, était 
évùque de Sirzor et vivait à la lin du vi*' siècle. Voici ce qu'en 

dit Jésudnah de Bassora dans le Livre de la Chasteté : « 

(lacune) Interprète, martyr, évéque de Sirzor et auteur d'un 
commentaire de David et d'un livre contre les mages, était du 
pays de Sirzor; il se rendit à l'école de Nisibe, où il s'instruisit 
.dans les sciences; il composa un livre de controverse contre les 
Mages et un commentaire sur les Psaumes; il devint évoque 
de Sirzor; le roi Chosroès, lui ayant fait subir toutes sortes de 
tourments, le crucifia sur un bois; les fidèles l'ensevelirent 
dans son église cathédrale (1). » 

La lacune qui se trouve dans le Livre de la chasteté est com- 
blée par la chronique de Séert et par celle qu'on lit dans le 
Synodicon Orientale (2) : Voici ce qu'elles disent : « Quand le 
roi Chosroès assiégeait Dara, un de ses généraux détruisit les 
églises de Sirzor. Les fidèles avec leur évêque Nathnièl, ayant 
vu cela, s'encouragèrent et chassèrent le général; le roi, 
l'avant appris, fit arrêter Nathnièl, et après l'avoir emprisonné 
six ans, il le fit crucifier. » 

Ce Nathnièl est le même qui a siégé en 585 au synode de 
JésuyabI, et, en G05, au synode de Grégoire I (3). 

Les ouvrages de Nathnièl ne nous sont pas parvenus; seule- 
ment la préface de son commentaire sur les Psaumes se trouve 
dans un manuscrit à la bibliothèque du couvent de Rabban 
Hormezd. 

XIV 

bar'edta 

Rubens Duval (4) en parlant de Bar *Edta (et non Bar Idta 

(1) Livre de la cfiaslelé, édit. do Bedjan, n" 07. 

ci) Ce doriiier document a été publi»* pur Guidi : Un nuovo testa syriaco suUa 
sturia deyli uUimi Sassanidi. 
{'•i) J.-B. Chabot, Synodicon Orientale, 123, \VJ. 
( \) LiUér, syr., •>22, 
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ainsi qu'il Técrit) dit : « Il était contemporain de Sahdona; il 
avait écrit une biographie de ce dernier, qui ne s'est pas re- 
trouvée; Bar Edta doit être distingué du fondateur du couvent 
de ce nom, dont la Vie avait été écrite par Jean le moine; il est 
Fauteur d'une histoire monastique, qui est souvent citée par 
Thomas de Marga. » Et en note il ajoute : « M. Goussen signale 
les erreurs d'Assémani (1) et de Wright, qui ont confondu 
ces deux personnages, » 

M. Du val et M. Goussen ont raison en ce qui concerne l'exis- 
tence de deux personnages du nom de Bar *Edta; mais rien ne 
prouve que le premier ait écrit une biographie de Sahdona et 
que le dernier soit l'auteur d'une histoire monastique. Cette 
erreur provient de ce qu'ils ont mal interprété les passages 
suivants de Thomas de Marga, lib. I, cap. 23, 24, où il est 
écrit : « que ce que dit Rabban Jésuzkha sur l'époque de 
Jacques de Beth *Abé est réel, ainsi qu'il l'a lu dans l'histoire 
]h^y»\ de Bar *Edta, et que Sahdona était du village de Halmon, 
ainsi que le dit l'histoire de Bar *Edta. » Or ]i^ v*, ib^o^ ne signifie 
pas une histoire composée par ce moine, mais sa biographie; 
et de fait la biographie de Bar *Edta parle et de Jacques de 
Beth 'Abé et de Sahdona. 

La biographie de Bar *Edta se trouve dans un manuscrit 
au couvent de Rabban Hormezd ; elle a été écrite en vers de 
sept syllabes par un certain Abraham Zabaïa et est extraite de sa 
longue biographie écrite par Jean le moine (3), Rabban 
Bar *Edta était du village de Raspa sur l'Euphrate, il fit ses 
études à Nisibe, puis il se rendit au pays de Ninive, où il 
fonda un couvent: il mourut vers 612. Sa biographie lui at- 
tribue une apologie qu'il aurait composée au temps de Sabr- 
jésus pour l'offrir au roi Chosroès. 

Quant à l'autre Bar *Edta, nous n'en connaissons rien si ce 
n'est que sous Henanjésus 1 (686-700) il était un des moines du 
couvent de Rabban Sliba, qu'on avait accusés de l'hérésie des 
Msalyanés (4). 

• (1) B, ()., III, I, 458. 

(2) R. Diival, Littér. syr., 222. 

Ç^) On m'a affirmé (iiie oetlc biographie se trouvait aussi, il y a quelques 
années, à la bibliothèque du même couvent; mais je l'ai cherchée en vain il y a 
trois ans. 

(4) Thomiis de Marga, lib. I, cap. xxvni sur la secte de Msalynés (m-s^^ 
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XV 

BARIIADBESCHABBA ARBAÏA 

Ebedjésus de Nisibe (1) attribue à Barhadbeschabba Arbaïâ 
les ouvrages suivants : le Livre des trésors en trois volumes; 
un traité de controverse avec toutes les sectes ; un livre d'his- 
toire; un traité sur Diodore de Tarse et ses partisans et des 
commentaires sur les Psaumes et sur TÉvangile selon saint 
Marc. 

Assémani (2) n'a pas pu fixer Tépoque de Barhadbeschabba; 
la chronique de Séert nous apprend qu'il était disciple de 
Henanad'Adiabène (3) et qu'il était du nombre des 300 disciples 
qui quittèrent l'école de Nisibe à la suite des luttes qui eurent 
lieu entre Henana et Grégoire, métropolitain de Nisibe (4), qui 
avait censuré les doctrines du célèbre docteur; Barhadbe- 
schabba a été ensuite nommé évéque de Halwan; et c'est en 
cette qualité qu'il assista au synode du patriarche Grégoire en 
605(5); la chronique qui va depuis la mort de Hormezd, fils 
de Chosroès, jusqu'à la fin de l'empire des Sassanides (6), dit 
que pendant la vacance forcée du siège patriarcal de Séleucie 
(609-628), Barhadbeschabba de Halwan était célèbre comme 
écrivain. 

Nous avons de Barhadbeschabba un traité sur la fondation des 
écoles, conservé dans un manuscrit de notre bibliothèque de 
Séert; or dans ce traité, l'auteur se présente à nous comme le 
disciple de Henana d'Adiabène. Ce traité est moitié théologique, 
moitié historique. Cette dernière partie est surtout précieuse; 
elle nous retrace l'histoire de l'école de Nisibe, et je l'édite en 
ce moment dans la Patrologie orientale Graffln-Nau, 

eOxîtai); voir S. Épiphane, Ilœres., lxx ; Théodorctus, Hœrelic. fabuL, IV, 1* ; Thôo- 
dore Bar Koni, Livre des scholies, liber II. 

(1) Apud Assem., li. 0., III, i, 101). 

(2) Ibid, 

(3) Voir ci-dessus, n** IV. 

(4) Voir le Livre de la Chasteté^ n^'ôô; sur le départ des 300 disci])les voir 
Arari, édit. Gism., 52. 

(5) Voir les actes de ce synode dans le Synodicon Orientale publié par J.-B. 
Chabot, p. 605. 

(6) Voir ci-dessus, n° XIII, page 13, note 2, 
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XVI 

MICIIAÈL l'interprète 

Ass«}mani (1) semble identifier cet écrivain, auquel Ebed- 
j*'»8us attribue des questions sur les Écritures en trois volumes, 
avec Micliaèl, évêque des Iluzites, qui est cité dans le Livre de 
la Tour (dans la Vie du patriarche Théodose), et qui mourut 
v^TS 854 (2). 

Micliaèl rinterprète était disciple de Henana d'Adiabène, 
et condisciple de Barhadbeschabba Arbaïa; il quitta avec 
lui Técole de Nisibe, lors de la dispute qui eut lieu entre son 
maître Henana et Grégoire de Nisibe (3). Michaèl s'appelait 
encore Badoka (1), ainsi que l'indique le titre de ses traités 
qui sont parvenus jusqu'à nous. Les Nestoriens en font la com- 
mémoraison avec S. Ephrem et Narsaï le VP vendredi de TÉ- 
piphanie. 

Son commentaire sur les Écritures ne nous est pas parvenu r 
seulement bien des passages en sont conservés dans les livres 
de Jésudad év. de Hedattha, de l'interprète des Turcs (5), de 
réclaircissement des mots difficiles qui se trouvent dans le Penta- 
teuque (6), etc. 

Les traités de Michaèl, qui nous sont parvenus, sont ceux-ci : 
h Traité ^ur l'homme considéré comme microcosme; il se 
trouve dans un manuscrit à la bibliothèque du couvent de 
Rabban Hormezd. 

2* Traité sur Tàme de rhoimne considérée comme micro- 
cosme; j'ai trouvé ce traité dans un manuscrit dans une mai- 
son syrienne catholique à Mossoul. 

y Un livre de définitions qui se trouve dans un manuscrit à. 
la bibliothèque du couvent de Rabban Hormezd. 



il) /y. a, m, i, ht. 

(•2) Édit. Gisiii. im'},]>. 7J. 
(ti) L;i chronique do S«''«'rt. 
( 1) |jBo^ si^'nilio scrutiiu 
(5) Vuir ci-do.ssous, n"* XXX. 
(<■») Voir ci-dos:5Us, u* VII, n. 2, 
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4** Des fragments de son livre de controverse contre les héré- 
tiques, qui se trouve dans un manuscrit à notre bibliothèque 
de Séert. 

5' Un traité sur la fête de la Vierge Marie, qui se trouve dans 
un manuscrit de notre bibliothèque de Séert, intitulé : Livre 
des traités sur les fêtes (1). Le titre du traité est celui-ci : 
« Cause de la commémoraison de la B. Marie, mère du Christ, 
par un des frères de Técole de Nisibe. » Un passage de ce traité 
est écrit dans le livre d'Isaac Schbednaïa sur Téconomie 
divine (2), au nom de Michaèl Badoka, qui en serait donc lui- 
même Fauteur. Le traité est divisé en sept chapitres, ayant 
pour sujet la généalogie, la vie et les vertus sublimes de Marie. 



XVII 



GABRIEL KATRAÏA 

Ebedjésus de Nisibe (3), dans son catalogue, mentionne deux 
personnages du nom de Gabriel, dont l'un est appelé Gabriel 
Arya un ^^^^ et Tautre Gabriel Katraïa uvè^ ^vx^. Assémani 
place le premier au temps d'Isaac de Ninive, qu'il suppose être 
un des écrivains du vi° siècle, et l'autre au temps de Féthion 
patriarche (731-740). 

Il me paraît très probable que Gabriel Arya et Gabriel 
Katraïa sont un seul et même personnage. Car : 1° Gabriel 
Arya était lui aussi du pays des Katars, étant parent d'Isaac 
de Ninive qui était originaire du même pays; 2® le Livre d'é- 
claircissement des mots difficiles du Pentateuque (4) attribue 
à Gabriel Katraïa des commentaires sur les Écritures; or, 
c'est à Gabriel Arya qu'Ebedjésus de Nisibe attribue des com- 
mentaires sur les passages des Écritures; 3** l'Interprète des 

(1) Ce livre contient treize traités sur Noël, la sainte Vierge, TÉpiphanie, le 
CarOnie, le Jeudi Saint, le Vendredi Saint, la Fâque, les martyrs, l'Ascension, la 
P(?ntecôte, les rogations et le 1" V«*ndredi de la Pentecôte, coniposc's par Tlio- 
iiias d'Édesse, Kyoré d'Édess«', Possi, Issaï l'interprète et Ilenana d'Adiabêne. 

(2) Voir ci-dessous, n*» XX>*III. 
(3)Quid Assémani, U. 0., III, i, 153, 17.». 
(4) Voir ci-dessus, n» VII, n. 2. 
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il composa des livres ascétiques et des hymnes sur la péni^ 
tence (1). Ebedjésus aussi lui attribue des discours, des hymnes, 
des histoires, des conseils et un livre d'éducation (3). Deux de 
ses belles poésies sur la pénitence sont conservées dans deux 
manuscrits à notre bibliothèque de Séert et à celle du couvent 
de Rabban Hormezd. 

Babaï le scribe des grottes ip^ iU« --^ était de Behkwad et 
scribe du Marzuba» (gouverneur) de la ville de Hirta. Un jour, 
étant sorti avec son maître à la chasse, il rencontra un soli- 
taire qui habitait dans une grotte ; il se ât son disciple et 
habita dans une grotte près de la sienne où il mourut âgé de 
130 ans; son corps fut ensuite transporté au couvent de M'arré 
par Rabban Khoudawi, qui vivait sous Georges F (661-681). 
Babaï vivait au vi* siècle, et fut appelé : « le scribe des grottes *, 
parce que c'est dans une grotte que Dieu l'attira à la vie mo- 
nastique (3). Ebedjésus lui attribue un livre de distinction des 
commandements (4); Jésudnah de Bassora des livres ascé- 
tiques (5) et la chronique de Séert un livre sur la conduite des 
supérieurs. 

Quant à Babaï Gbeltaïa, il vivait sous le patriarche Sliba- 
Zekha (714-728), ainsi que nous l'apprend Thomas de Marga; 
il était originaire de Gbelta dans le diocèse de Tirhan; il se 
consacra à la réforme de la musique dans TÉglise Chaldéenne; 
il fonda 60 écoles dans les diocèses d'Adiabène et de Marga ; il 
rétablit sa résidence à Kefar-Ouzel; puis sur la fin de sa vie, il 
alla terminer ses jours dans son pays natal. Babaï écrivit beau- 
coup de discours (poésies), d'instructions et de lettres; il com- 
posa aussi des oraisons funèbres; vingt-deux cantiques suivant 
l'ordre alphabétique, que les enfants chantaient au dimanche 
des Rameaux; des bénédictions à réciter sur les nouveaux 
épousés, et trente-quatre hymnes sur la pénitence et sur Jac- 
ques le fondateur du couvent de Beth Abé (6). 



(!) La chronique qui va depuis la mort do Iloriiiezd jus<iu*à la lin de i'enipin» 
des Sassanides: la chronique de Séert. 

(2) Apud Assem.. //. 0., III. i. 177, ISl. 

(3) La chronique de St'*ert; le Livre de la Chasteté, n" 75. 

(4) Apud Ass.. B. 0., IIL i, IW. 

(5) Livre de la Chasteté, n' 75. 

(6) Voir Thomas de Marga, lib. IV, cap. i, ii, m. 
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XL\ 



HNAXJESLS LE MOINE 



Hnanjésus est cité dans la chronique de Séert comme auteur 
de plusieurs ouvrages. Il était originaire de la ville de Hirta et 
s'appelait *Amri; il était même parent de Na'man, fils de 
Moundar; il se consacra à Dieu dans le couvent dlzla, où il fut 
le compagnon du martyr Georges et l'accompagna même à la 
cour royale en 612 (I). Après la mort de Gabriel de Singar (2), 
il se rendit à Darabad en Beth Garmaï, où il évangélisa les 
païens et fonda un couvent, qui fut appelé couvent de *Amri. 
Hnanjésus composa des ouvrages, entre autres un livre de 
controverse contre Escha*ya Tahlaïa et Meskéna *Arbaïa (3). 
Babaï le grand aussi en parle avec beaucoup d'éloges dans la 
Vie du martyr Georges (4). 

Les ouvrages de Hnanjésus ne nous sont pas parvenus. Quel- 
ques morceaux de sa controverse contre les catholiques, pro- 
fmblement contre Escha'ya Tahlaïa et Meskéna ^ArtJaïa (5), se 
trouvent dans un manuscrit à notre bibliothèque de Séert. 

(1) Voir aussi le Synodicon Orientale publié par J.-B. Cliabot, 6*25 et les 
suiv. 

(2) Celui-ci, d'abord nionophysito, devint Neslorien. Puis, ayant divorcé 
et pris uno seconde fenuiie, il fut excommunié par le patriarche Sabrjésus et re- 
tourna au parti des monophysites qu'il appuya grandement de son crédit. Voir 
sur lui la chron. de Séert et Guidi, Cn nuovo testo syriaco, etc. 

C'h U^v». piauaaoo ^iXJL i-o^/ étaient les disciples de Ilenana d'Adiabène : ce sont 
les seuls (iui suivirent ses «loctrines (la chron. de Séei't). Les écrits d'Escha*ya 
furent coiidamm'S par Jésuyab d'Adiabène avec ceux de Sahdona ; ce patriar- 
che, dans une de ses ietin-s à Sahdona, entre autres choses, lui dit encore : 
• Souvenez-vous «ju'avant nous, EschaVa Tahlaïa, homme sans esprit et sans 
raison, a écrit ces choses (touchant le dogme de l'Incarnation) de la même ma- 
nién', dans le mèiin; but et avec les mêmes ex])ressions que vous. » Sahdona 
avait embniss*'; le catholicisme, ainsi (ju'on le voit claij-ement dans son n\Te 
asci'tique publié par Hedjan en KHj2 ; par conséquent ces deux disciples de 
Ilenana eux au^si comme leur maître s'étaient convertis au catholicisme; d'ail- 
leurs la ehrouiiiue <b' Sé.'rt dit que ce furent les discijiles d'EschaVa Tahlaïa et 
de Meskéna qui corrompirent Sahdona. 

( 1) iW'djaii, Histoire du Mnr labalaha, etc., 51 l-ôlô. 

(Tj; ('.tt.' controverse est contre aeux (jui admettent une personne et deux na- 
tures rn Jésus-Christ. 



LES. ÉCRIVAINS SYRIENS ORIENTAUX. 21 

XX 

BARSAUMA DE CARKIIA 

Ebedjésus (1) attribue à Barsauma évêque de Carkha un livre 
intitulé : Du foie(hepar), de nombreuses actions de grâces, des 
oraisons funèbres et des homélies. 

Assémani (2) le place au temps du patriarche Péthion 
(731-711), et dit qu'il était évéque de Carkha de Beth-Selokh 
(Kerkuk); mais il s'est trompé. Barsauma était évêque de 
Carkha de Suse et contemporain du patriarche Jésuyab II 
(628-647). Barhébraeus dans sa Chronique ecclésiastique (pars 
II) dit : « Jésuyab II, quand il fut envoyé en ambassade au roi 
Héraclius (3), s'étant converti au catholicisme, de retour chez 
les siens, ne fut pas bien reçu par eux ; Barsauma évêque de 
Suse lui adressa même une lettre pleine de reproches. » La 
chronique de Séert en parle plus longuement et ajoute que Bar- 
sauma écrivit des oraisons funèbres et un livre intitulé : Du 
foie. La même chronique a conservé aussi la version de deux 
lettres que Barsauma écrivit à Jésuyab. 

XXI 

MIKÏIA GRAMKAÏA 

Ebedjésus (4) attribue à Mikha docteur cinq traités sur les ses- 
sions, un panégyrique de Mar Sabrjésus de Laschom, un com- 
mentaire sur les livres des Rois, et un discours sur un certain 
Kantropos. Assémani (5) Tidentifie avec Mikha, compagnon de 
Narsaï, qui, suivant Siméon deBeth-Arscham, après son expul- 
sion d'Édesse, serait devenu évêque de Laschom en Beth Gar- 
maï. 

(1) Apud Assémani, B, 0., III, i, 173. 

(2) Ibidem. 

(3) Cette ambassade eut lieu en 630 sous Boran, fille de Chosroè II. 

(4) Apud Assémani, B. 0., III, i, 161>-I70. 

(5) Ibidem. 
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Il est inadmissible que ce Mikha. qoû selon Ebedjésus, a 
composé le panégyrique de Mar Sabrjésns de Laschom, qui en 
Gf>\ fut élu patriarche, soit le même personnage que Mikha. 
contemporain de Narsaî, qui vivait au v* siècle. Il est donc 
très^ probable qu'il est le même personnage que Hikha Gram- 
kaïa, dont 'Amr bar Mattaî dit '1' qu'il se rendit célèbre avec 
Daniel bar Mariam sous Jésuyab III 651-060 . Élie de Nisibe 
lui aussi dans sa chn:»nique cite ce llikha comme auteur d'une 
chronique r2». 

Les cinq traités que composa Mikha sur les sessions, étaient 
sans doute sur les sessions de$ é«x»les, et par conséquent histo- 
riques: Élie de Nisibe l'aurait donc cité comme auteur de ces 
traités. En effet c'est à M»rt qu'Assémani <3 explique isom. |i^ 
par ijxh'.z'xjr.TL du Psautier. Ainsi, tous ces passages d'Ebedjésus : 

ploao» IBiXk o^jL» :|xaAAa» ^»A.3rf> :opot ^Swo :^ h^s^^yMisl VCUleUt dire qu'llS 

composèrent des traités sur « les sessions > ou « la fonda- 
tion * des écoles. La chronique de Séert, en énumérant les ou- 
vrages d'Abraham de Beth Rabban , 1) et d'Elisée l'interprète (5), 
traduit les ouvrages intitulés piaM. i»a^ par ^-^^' ^^^^ ^r-^r- 
}^^^ yj,' D'ailleurs le titre du traité de B;irhadbeschabba Ar- 
baïa 6) sur la session des écoles est encore mom; 1»^^ (7). 



XXII 

SOURIN l'interprète 

Suivant Jos^^ph Hazzaïa (8> Sourin était interprète à Nisibe 
au VII* siècle (0>; il a écrit l'histoire des plus célèbres moines 

!• iîAW. ♦iism., p. ô«). 

■i R. Diival. -213. 

:{. //. 0., 111,1, 71, IK it;:. 

1 Voir ciHl»»5>us, n^ IV. 

'.y. Voir cinlrssus, ii' III. 

*i^ Voir ri-<lf-ssus, n' XV. 

• Tj «> tîtr»; ♦•st laniMl «MMit ULo^e; )Bii^ et tantôt i2iaM* |fti^ 

(^: Dans «on livre intitulé : Livr»^ de n'ponsos et de qut^tions, cap. u. C« 
livre ->»• irouv»' dans un rnanus«*rit à notn? bibliothèque de Séerl; il est ascé» 
tiqn-. 

♦f x». ««^niiiH-e pas le success»*ur de Henana dAdiabène dans la direction de 
l'.'cole iV' Ni-sibe? 
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du couvent de Babaï le Petit; il était contemporain de Rabban 
Gabriel, supérieur du susdit couvent, et de Rabban Narsaï, su- 
périeur du couvent de la montagne d7zla (1). 

Il est très probable que Sourin l'interprète, auquel Ebedjé- 
sus (2) attribue des controverses contre les hérétiques, et 
qu'Assémani (3) identifie avec Sourin, qui fut nommé patriarche 
en 754, est le même personnage que Sourin l'interprète dont 
nous venons de parler. 



XXIII 

JEAN BAR PENKAYÉ 

Jean bar Penkayé ne signifie pas, comme le dit Assémani (4), 
Jean fils des Potiers, mais veut dire : issu de parents qui étaient 
originaires de Penk (village sur le Tigre au nord-ouest de 
Djéziré). 

Le célèbre savant n'a pu fixer Tépoque à laquelle vivait cet 
écrivain; son livre intitulé : Principe des mots v^^i (5) nous 
permet de fixer son époque, puisqu'il parle des événements 
de 686, qui eurent lieu à son époque : « En 67 des Arabes (686), 
dit-il, il y eut une terrible peste, suivie d'une grande famine. 
Ces fléaux, ajoute-t-il, eurent lieu à notre époque (^cood-^). * 

Une notice qui se trouve à la fin du livre de Jean de Daliatha 
à notre bibliothèque de Séert, dit que Jean bar Penkayé se fit 
moine dans le couvent de Mar Jean de Kamoul: il se rendit 
ensuite au couvent de Mar Bassima; il mourut à Tàge de 
73 ans. 

Sur les ouvrages de Jean bar Penkayé voir Ebedjésus de Ni- 
sibe apud Assémani, B. 0., III, i, 189. 



(1) Il était successeur de Babaï le Grand, qui mourut en 628. 

(2) Apud Assémani, B. 0., III, i, 168. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid., 189. 

(5) Ce livre se trouve dans deux manuscrits des bibliothèques du couvent de 
Rabban Hormezd et du patriarcat Chaldéen de Mossoul ; il est divisé en deux 
sections; la première section contient neuf discours et la dernière six. Il ren- 
ferme des scholies sur Texégèse biblique. Les trois derniers discours sont histo- 
riques. 



24 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

AXIV 

JEAN NINWAÏA 

Jean Ninwaïaest cité par l'Interprète des Turcs dans son Livre 
du Jardin des délices (I), par Jésudad de Hedattha dans son 
commentaire sur Tépître de saint Paul aux Hébreux, et dans 
un autre commentaire sur le Nouveau Testament, qui se trouve 
dans un manuscrit de notre bibliothèque de Séert et dont l'au- 
teur ne m'est point connu. Tous ces livres le citent une seule 
fois dans le commentaire sur l'épître de saint Paul aux Hé- 
breux, où ils disent : « Jean Ninwaïa dit que le mot jpoo» 
(pontife) dérive de 11.0^-00» (tristesse) : car il porte la tristesse pour 
soi et pour le peuple. » 

Ebedjésus (2) cite Jean de Ninive comme auteur d'un livre 
de controverse. Assémani (3) identifie ce Jean de Ninive avec 
Jean fils de Bokhtiscliô*, qui devint métropolitain de Mossoul 
en 88:}. 

l'' Il n'est pas probable que Jean Ninwaïa soit Jean fils de 
Bokhtischo', qui est postérieur à Jésudad, évêque de Hedattha, 
qui était contemporain du patriarche Théodose (854-839). H 
me semble même que ce Jean Ninwaïa vivait avant le viii* siè- 
cle; car l'auteur anonyme du conmientaire du Nouveau Testa- 
ment, dont nous venons de parier, et (jui cite Jean Ninwaïa, 
me parait être antérieur à la conquête arabe. 

2° Il est même très probable que Jean de Ninive dont parle 
Ebedjésus est la même personne que Jean Ninwaïa, qui veut 
dire ou originaire de Ninive ou évêque de Ninive. Nous disons 
en ce dernier sens uaisom); >».ajuvâjBDo ujojW ^.mp^aa., quoique le pre- 
mier n'ait pas été originaire d'Arzoun ni le dernier de Damas. 
D'ailleurs soit le Livre de la Tour ( I) soit Barhébraeus (5), lors- 
qu'ils parlent de Jean bar Bokhtischo', ne lui attribuent aucun 
ouvrage. 

(1) Voir ci-dossous. ii" XXX. 

(-2) Apud Assémani. //. (K, III, i, :2i:î. 

(S) IbiiL 

(1: Édit. (;isiii. ISi^l p. 101, 105. 

{'>) Chrun. ecflrs.. II. 
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XXV 

DADJÉSUS KÀTRAÏA 

Ebedjésus (I) donne le surnom de Probe (i^^-o) à Dadjésus 
Katraïa et lui attribue les ouvrages suivants : la traduction du 
livre de Paradis des Occidentaux; le commentaire du livre 
d'Abba Isaïe de Scété; un livre sur la vie ascétique; un discours 
sur la sanctification de la cellule; des oraisons funèbres; des 
lettres et des questions sur le silence du corps et de Tesprit. 

Assémani (2) Tidentifie à tort avec Dadjésus supérieur du 
couvent de la montagne d'izla qui, en 588, composa des canons 
pour régir son couvent. 

Dadjésus, supérieur du couvent d'izla, était originaire du 
pays des Araméens; il succéda à Abraham le Grand (3) en 
588 (1), et mourut en 604 (5); tandis que Dadjésus dont parle 
Ebedjésus, était originaire du pays des Katars et vivait à la 
fin du VII* siècle, ainsi que nous l'indique son commentaire sur 
le livre d'Isaïe de Scété. Ce commentaire se trouve dans deux 
manuscrits aux bibliothèques de Séert et du couvent de Rabban 
Hormezd; en voici le titre : « Éclaircissement des chapitres du 
livre de l'abbé Isaïe , par Mar Dadjésus Katraïa du couvent de 
Rabkennaré. » Dans le chapitre XIll il parle de Babaï le Grand, 
et dit qu'il le précède d'un siècle. • 

XXVI 

POSSI 

Possi a un traité sur le carême, qui est conservé dans un ma- 

(1) Apud Assém., B. 0., III, i, 98. 

(2) B. 0., III, I, 9a 

(3) Le Lwre de la Chasteté, n" 38; Thomas do Marga, lib. I, cap. v. 

(4) Sur cette date, qui est la mort d'Abraham le Gi'and, voir Ebedjc^sus de 
Xisibe, Règles des jugements ecclésiastiques. 

(5) Sur cette date voir la chronique de Séert, où il est dit que Babaï le Grand 
mourut en l'année 38* du roi Chosroès, après avoir dirigé le couvent pendant 
24 ans. Son prédécesseur serait donc mort en GOI. 
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nuscrit à la bibliothèque de âécrt (1 . Je a ai gu ri€a[i «yanr «ir 
f et écrivain. Dans le synode «ie User Aiwt L i*jat .rite* dem: gr^ 
très nommés Posgi, dont Pua érait prêtre à Berii YazûÈiit « 
l'autre à Beth Jfiharfaozid; <ians le .synode d'Acace est cité Posa 
évéque de Suntar; dans celai (ie BaiiaiV Poœ iliai^re cfe B«iL 
Lapât; dans celui de Josephr Posai évêque de HaLwaxi; et cËsis 
celui de T/régoire, sont «nr^îs Pos» êv«!qae «le Lsdaa* «t Pook 
évéque de Hormeadardasehir ri"». Le .^lua^iit écrivain âsaft-îl an 
de ce« pr>ssi ou bien im autre? 



Théod»)re composa plusieurs ouvrages, dont Ebedjésas dqos 
a C'onservé les tfre^, entre auîre^*^ le livre des schc^lies et im 
livre d'bi^tiire i'^t, Assérnani dit que ce Tht^odore était le nefi^fi 
du patriarche Joannîs qui monta $ïir le t^Sne patriarcal en S98 
et le nornm^ rV'V^ue de Lai^hom. A^s^mani s'est trompé. Théo- 
dore bar Koni ^ippartientau vrri* siècle et non au lV. J ai tu cinq 
manuscrite du ^a^^^u^; m^ dan.^ les bibliothèques de Séert, du 
couvent de flabban Horrnezil et du patriarcat cbaldéen de Mes- 
souL ^>r, dans tous ces manuscrits on tr»>UTe la phrase suirante 
ins/rée presque à la finduO^ livre : « Avecl'aide de Nôtre-Seigneur 
est achevé ce livre, appelé livre des scholies, comp<:*sé par Théo- 
dore, docteur du pays de Caschcar, en Tan 1 hXi d'Alexandre 
(y.fZ)y f>our v-s frères moines ;i) * L'ouvrage se compose de 
1 1 livres, dont les neuf premiers ont pour sujet des scholies sur 
toute I f^criture, quelques feuilles du neuvième et le dixième 
traitent de la controverse contre lc*s hérétiques, et le onzième 
renferme des notiœs sur toutes les sectes et les religions anté- 
rieures et postérieures à notre ère. Or il semble que Fauteur a 
terminé son livre des scholies en Tan 1 103 des Grecs, et a donné 
plus tarri une suite à cet ouvrage ; d'ailleurs, strictement parlant, 

^\) Voir ci-fj<'«<mis, n** XVI, n. 5. 

'l, r^' Si'jrvHliron (hlenUik publié par Chabot, 331, 299, 306, 315, 366, 478. 

|'^) ApiKl A'^Vrmirii, //. O., III, i, 198. 

M; Voir Muprrt^ pnf^c J, noU* J. — F. Nau.] 
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le livre des scholies s'arrête à la place indiquée et le reste n'est 
qu'une controverse et une histoire des sectes. 



XXVIII 

*EBED-MSCHIHA HIRTAÏA 

Ebedjésus (1) dit de cet écrivain qu'il composa un livre riche 

en significations il»&i» ^.bo. v^&o ;aa>. Assémani (2) le place au temps 

du patriarche Aba I (540-552); maiâ il s'est trompé; car 'Ebed- 

Mschiha a dû certainement vivre après le patriarche Ebedjésus I 

(963-986) et après Mousché bar Sayaré (3) (x" siècle), qui sont 

cités dans son livre. Il parle du patriarche Ebedjésus dans sa 

lettre sur la colère; et le passage qu'il rapporte sur l'humilité 

de Mousché bar Sayaré est tel qu'il est écrit dans l'histoire. de 

Rabban Youssef Bousnaya. 

Le livre de *Ebed-Mschiha est ascétique ; il se trouve dans 
deux manuscrits aux bibliothèques de Séert et du couvent de 
Rabban Hormezd. Le titre est : « Livre de *Ebed-Mschiha : con- 
seils pour les moines et les religieux. » Il contient environ 
50 traités et lettres sur les vertus et les vices. Quelques-unes 
<Je ses lettres sont adressées à Domat le confesseur, à Etienne et 
Siméon prêtres, à Bacos, Boczid, Sarguis et Abraham moines 
et à Xystarus. 

XXIX 

SABRJÉSUS BAR PAULOS 

Assémani (4) cite Sabrjésus bar Paulos comme auteur de 
quelques hymnes et d'une controverse contre un juif; mais il 
s'est trompé en le plaçant au x' siècle. Car ce Sabrjésus vivait 



:i) Apud Assémani, B. 0., III, i, 198. 

(2) lifid. 

(3) Rabban Mousché était contemporain do Rabban Youssef Bousnaya (voir 
rhisloire de ce dernier traduite dans IWC, l^ série, tome II, III, IV, V). 

(1) B, 0., m, I, 541. 
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SOUS le patriarche Jabalaha II. A la fin d'un livre d'Évangile, 
partagé en leçons pour tous les dimanches de l'année, et qui se 
trouve à la bibliothèque du Patriarcat Chaldéen de Mossoul, et 
qui fut achevé en 1500 des Grecs, 609 des Arabes (1), dans le 
couvent de Mar Michaël, compagnon des anges, par le prêtre 
Icho, au temps de Mar Jabalaha patriarche et de Mar Joseph 
métrop. d'Assyrie et de Ninive, on trouve la note suivante : 
« Ce livre a été écrit par les soins de l'Interprète Théodorien 
puaofojiL, du prêtre Phinéesien i^^xu^ et du docteur Diodorien 
u«)oJo;a-; Rabbau Sabrjésus, surnommé bar Paulos... sous l'ad- 
ministration du bon prêtre, du probe moine et de l'habile doc- 
teur Rabban Yakkira iv-^ qui est connu sous le nom d'Aboul- 
ezz (2)... » 

XXX 

l'interprète DES TURCS 

L'Interprète des Turcs est cité par Ebedjésus (3) comme au- 
teur d'un livre intitulé Jardin des délices. Ce livre est conservé 
dans un manuscrit à notre bibliothèque de Séert ; malheu- 
reusement quelques feuilles du premier et du dernier cahier 
manquent; mais une copie complète se trouve à la bibliothèque 
du couvent de Rabban Hormezd. Ce gros ouvrage contient 
l'interprétation de toutes les leçons de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, pour tous les dimanches, les fêtes et les commémo- 
raisons de Tannée, et les jours du carême selon le rite chaldéen^ 
Les écrivains mentionnés dans cet ouvrage sont : SS. Ambroise, 
Grégoire, Basile, Jean Chrysostome; Théodoret, Théodore de 
Mopsueste, Nestorius, Mar Ephrem, Abraham et Jean de Belh 
Rabban, Michael l'interprète, Henana d'Adiabène, Map Aba, 

(1) 11 y a ici un anachronisme évident; Tan 009 des Arabes répond à Tannée 
1212 de notre ère; tandis que l'année 1500 des Grecs répond à l'année 1189.. La 
date des Arabes serait exacte et le patriarche mentionné ici serait Jabalaha II, 
qui fut nommé patriarche en 1191 et mourut en 1222; quant à Joseph métro- 
politain, il serait différent de celui qui succéda à Jabalaha 111 en 1318. 

(2; C'est le même qu' - Abulezzus Chedri presbyter • cité par Assémani {B, O.,. 
m, 1,010), comme auteur de deux prières pour le premier dimanclie de la Dédi- 
cace de l'Église. 

(:]) Apud Assémani, /y. 0., 111, 1/I88. 
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Alar Henanjésus, Jésudad de Hedattha, Jésubarnoun, *BabaI le 
persan, Gabriel Katraïa surnommé Arya, Élie de Merw, Jean 
Ninwaïa, Saherbokht ou Slibazkha, Sabrjésus bar Paulos etc. 

L'auteur appartient au xui^ siècle; il est antérieur à Ebed- 
jésus de Nisibe (t 1318), qui le catalogue parmi les écrivains ; il 
est d'ailleurs postérieur à Sabrjésus bar Paulos (1), qui est 
cité dans le susdit ouvrage. 

L'Interprète des Turcs était persan ou devait habiter en Perse. 
Dans l'Interprétation de la le^on de TÉvangile pour le II* Di- 
manche de l'Epiphanie il dit : « Voici que Suse, qui est tout 
près de nous, s'appelle aussi Sousterine. » 



XXX 

JÉSLYAB BAR MQADAM 

Assémani <2) cite Jésuyab, métropolitain d'Arbelle et de Mos- 
soûl, comme auteur de cinq hymnes y^i^ sur les défunts, el 
l'identifie avec un autre Jésuyab, que le patriarche Mari (987- 
1001) consacra métropolitain pour les deux susdites villes. 
Mais il s'est trompé. Jésuyab, auteur des susdites hymnes, ap- 
partient au XV' siècle. 

A la fin de son livre de grammaire, qui se trouve dans un ma- 
nuscrit de notre bibliothèque de Séert, on lit la note suivante, 
ajoutée par Sabrjésus évéque de Hessen Képa, qui l'avait copié 
sur l'autographe de l'auteur lui-même en 1908 des Grecs (1597) : 
« Fut achevé ce livre que composa Jésuyab, surnommé bar 
Mqadam, métropolitain d'Arbelle en 1755 des Grecs (14 14), au 
temps du patriarche Mar Siméon. » 

Cette grammaire, qui est écrite en vers de sept syllabes, est 
très complète ; on y trouve expliquées les particularités des deux 
dialectes syriens, l'oriental et l'occidental ; l'ouvrage est suivi 
d'un long traité sur les mots ambigus, composé par lo même 
auteur. 

Jésuyab a aussi environ cinquante modèles de lettres, qui se 

(I) Voir ci-dessus, n« XXIX. 
('2)B, 0., ni, I, 540. 
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trouvent dans deux manuscrits à notre bibliothèque de Séert et 
à celle de l'église de *Ainkawa dans le diocèse de Kerkuk ; plu- 
sieurs énigmes et environ quarante hymnes sur les saints et 
la pénitence qui se trouvent en des manuscrits différents à 
notre bibliothèque de Séert et à celle du couvent de Rabban 
Hormezd. 



XXXll 

SLIBA BAR DAVID 

Assémani {B. 0., 111, i, 463) place à tort cet écrivain sous 
Timothée le Grand (780-823) ; le Père Kardahi fixe sa mort en 
900 {Liber tliesauri, 59). 

Le prêtre Sliba était fils du prêtre David du village de Man- 
sourya tout près de la ville de Djézireh ; il vivait au x\'i* siècle, 
ainsi que le démontre la date de ses poésies, que voici : 

Un poème sur les calamités qui arrivèrent de son temps pen- 
dant les années 1510-151;}; un autre sur le martyr Khezmo, 
qui fut massacré en 1522 ; ces deux poèmes se trouvent dans un 
manuscrit à notre bibliothèque de Séert. Un autre poème sur 
Sclimoni et ses enfants Sit trouve dans un manuscrit à Téglise 
d'Alkosche; vers le milieu du poème, à la mai-ge on lit cette 
note : « L'auteur a composé son poème depuis le commence- 
ment jusqu*ici en 1821 desGn^cs ;1513i. et depuis ici jusqu'à 
la fin en 1812 (1531), n'ayant pas entre les mains l'histoire 
d<^ Schmuni écrite par Joseph. » 

Outre ces poèmes, Sliba écrivait aussi un poème sur les doc- 
teurs grecs: deux autres sur la pénitence, et des hymnes 
pjur les défunts. Je n'ai pas vu son hymne sur le patriarche 
Ilenanjésus dont parle Assémani. Ne serait-ce pas sur un évoque 
de son temps, ap[>elé Ilenanjésus? Deux manuscrits de notre 
bibliothèque de Sé<^^rt •'-ciits en 15 J5 et 15^X> à Djézireh et dans 
le couvent de Mar Alia «1^ c^^ntiennent des nutes finales disant 
qu'alors Ilenanjésus «-tait métropolitain héréditaire du siège 
patriarcal. 

• \) O'. ro'J'.'-M «Al >ilo' 'iyrol\ heures au uord-ou»*sl d».- Pjézirvii. 
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XXXIII 

ISAAC SCHBEDNAÏA 

Le P. Kardahi {Liber thesauri, 128, 168) distingue entre 
Isaac et Asko Schbednaïa ; il fixe la mort du premier en 1480; 
quanta Asko, il dit que son époque est incertaine. 

Isaac et Asko sont une seule et même personne, originaire 
de Schebedan dans le diocèse de Zakho. Le titre de son poème 
sur saint Georges est dans quelques manuscrits : « Poème sur 
saint Georges, composé par Isaac ScRbednaïa » ; tandis que 
la clausule finale est celle-ci : « fin du poème sur saint Georges 
composé par Asko Schbednaïa ». 

Outre son poème sur saint Georges, Isaac a encore deux autres 
hymnes sur l'économie divine et la croix, et sur les Rogations ; 
cette dernière hymne a été composée en 1751 des Grecs (1440). 

Isaac a aussi un long poème intitulé n^-^ ^» iloj;^^ >^ i^^o^ 
^oi^ ^àoj>o Poème sur l'Économie (divine) depuis le commencement 
jusque dans les siècles des siècles. Ce poème en vers de douze 
syllabes est un acrostiche divisé en trente chants, suivant les 
22 lettres de lalphabet syriaque, quelques-unes de ces lettres 
ayant de deux à trois chants. La rime est la même pour tous 
les vers d'un chant. Il traite de la Trinité, de la création, du 
déluge, des patriarches, des prophètes, de l'Incarnation et de 
la dernière résurrection. 

Ce poème est très bizarre (pour ne pas dire trop bizarre) ; Fau- 
teur l'a surchargé de mots grecs et d'expressions syriaques ar- 
tificielles, sonnant très mal. Toutefois l'auteur a compensé de 
quelque manière ses graves défauts, en mettant après chaque 
chant de nombreuses gloses relatives à l'exégèse biblique. Les 
écrivains mentionnés dans ce commentaire soiit : Le Diates- 
saron, saint Ephrem, Narsaï, Théodore de Mopsueste, Jean bar 
Penkayé, Mar Aba le Grand, Babaï le persan, Joseph Hazzaïa, 
Jésudad de Hedattha, Mar Timothée II, Emmanuel prêtre, 
Michaël Badoka, Babaï le Petit, Isaac de Ninive, Daniel bar 
Mariam, Ebedjésus de Nisibe, Jean bar Zoubi, Sabrjésus bar 
Paulos, Sahdona, Ahob Katraïa, Gabriel Katraïa, Thomas 
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d'Édesse. Théodore bar Kooi, Jean disciple de Narsaï, He- 
naBJésus patriarche, Sourin rinterprète de Nisibe, Diodore, 
ËTagrius, Jésu bar Noun patriarche, Babaî le Grand, Théodoret, 
Jean Chrysostome, Cfrégt)ire le Théok^en, etc. 

Cet ouvrage est conservé dans plusieurs manascrits des 
bibliothèques de Séert, du couvent de Rabban Hormezd et du 
Patriarcat Chaldêen de MoSi^ul. 



XXXIV 

*ATAYa bar ATHÉLl 

Je termine cette étude par 'Ataïa, fils de Wbdo, fils de Saunan 
(le la famille d'Atliéli, quia été assez fécond* pour son temps, 
par les porsies (|uMl composa. Il tuiî prêtre à Ôjézireh ; la date 
do ses poésies est indiquée par une de ses hymnes qui a été com- 
posôt* on VmM. Ses poésies sont : V Quatre hvmnes sur les 
Hogations, sur le 1*' dimanche de Noël, le 1*- dimanche de 
rKpiphanio et sur la IVntecôte: -J six poèmes sur tous les di- 
manches et les féU^s de rannèe, sur saint Engrène et tous ses dis- 
ciples, sur la vie de Notiv-Seiirniur. sur Schmoni et ses enfants 
et sur Habban Hormc/d : o' six liymncs u^o. sur les morts ; 
l* une prodanuition .espèi-t^ de liianie>» p^?ur h: TV* mercredi 
lin carême : 5^* ileux courtes homélies à réciter à ia finde la messe: 
tî* dix chants pour leslétes de N\vK vie rEpiphanie. de la Pen- 
tecôte, etc.. 

La î>lupan despoe^ie^i de Ataia >o trouveui en divers manus- 
eiitsà Uv^î'.e libUeilu\jue de Se:*': .îiîi'lques-unvs se trouvent 
dans .i-'S îuiinuscrils de> biM:o:h:\i\i:'S le l'e^Iise d'Alkosche 
eî vi-î Tairiarcat liiaKIeen de M-s>.\:i. 

A..:... .... : -: . .:; >^rï. 
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d'Édesse, Théodore bar Koai, Jean disciple de Narsaï, He- 
nanjésus patriarche, Sourin Tlnterprète de Nisibe, Diodore, 
Évagrius, Jésu bar Noun patriarche, Babaï le Grand, Théodoret, 
Jean Chrysostome, Grégoire le Théologien, etc. 

Cet ouvrage est conservé dans plusieurs manuscrits des 
bibliothèques de Séert, du couvent de Rabban Hormezd et du 
Patriarcat Chaldéen de Moseoul. 



XXXIV 

*ATAÏA BAR ATIIÉLI 

Je termine cette étude par *Ataïa, fils de 'Abdo, fils deSaunan 
de la famille d'Athéli, qui a été assez fécond, pour son temps, 
par les poésies qu'il composa. Il était prêtre àDjézireh ; la date 
de ses poésies est indiquée par une de ses hymnes qui a été com- 
posée en 1562. Ses poésies sont : P Quatre hymnes sur les 
Rogations, sur le 1" dimanche de Noël, le 1" dimanche de 
rÉpiphanie et sur la Pentecôte ; 2° six poèmes sur tous les di- 
manches et les fêtes de Tannée, sur saint Eugène et tous ses dis- 
ciples, sur la vie de Notre-Seigneur, sur Schmoni et ses enfants 
et sur Rabban Hormezd ; 3° six hymnes uvvao sur les morts ; 
1** une proclamation (espèce de litanies) pour le IV* mercredi 
du carême ; 5® deux courtes homélies à réciter à la fin de la messe ; 
6" dix cliants pour les fêtes de Noël, de TÉpiphanie, de la Pen- 
tecôte, etc.. 

La plupart des poésies de * Ataïa se trouvent en divers manus- 
crits à notre bibliothèque de Séert; quelques-unes se trouvent 
dans des manuscrits des bibliothèques de l'église d'Alkosche 
et du Patriarcat Chaldéen de Mossoul. 

Addaï SciiER, 

Archcv("^quc Chaldéen de Séert. 
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ORIENT CBRéTIRn. 



LA SYRIE 

A LA VEILLE DE L'USURPATION TULUNIDE 

[Avant 878 (1)] 



I. Origine des divisions politiques et religieuses 
DE LA Syrie musulmane. 

Quand, vers le 13 octobre 1097, après avoir achevé sa con- 
centration sur le territoire de Mar'aà (2), Tarmée de la première 
croisade fut à la veille de pénétrer enfin dans la Syrie musul- 
mane, les chefs qui la conduisaient durent avoir un moment 
d'appréhension. Cette formidable coalition de l'Occident chré- 
tien, où tant de nations (3) étaient représentées, n'allait-elle pas 
se heurter à toutes les forces réunies de l'Orient islamisé ? 



(1) Pour répondre à l'invitation de M. l'abbé Nau, nous nous décidons à pu- 
blier ces simples notes. Elles étaient destinées, dans leur forme primitive, à la 
rédaction d'une histoire de Syrie. L'histoire est encore sur le métier et n'a reçu 
jusqu'à ce jour qu'une demi-publicité (Cf. Echos d^Orient, 1904, p. 280, note 2). 
Quant au présent travail, ce n'est qu'une ébauche. Les Orientalistes de profes- 
sion et les lecteurs de la Revue de VOrient Chrétien n'ont pas besoin qu'on les 
en avertisse. Nous avons seulement visé à réunir dans un tableau d'ensemble 
et à critiquer des renseignements épars dans les sources ou dans les travaux 
savants déjà publiés. Un premier essai dans ce genre avait été tenté, avant 1880, 
par un patient érudit, le P. Martin S. J., longtemps missionnaire en Syrie 
(I859-I880). Son Histoire du Libaiiy encore manuscrite, est conservée à la BibIio> 
thèque de l'Université catholique de Beyrouth. Elle nous a épargné bien des 
recherches. Nous avons trouvé aussi de précieux secoui-s auprès des Professeurs 
de la Faculté Orientale de Beyrouth. 

(2) Cf. II. Rôhricht, Gesch. des ersten Krcuzzuges^ Innsbruck, 1901, p. 105. 

(3) Foucher de Chartres qui les énumère (éd. Bongars, G^s(a Dei per Francos, 
Hanovre, 1611, p. 389; ajoute : « Sedqui tôt linguisdivisieramus, tanquam fratres 
sub dilectione Dei et proximi unanimes esse vidobamur ». 
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En réalité, les croisés ne devaient trouver devant eux qu'un 
pays épuisé par plusieurs siècles d'anarchie. — Depuis Tépoque 
où le califat de Bagdad avait commencé à se démembrer, les 
dynastes turcs ou arabes s'y étaient succédé, se poussant les 
uns les autres sans interruption, cohabitant parfois côte à côte 
dans cette Syrie accidentée, coupée de vallées et de montagnes, 
trop étroite pour tant d'ambitions simultanées et de races di- 
verses, morcelée, émiettée en États minuscules, en fiefs à demi 
indépendants ou hostiles (1). 

L'unité religieuse de la Syrie était presque aussi compromise, 
à l'époque des croisades, que son unité politique. Sans parler 
des nations chrétiennes, que ne reliait entre elles aucun lien 
social, et que leurs croyances, un long passé d'oppression sé- 
paraient naturellement de la ligue islamique, il y avait eu dans 
la fraternité musulmane des fractionnements étranges et in- 
quiétants. Depuis la fin du ix* siècle, tour à tour, les sectes 
isniaélienïies avaient affleuré en terre syrienne. Elles étaient 
nées rapidement les unes des autres par voie de scissiparité; une 
fois épanouies, elles avaient presque perdu l'empreinte de leur 
commune origine. Ismaéliens d'ancienne date ou Carmathes, 
Nosairis, Fàtimites, Druses, Ismaéliens d'origine plus récente 
ou Assassins (2) formaient des cercles fermés, où l'on se mau- 
dissait parfois mutuellement, où l'on exécrait encore plus Tis- 



(1) Voici une énumération sommaire des révolutions politiques i)ar lesciueiles 
passe la Syrie, de 878 à 1097. En 878, comme nous le dirons, un aventurier turc 
^hnied b. Tùlùn la réunit à son émirat d'Egypte et l'isole du califat. Ses suc- 
cesseurs garderont cet ai)anage jusqu'en îmjo. — Après une courte réaction 'ab- 
bâside (905-935), un autœ Turc Muhammed b. Togj fonde à Damas la dynastie 
des Ikhsid (935-969). — De 941 à 1003-4, la principauté d'Alep doit quelques an- 
nées de splendeur artistique et guerrière à la famille arabti. des B. Hamdàn. — 
Puis le califat fàiimite s'étend de TAfrique sur la Syrie où il a eu son berceau 
obscur. — En 1023, Alep revient de nouveau au pouvoir d'une petite dynastie 
arabe, celle des B. Mirdàs. — Enfin, depuis 1070, la grande inva^îion des Turcs 
Seijoucides atteint la Syrie, refoule les Fàtimites vers l'Egypte, et ne leur laisse 
que la côte phénicienne et palestinienne. — Dailleui's, aussi bien dans le camp 
â^imite que dans la Syrie seljoucide, divisée en sultanie de Damas (depuis 1075) 
et en sultanie d'Alep (depuis lOOô), <les ficfs se dessinent, entre lesquels \o grou- 
pement, même sous cette menace prochaine d'invasion occidentale, devient 
presque impossible. (Cf. Kamàl adDîn, If. Or. des Croisades, UI, (30G-7; Defrémery, 
/. A,, 1853*, p. 429; H. Dercnbourg, Cn émir syrien, 188*J, p. 5 etc.). 

(2) Toutes ces sectes, fort peu coraniques, ont entre elles des difl'érences sur 
lesquelles nous aurons peut-être ^ revenii'. ' 
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lamisme orthodoxe, le sonnisme (1) officiel que les Seljoucides 
avaient essayé en Syrie de relever par la force (2). 
Ces divisions politiques et religieuses qui facilitèrent Tœu- 



(1) On sait qu'après la bataille do Sifïïn (657), où' doux familles qoraïchiles, les 
Ornayyados ot les Ilach imites, doux hommes, Mu*awiya et *Alî, deux principes, 
le principe électif et le principe légitimiste s'étaient trouvés on présence, la 
communauté musulmane fut scindc'O on trois mondes irréconciliables : d'un 
côté, les partisans do Mu'awiya, los sonniles, qui, après s'être battus pour le sys- 
tèm(» do l'élection dans la tribu qoraïchito, acceptèrent pourtant — incapables 
de discuter le fait accompli — que le vainqueur de SilTîn fît sortir de sa fa- 
mille la dynastie des Omayyades, et reconnurent ces princes, dont l'orthodoxie 
était pourtant suspecte, pour les représentants attitrés ot les défenseurs de la 
sonna, do la règle do croire; — de l'autre, les ^alides, les vaincus, les mécon- 
tents, ceux qu'on devait appeler plus tard les chi^a ou chiites, les schismatiques 
do rislàm, sans doute parce qu'ils étaient trop fidèles à son fondateur et ne 
voulaient reconnaître pour leur Imàm ou leur chef qu'un descendant de sa race; 
— enfin les khdrijifes ou les st'paratistos, qui, mémo avant la fin de la lutte, 
avaient fait scission et voulaient choisir librement leur maître. De politique, le 
dissentiment, d'après une loi constante de l'histoire orientale, ne devait pas 
tarder à devenir reli^ioux. C'est sur le tronc chiite que seront greffées les sectes 
Ismaéliennes rie Syrie. Cf. D. B. Macdonald, Muslim Theology, London, 1ÎK)3, 
p. 1-34; R"" Carra de Vaux, le Mahomélisme, Paris, 18î)7, p. 111-140; Chantepie 
de la Saussayo (Th. Houtsma), Manuel d'histoire des Religions (trad. II. Hubert), 
190-1, p. 28()-:.»87, etc. 

(2) Ces missionnaires armés n'avaient dû réussir bien souvent qu*à faire des 
hypocrites, préparant en secret leur revanche. Ibn al Atîr raconte à ravir une 
anecdote très instructive qui eut pour théâtre la ville d'Alep, au début de l'in- 
vasion seljoucido (4(>3 II ou 1070 de l'ère chrétienne). Elle jette un jour inattendu 
sur la sincérit»' de ces conversions imposées par la force. A cette époque, le mir- 
dâsido Mahmùd, qui reconnaissait pour la Syrie du Nord la suzeraineté des Fà- 
timitos, faisait faire, dans toutes les mosquées de la capitale, la prière publique 
selon le rite *alide. Soudain on annonce l'approche du seljoucido Alp-Arslàn. A 
tout prix, il faut fléchir lo terrible défenseur de l'orthodoxie. Le petit roitelet 
réunit à la hi\te ses conseillers et leur dit : « Tandis que nous vivons dans la 
crainte, lu dyniustic dos seljoucides devient do jour en jour plus forte. Nos 
croyances *alidos leur sont odieuses... Mon avis est (^uo nous fassions la Khutbah 
sunnite (la prière selon lo l'ito orthodoxe), avant que, sans profit d'aucune sorte 
pour nous, nous y soyons contraints par la force. - L'avis était prudent, on s<» 
hâte do lo suivre. Cheikhs ot muezzins chiites revêtent sans scrupule la livrée 
noire dos 'àbbasidos. On nomme à la prière le calife de Bagdad Qà'im et le sultan 
seljoucido Alp-Ai-slàn. On roule avec entrain, dans les mosquées, les nattes com- 
promettantes, les nattes sur lesquelles on avait fait les prostrations au nom de 
\\l\ A. Tàlob; on on apporte do plus orthodoxes. Qà'im sut la nouvelle et fit 
savoir sa satisfaction à ces néophytes empressés. Alp-Arslàn fut d'humeur plus 
difficile. 11 exigea que lo minh'isido vînt prier sur sa natte. Mahmùd eut un ins- 
tant de révolto. 11 refusa, puis se ravisa. Cachant sa honte dans les ténèbres de 
la nuit, il se rendit à la dérobée au camp du seljoucide et se présenta devant 
lui dans une humble attitude. Alp-Arslàn eut le bon esprit de ne pas lui en de- 
mander davantage. 
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vre conquérante des premiers croisés, jusqu'au jour où les 
Aj'youbites provoquèrent, dans celte môme Syrie si travaillée 
par le chiisme, « la renaissance de la sonna » (1), il ne serait 
pas sans intérêt, croyons-nous, d'en éclaircir les origines his- 
toriques. Comment sont nées au sein du califat et de Tisla- 
misme, comment ont grandi ces féodalités, ces hétérodoxies 
rivales, entre lesquelles les armées chrétiennes allaient pou- 
voir se glisser — sans trop de difficulté — jusqu'au terme de 
leur liéroique pèlerinage? 

Pour ne pas sortir du cadre ordinaire de la Revue et ne pas 
imposer à nos lecteurs une trop longue série d'articles sur le 
môme sujet, nous ne répondrons ici qu'à la première de ces 
questions. Nous dirons comment les germes des discordes fu- 
tures ont été semés. D'ailleurs, dans les belles études que 
M. G. Schlumberger a consacrées aux empereurs byzantins du 
X" siècle (2), on trouvera réunis de très riches matériaux sur 
l'histoire ultérieure des dynasties syriennes. 11 suffirait presque 
de les exploiter pour donner une idée complète des alterna- 
tives par lesquelles passe ce malheureux pays jusqu'à la veille 
des Croisades. Le savant byzantiniste n'avait pas à raconter 
le premier épisode de cette évolution. Nous essayerons de le 
faire. 

Deux faits importants dominent la courte période (878-905) 
dont nous nous proposons d'esquisser l'histoire : un schisme 
politique sépare alors pour la première fois la Syrie du califat, 
un schisme religieux est provoqué, par l'apparition des Car- 
mathes, dans la population des campagnes, autrefois convertie 
du paganisme à la religion chrétienne, mais dont une partie 
au moins, plus de deux siècles après l'Hégire, devait avoir passé 
à l'islamisme (3). Un Turc, Ahmed b. Tùlùn consomme le 

(1) Van Bercheii», Corp. hisc. Arab., I, p. 46. lOîJ. 

(2) Cf. G. Schlumberger, Un empereur byznttlin, Xlcéphore Phorns, ISîHi, p. 
Xïyi et sq.; Uépopce byzantine à la fin du .V sH'.cle : I, Jean Tzimiskes^ p. -IV.) 
sq.; — n, Basile II, ch. 2. 8, 11, etc. 

(3) C'est du moins l'hypothèso à iaqui^llc nous nous rangeons comme plui< pro- 
bable. Il nous a toujours somblô <|ue les l'cllahs syriens, dont un grand nombre 
appartenaient aux hétérodoxies chrétiennes, c'est-à-dire à des sectes on l(»s poc- 
trincs, les superstitions, les coutumes nationales et païennes avaient été moins 
combattues, dont beaucoup aussi n'avaient qu'une orthodoxie languissante, ont 
dû en adoptant, dans une progression assez h»nte mais continm', la religion de 
leurs vainqueurs, introduire dans le cadre Ilottant d«' lu doctrine coranique 
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premier. Un Persan 'Abdallah b. Maïmûn, mort en 874-5, 
c'est-à-dire quelques années avant que les Tùlûnides aient oc- 
cupé la Syrie, prépare le second. Ahmed ouvre audacieusement 
la voie aux aventuriers qui voudront imiter sa fortune et vivre, 
comme lui, en parasites du califat. 'Abdallah met en circulation 
des idées philosophiques et religieuses qui entraîneront, après 
la sienne, d'innom))rables défections doctrinales au sein de 
l'islam. 

Sans prétendre à la richesse d'information» qui donnent tant 
de valeur aux travaux publiés par M. G. Schlumberger, nous 
nous attacherons à décrire, le plus exactement qu'il nous sera 
possible, la révolution profonde qui s'opéra alors dans les des- 
tinées de la Syrie. 

Mais, avant d'aborder le sujet principal de cette étude, il ne 
sera pas inutile, pour éclairer le sens et la portée des événe- 
ments, (le consacrer la fin de cet article à une brève indication 
des causes lointaines qui les ont préparés. Nous jetterons un 
rapide coup d'œil en arrière sur le passé de la Syrie, depuis 
son union au califat. Cet essai de synthèse nous aidera à mieux 
voir pourquoi son loyalisme à l'égard de ses vainqueurs est 
allé de jour en jour s'atTaiblissant, jusqu'à l'époque où Ah- 
med b Tùlùn et 'Abdallah b. Maimoûn consommèrent la dé- 
fection. 



II. Variations d'attitude en Syrie (1) a l'égard du califat 

(061-878). 

Arrachée par une rapide conquête (634-638) à la mauvaise 
administration des Byzantins (2) et à la tyrannie religieuse que 

loui*s propres r«Heri*'s et conlrihiier, pour une bonne pari, à la création des hé- 
térodoxies inusuhnanes. Il y a au moins des indices historiques en faveur de cette 
tln'orio. Nous admettons aussi des infiltrations manichéennes dans ces sectes. 

(1) Dans cette étude ot dans celles (lui suivront, nous entendons sous le terme 
un peu flottant de Syrieles. contrées limitées— au Aorrf par l'Amanus et le Sa- 
rûj, — à VEst par l'Euphratc, — au Sud par une ligne théorique, qui passerait 
au sud de Dosra et de l'Arahie syrienne pour toucher ensuite Bânias, le Carmel 
et aboutir enfin à la Méditerranée vers la moderne Caiffa. Nous ne parlons 
des événements qui se sont déroulés en dehors de ces frontières à peu près na- 
turell«»s que j)ar voie d*allusion, ou parce que rintellip^ence du récit le réclame. 

(•2) Pour être juste, il faut dire pourtant <iu'n<'Taclius travaillait depuis quel- 
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faisaient peser les basiléis sur les nations chrétiennes réfrac- 
taires à leur manière de comprendre la foi (1), — devenue, de- 
puis 661, le centre du califat omayyade et de rexpansion musul- 
mane, — la Syrie s'était facilement accoutumée à ses nouveaux 
maîtres. Assez vite, elle s'était trouvée^en communauté de lan- 
gue, de mœurs et de tendances avec ces Arabes du désert (2). 
L'hellénisme, quoi qu'on ait dit, et surtout le byzantinisme, cet 
hellénisme raffiné et maladif, n'avait jamais pénétré jusqu'au 
cœur de la nation (3). Le fond de la population syrienne était 
plutôt araméen, et l'était resté sous un vernis de civilisation 
occidentale. Le remous des invasions asiatiques ou des grandes 
expéditions militaires avait en outre déposé, à ce confluent de 
tant de races diverses, des représentants de toutes les civilisa- 
tions orientales (1). Une déplaisait pas à l'Orient de se retrou- 
ver lui-même et de secouer enfin le joug des Barbares de la 
Orèce ou de Byzance (5). 

Maintenant qu'ils étaient partis, ces monarques étran- 
gers (6), les Syriens ne se souciaient guère de les voir reve- 
nir. Les chrétiens eux-mêmes (7), sauf peut-être les melki- 



ques années à relever les ruines faites en Syrie par l'invasion perse. Mais, 
quand les Arabes surprirent son imprévoyance, il n'avait pas eu le temps do 
mener à bonne fin cette restauration. 

(1) Cf. A. s. Butler, The Arab conquesl of Egypl, Oxford, 19(r2, p. 156-150; J. 
de Goeje, Mémoire sur la Conquête de la Syrie, Leyde, lyOT), p. 123 sq. 

(2) Guy le Strange, Palestine under Moslems, London, 1890, préface. 
C3) Th. Noldeke, Z. D, M, G., 1885, p. a'i^îsq. 

(4) G. Adam Smith, The historical geography of tfie Iloly Land, London. 1897, 
p. 3 sq. 

(5) Waddington,C. /2. ^., 1865. D'après lui « les causes (qui expliquent en par- 
tie la facilité de la conquête musulmane)... ce sont la communauté' de race et 
de genre de vie entre hïs anciens habitants et les nouveaux venus, l'étroite af- 
finité entre les dialectes quMls parlaient, enfin les nombreuses émigrations ve- 
nues du Yémen «. 

(6) L'exode de la population vraiment byzantine dut suivre do près l'invasion 
musulmane. On signale, vers cette époque, des colonies d'émigrés, chassés de 
SjTÎe par 'approche des Arabes et qui viennent s'établii- dans l'Afrique byzan- 
tine (cf. C\ï,ï)\e\i\^U Afrique byzantine^ Paris, 1896, p. 105), on Gaule (cf. Gré^'oire 
de Tours Migne, P.L., t. LXXI, col. V^). 

(7) Barhebraeus (AbùrFaraj). Chron. Eve, I, col. 271-4, témoigne que plus d'un 
Jacobite, en voyant arriver les Arabes, se félicita - d'avoir échappé à la sévérité 
des Romains et à l'amertume de leur haine ». Un évoque nestorien, voi*s 635, ex^ 
prime les mômes sentiment (cf. A. J. Butler, op. cit., p. 158, n. 1). Los traditions 
nationales des Maronites, à la vérité assez tardives ot assoz confuses, semblent 
du moins supposer, à l'origine, dans cotte nation chrétienne, un état d'hostilité 
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tes (1), les juifs surtout qui avaient à venger de récents massa- 
cres (2), la plupart des tribus arabes du désert Syrien (3) avaient 
salué avec enthousiasme, ou tout au moins sans amertume, le 
nouveau régime. Ce sont probablement des chrétiens renégats 
qui ont formé les Arabes à Tart de la navigation et se sont élancés 
avec eux à Tassaut de Byzance (4). A tout le moins, la popula- 
tion syrienne resta neutre dans la lutte ardente qui s'engage 
dès lors entre les anciens possesseurs de la Syrie jaloux de re- 
couvrer la province perdue et les musulmans avides d'étendre 
leurs conquêtes en pays grec. Le dernier vestige de Toccupa- 
tion byzantine fut effacé sans secousse du sol syrien, le jour 
où, sous le califat d'*Abd el Malek, le basileus Justinien II con- 
sentit à retirer du Liban, où son prédécesseur Constantin IV les 
avait introduits, ses auxiliaires Mardaïtes (5). 

D'ailleurs, sous les califes de Médine et les premiers 
Omaf/ijades, le sort des peuples conquis fut assez supportable. 
Les impôts n'étaient pas exagérés, et de l'aveu même des au- 
teurs byzantins, l'opération du cadastre fut conduite selon les 
règles de la justice (6). On laissait à chaque fraction chrétienne 
tout ce qu'elle possédait au moment de la conquête (7) et les mu- 
sulmans consentaient même à partager avec eux les édifices du 

assez prononcé contre les Byzantins, c'est-à-dire peut-être contre les Mardaïtes, 
leurs auxiliaires, en garnison dans le Liban. Cf. Anquetil-Duperron, Recherches 
sur les Migrations des Mardes (yiém. deTAc. des Inscr., ancienne série, 1793, t. 45, 
p. 93 et sq.). — Enfin J. de iioeje, op. cit., p. 123 et sq., rapporte que, dans certaines 
villes de Syrie, les chrétiens dissidents étaient sortis au-devant des Musulmans 
au son «les tambourins, comme pour une fête. 

(1) Même dans les rangs melkitesy il dut y avoir des défections qui n'entraî- 
naient j)as nécessairement l'apostasie. Cf. H. Lammens S. J., Un poète royal à 
la cour dos Omiades. H. 0. C. 1901, p. 51, n. 2. 

i'I) Cf. Huiler, op. cit., p. 159-ICl. 

(3) Ilsombloque la religion nouvelle dut faire facilement des adeptes dans cet. 
élément de la population syrienne plus accessible à la contagion apportée par les 
tribus do leur pays d'origine. Le parti qaisite ou des Arabes du Nord de la Syrie 
comptait assez de musulmans.— Les ra^^«6i7«« restèrent pourtant jacobites (cf. 
H. Lammens, op. cit., p. 32 et sq.). — Dans le llauran, les Gassan chrétiens pré- 
férèrent s'expatrier. Ils vinrent fonder une colonie en Géorgie (Wetztein, Z. D, 
P. r., XXI, 36 sq.). 

(1) Cf. A. von Kremer, Cuiturgesch. des Orients unter denChalifen, Wien, 1875 
7, 1, p. 248. 

(5) • C'était, dit Tliéophane (an. 0178-79), mutiler la puissance byzantine... 
renvei*ser un mur d'airain. • 

(6) Cf. Théoph.,an. 6131. 

(7) Cf. Harhebraeus, op. cit., p. 274. 
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culte. Une clause pourtant pouvait donner de sérieuses alarmes. 
Elle portait que, dans les contrées envahies, les habitants qui se 
conver4,i raient à la religion de leurs maîtres seraient exemptés 
comme les autres musulmans de l'impôt de capitation ou jizia t. 
C'était mettre à prix d'or les apostasies (1). Il est vrai que les 
califes omayyades, à court d'argent, essayaient de retirer ces 
privilèges aux mawâli (2) et réprimèrent durement les ré- 
voltes que ces mesures restrictives provoquèrent dans leurs 
rangs (3). Mais il est à présumer que les exigences et les sévéri- 
tés de ces durs oppresseurs de peuple n'étaient pas tant pour 
leurs « clients » araméens que pour les chrétiens islamisés de 
r'Iràq ou de la Perse. Aussi l'attachement de cette partie de la 
population syrienne devait-il être sincère pour cette dynastie 
dont les succès prodigieux à l'extérieur, le faste et la magni- 
ficence jetaient un éclat inusité sur leur pays. 

Q^xx^Xii ZMX Dimmis (1), chrétiens ou juifs, qui avaient ac- 
cepté la domination des Arabes sans embrasser leur foi, et qui 

— du moins pendant les premières années du califat omayyade 

— formaient encore l'élément le plus considérable de cette po- 
pulation (5), ils continuèrent assez longtemps à être traités 
avec faveur par les princes musuhnans. II n'eût pas été poli- 

(1) Cf. Butler, op, rit,, p. 401-161 

(2) Le mawhï (^^' pi. o!^') ^st le cliont de l'Islam converti à la roligion 
de son vainqueur. 

(3) Cf. G. van Vloton, Recherches sur la dominalion arabe, le chiitisme et les 
croyance* mestianiques sous le califat des Omayyades, Amsterdam, 1804, 
p. 38 sq. 

(A) Lcs^mmis{^^i) sont ceux qui, — chrétiens, juifs ou samaritains, — 
• ayant fait leur soumission régulière aux conquérants musulmans, en ont ob- 
tenu, moyennant certaines conditions, dont la principale est le payement de la 
capitation, le libre e.xercice de leur culte et \o maintien de leurs coutumes ». Cf. 
Clermont-Ganneau, Bec. d'Arch. Or., Il, 310. — Tli. P. Hufrhes, .4 dictionary of Is' 
iam, London, 1885, 710. 

(5) Th. NoWeke, Z. D. M. G., 1!)01, p. 085. 

(6} le$ Maronites jouissaient de la mémo faveur, à ou jujror par le succès de la 
dispute doctrinale qu'ils euront avec les Javobiles par-devant Mu'àwiya, alors 
simple gouverneur do Damas (058-059). Les Jacobitos, vaincus dans co tournoi 
théoiogique, furent condamnés par l'arbitre musulman à payor '20M) dinars. Cf. 
F. Nau, Opuscules maronites, p. 0-7. Quant aux nestoriena, s'ils profitèrent du 
nouveau règne pour se répandre en Syrie, ils furent cependant, comme d'ail- 
leurs tout ce qui avait des accointancos avoc la Perso hostile, plus susi)ects que 
les Jaeobites aux califes de Damas. Cf. .1. Labourt, De Timotheo I, Paris, 1904, 
p. 38 et 33. 



tique de les irriter. Les jacobites étaient fort bien en cour. On 
gagnait beaucoup à user de tolérance, même envers les mel- 
kites ; c'était les déshabituer « de regarder vers Byzance » (1). 
Il est vrai que, vers la fin du vu* siècle, il y eut un revirement 
dans la politique des califes. La chronique dite de Denys de 
Tellmahré fait remonter Torigine de tous les maux répandus 
sur les chrétiens au célèbre édit fiscal de tadlly publié en 692 
par 'Abd-el-Malek (2). — Mais la tolérance fut de nouveau à 
l'ordre du jour, dès que le péril fut moins du côté de Byzance 
que du côté de la Perse. Les mouvements 'alides exploités 
contre eux par les *Abbàsides préoccupaient trop les Omayyades 
pour qu'ils eussent l'imprudence de froisser les Syriens par des 
mesures de rigueur. Dans les dernières années du califat de 
Damas, les melkites eux-mêmes semblent avoir joui d'une 
grande liberté. Ils purent entamer des controverses religieuses 
avec les plus éclairés des musulmans. A ce contact, l'ancienne 
théologie fataliste du Coran sembla soudain s'élargir. Elle devint 
assez hospitalière pour admettre un compromis avec la théorie 
murji'ite de la volonté salvifique universelle en Dieu et la théo- 
rie qàdarite du libre arbitre (3). Quelques années plus tard. 



(1) Cf. n. Lammens S. J., Le chantre des Omiades (Extrait du Journ. As.), 
p. 110 sq. 

(2) Cf. II. Lammens, ibid., p. 127. Ta^dil (JjJju) signifie égalisation. On cou- 
vrait de ce mot des mesures vexatoires par lesquelhîs on prétendait ramener 
les chrétiens à leur vraie condition. 11 est possible que les premiers succès des 
(irecs et la nouvelle attitude prise par Justinien II aient indisposé le calife à 
l'égard des clirétiens. Peut-être aussi, à mesure que le nombre des conversions 
à l'Islam augmontiiit en Syrie (cf. DeGoeje, p. 147), sentait-on le besoin de rele- 
ver ces musulmans de fraîche date aux yeux d<^ Ieui*s compatriotes restés fidèles 
à leur i>ass«'». Vers 7()2 commence pour le siège molkite d'Antioche une vacance 
de quarante ans. Walîd, comme du reste 'Abd-el-Malek, travaille à déchristiani- 
ser l'administration. 11 ne tient pas compte des garanties données aux chrétiens 
de Syrie lors des premières capitulations, et il fait détruire, à Damas, l'église 
chrétienne de Saint-Jean, pour élever une mosquée sur ses ruines. *Omar II est 
probablement l'auteur des odieuses m<»sures qu'on a ensuite attribuées au pn^ 
mier calife d»* ce nom (cf. De Goeje, op. cit., p. 147-9). Enfin Yazîd II exerc»» 
contre les clin'^tiens de Syri<' les rigueurs d'un iconocla.ste. 

(3) On sait le rcMe important que joua alors saint Jean Damascène. Il prit pan 
probablement à ces controverses, cf. Migne, P. G., t. XCIV, 1586-1598. Il serait 
intéressant de dégager la part d'influence qu'il a eue sur le développement de 
la pens<''e musulmane. Cette part, A. Millier la croit assez large, Der Islam im 
Morf/enundAbendlami, Berlin, 1885-1887, 1, lOG. —Cf. Th. Nôldeke, Orientalische 
^Skizzen, Der Islam, Berlin, 18J:»2; P. 0. Chantepie delaSaussaye (Th. Houtsma), 
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peu avant ou peu après la chute des Omayyades, le spectacle 
du monachisme chrétien, qui avait toujours séduit Timagination 
arabe (1), provoquait peut-être dans la Syrie inférieure la pre- 
mière apparition des monastères de soufis, ces moines musul- 
mans (2). 

D'ailleurs, par une habileté de politique ou par une inspi- 
ration de tolérance qui les servit, les nouveaux maîtres de la 
Syrie avaient laissé à chaque confession chrétienne ses biens, 
sa vie propre, ses chefs religieux, ses représentants accrédités 
auprès du trône des califes. Par le fait même, les Dimmis chré- 
tiens, sans entrer dans Tunité islamique, cessaient d'être un 
danger pour elle. Entre ces « nations », séparées d'intérêts 
comme de croyances, l'union des volontés devenait presque 
impossible. Comment se seraient-elles dégagées du réseau 
administratif où on emprisonnait leurs velléités d'opposi- 
tion, pour tenter un effort commun contre les ennemis de leur 
foi (3)? 

En résumé, les Omayyades avaient su se concilier à peu près 
toutes les classes de la population syrienne, ou du moins neu- 
traliser les résistances qui auraient pu se produire parmi les 
réfractaires à l'Islam. Cependant, si les colons musulmans des 
pays araméens et leurs clients islamisés étaient ralliés de cœur 
au nouveau régime, un certain nombre de DimmiSy chrétiens 
ou juifs, se souvenaient des jours de persécution inaugurés 
par ledit du ta'dil et craignaient des retours de fanatisme. Les 
jacobites pouvaient oublier dans la faveur des califes ces heures 
sombres. Les rares nestoriens de Syrie, qui partageaient les 
espérances des Perses opprimés, devaient, comme eux, re- 
garder avec faveur l'astre des 'Abbàsides qui montait lente- 
Dûent derrière l'Euphrate (4). Les melkites, de leur côté, con- 



^hrbuch der R. G^-y Froibuig im Brisgau, 1897, 1, p. :)G7 (trad. H. Hubert, p. 288); 
^' B. Macdonald, Mtulim Theology, p. ISI; II. Lammons, ROC, li)04, p. 52. 

^•i Cf. H. Lammens, ROC, lî)04, p. 31 ot sq. 

'*)Cf. Carra do Vaux, Gazait, Paris, 1902, p. 179 sq.; Th. Houtsma (trad. fr.> 
^- '*«'/., p. 297; A. Millier, op. cit., p. Aifl. D'autres motifs contribuaient à pous- 
^'^ les musulmans vers l'ascétisme mystique. 

<3) I^ R. P. S. Vailhé, Dictionnaire de Théologie catholique, article Anlioche, 
col. 1407, et le R. P. .1. Pargoire, l'Église byzantine, 1905, p. 114 sq., donnent 
'ilntéressants aperçus sur ces mOnies questions. 

(1) Cf. Poésie de ÀlJaMi. 
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servaient en grand nombre des sympathies pour les Byzantins 
avec lesquels ils avaient des rapports doctrinaux. C'étaient des 
germes de désaffection. Mais ils étaient encore rares et clair- 
semés. 

Quand, sur les rives du grand Zàb, la fortune des Omayj'ades 
eut sombré (-25 janv. 750), la fidélité des Syriens de toute reli- 
gion fut mise à plus dure épreuve. Dans la lutte contre la 
dynastie qui venait de s'éteindre, les califes Whbàsides qui leur 
succédaient dans l'émirat suprême des croyants s'étaient ap- 
puyés sur la Perse 'alide, sur les éléments iraniens ou iraniséi^ 
du vaste empire musulman, plutôt que sur les éléments arabes 
et sonnites. Ils s'étaient très vite retournés, il est vrai, contre 
les 'alides dont ils avaient trompé l'espoir, mais ils continuaient 
à favoriser les contrées orientales du califat. Un de leurs pre- 
miers actes avait été di* transporter au delà de l'Euphrate le 
siège de leur puissance. Laissant Damas humiliée pleurer ses 
gloires passées sur les tombes profanées des Omayyades, Al 
Mansùr (Almanzor) avait, en 762, fondé sur la rive orientale 
du Tigre la ronde Bagdad, la capitale pei-se, qui allait très vite 
éclipser, par l'éclat de la civilisation composite dont elle était 
le foyer, l'ancienne capitale arabe et syrienne. Après avoir été 
le pivot de l'Empire, la Syrie n'était plus qu'une province se- 
condaire, assez suspecte, del'immonse domaine des 'Abbâsides. 

Quelle attitude allait-elle prendre vis-à-vis du pouvoir cen- 
tral^? La réponse ne peut êti*e donnée certaine pour chaque 
groupe de la population et pour chaque période secondaire du 
viii* siècle finissant et du ix^ siècle. Cependant, à travers la ra- 
reté et la confusion des documents (1), des lignes générales se 
dessinent. Nous allons tenter de les retrouver. 

La question se pose tout d'abord pour la population musul- 
mane de la Syrie. 11 est manifeste que l'avènement des *Abbà- 
sides ouvre pour elle une ère de dissensions intestines et de 
révoltes contre le califat. Loin de la surveillance de leurs maî- 
tres, les tribus arabes de Svrie, toujours partagées en deux 
camps, se déchirent mutuellement. Arabes du Nord et Arabes 

(1) Cf. .1. I.abonrt {Dr Timolheo /, p. i\), qui renonce, «levant la pénurie des 
documiMits. à tracer un tableau oom])lct do la situation des chrétiens sous les car 
lifes. Nous voulons s<'uloni»»nt ori«*nt»T le lecteur. 
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du Sud, Qaisites et Yéménites, sont aux prises dans les plaines 
de la Damascène. Ces dissensions ne déplaisent pas aux *Abbà- 
sides parce qu'elles brisent l'opposition syrienne. Elles les 
inquiètent pourtant, parce qu'elles cachent parfois une tentative 
de réaction omayyade. Les califes déchus, en effet, ont conservé 
des partisans dévoués en Syrie, et des ambitieux en profitent 
pour susciter périodiquement des insurrections dans la plaine 
de Damas ou en Palestine. Mutawakkel (847-861), il est vrai, 
faillit réconcilier la Syrie avec la dynastie des 'Abbâsides. Il 
songea à transférer sa résidence dans Tancienne capitale des 
Omayyades, à Damas, où il se croyait plus en sûreté que dans 
le *Irâq travaillé par les *Alides (1). On put croire un instant à 
la résurrection de Tantiquecité (2). Mais le fantasque souve- 
rain trouva peu à son goût Tair et Teau de Damas. Il revint 
se fixer à Sàmarrà. C'était renoncer à s'appuyer sur les 
Arabes de Syrie et se remettre sous la tutelle de la soldatçsque 
turque. La province, une seconde fois méprisée, trompée dans 
son espoir de renaissance, fut de nouveau secouée par des 
révoltes,jdont le foyer semble avoir été, à cette époque, la ville 
syrienne de Homs. 

On aurait pu croire que la Syrie musulmane, tout en se dé- 
tachant du califat 'abbàside, restait pourtant zélée pour les inté- 
rêts généraux de l'Islam. De fait, jusqu'au califat de Mutawakkel, 
elle fut contre les retours des Byzantins le boulevard de la Con- 
fédération musulmane. Placée, par sa situation géographique, 
aux avant-postes de l'empire islamique, l'ancienne province 
byzantine avait longtemps mené avec acharnement contre les 
Grecs la guerre incessante des frontières. Chaque année des vo- 
lontaires, venus, il est vrai, de tous les points du califat, — les 
mwte/awî/;tî\ — partaient pour la région des 'Awclsem, desplaces 
fortes situées entre Antioche etManbij ; ou bien ils se dispersaient 
en groupes d'éclaireurs, sur une ligne de défense encore plus 
avancée, qu'on appelait lesTugûr (3). Là ils disputaient chaude- 

(l) G. Weil, Gesch, der Chalifen, Manniieim, 1840-51, II, 364. 

(l) Poésie d'Al MuhallabL 

(3) Les deux cercles militaires dos *Awàs<'ni (*-.ô!jx)!) et des Tugùr(,jxJ^] 

avaient été créés par Hârûn, en 786 (cf. A. von Kremer, C. G., 1, 318. sq; Guy le 
Straoge, op. cil., p. 25-26, 36-38. Les Tugrii-, divisés en d(»ux ^'loupes par J. 
Lukkand, étaient, d*un côté, les forteresses syriennes de Tarse, Adana, Masisa, etc. 
de rautre, les forteresses dites mésopotaniiennes : Malatiya, Mar*as,etc. 
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ment aux Byzantins, aussi acharnés qu'eux à cette guerre sainte 
d'extermination, chaque sillon du sol. Parfois ils s'abattaient en 
tourbillon sur le territoire ennemi, puis revenaient gorgés de 
butin, laissant un désert derrière eux (1). D'autres volontaires 
veillaient sur les frontières maritimes. Dans les ports de Phé- 
nicie (2), de Syrie et de Cilicie, tout le long de la côte semée de 
postes d'observation (3), dans les havres battus par la mer et sur 
les premiers contreforts du Liban (4), partout, on faisait bonne 
garde. 

Or, et ceci était un signe palpable du changement qui s'opé- 
rait dans les âmes, cet élan pour la guerre sainte qui avait 
valu aux musulmans, jusqu'à l'époque de Mutawakkel, de 
très beaux succès, se trouvait brisé. 

Dès 871, l'empereur byzantin Basile I*% le fondateur de la dy- 
nastie macédonienne, reprend énergiquement TofTensive. En 
876-877, à la veille de l'usurpation d'Ibn-Tûlûn, ses troupes 
ravagent, sans rencontrer de sérieuse résistance, la Cilicie et 
Syrie supérieure de Tarse à Mar'aâ. 

C'est que ce désenchantement politique, qui éloignait insen- 
siblement la Syrie musulmane du califat, avait entraîné, par 
voie de conséquence, un fléchissement dans le zèle religieux et 
dans l'orthodoxie doctrinale. Par le fait même qu'ils avaient été 
acceptés par la majorité des croyants, les *Abbàsides, ces schis- 
matiques d'hier, étaient, à leur tour, devenus les défenseurs 
attitrés du sonnisme. Et la Syrie, par un revirement qui ne 

(1) A. von Kremer, op. cit., I, 203. Cf. G. Sclilumberger, Nicéphore Phocasy 
p. 193 et passiniy pour une époque où, sous l'impulsion imprimée par le Hamda- 
nide Saif-ad-Daula, la Syrie du Nord était de nouveau soulevée par la passion et 
la guerre sainte. 

{'i) Par exemple à Tyr qu'une chaîne do fer défendait contre l'approche des vais- 
seaux ennemis (cf. Muqaddasi), à Tripoli d'où les corsaires s'élançaient pour la 
chasse aux chrétiens. 

(3; Les géographes arabes parlent longuement de ces postes qu'ils appellent 
riààt. Dès qu'un navire grec paraissait à l'horizon, sur toutes ces tours de garde 
s'allumaient successivement des feux dans la nuit, ou bien des cornes au son 
perçant retentissaient, portant rapidement la nouvelle jusqu'au poste central. 

(4) Dans beaucoup de villes côtières, dès les jïremiers jours de la conquête, des 
colonies ;>^r«e* avaient été transi)lantées (cf. Y-yqùhi, Z.D.P.V, iv,87;/iOC IV, 
lfM>2, 177). Sortis de ces garnisons perses (P. L. Cheikho S. J., Tarikh Beiroût, 
p. 27-28 n.) ou Arabes émigrés loin de leurs déserts (D' von Oppenheim, Voti 
MiUelmeer zum Persischen (îolf^ 181)9), les Tanûkh avaient été établis par les 
*Abb:\sides dans l'émirat hbanais du Gaib. 
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peut étonner ceux qui ont étudié de près Tlslamisme, la 
Syrie, si longtemps hostile aux *Alides, si fervente hier pour 
l'orthodoxie, se prenait presque, par réaction, par haine jalouse 
contre des maîtres qui la dédaignaient, à nourrir des senti- 
ments à demi chiites. 

Les 'Abbâsides se sont-ils attiré du moins la sympathie des 
chrétiens encore nombreux dans cette province tourmentée? 
— Les Nestoriens, ralliés par tradition et par tendance à tout 
gouvernement favorable aux Perses, ont moins à souffrir que 
sous les Omayyades(l). Ils fournissent aux ^Abbàsides des mé- 
decins influents, des traducteurs et des secrétaires. C'est pro- 
bablement sous le patriarcat de Timothée (m. 823) que Tévêché 
nestorien de Damas est élevé à la dignité de métropole (2). — 
Les Jacobites furent plus durement traités. Les chroniques de 
Denys deTellmahré et de Barhebraeus en font foi. Cependant, 
comme ils donnaient aussi au service des califes des médecins 
célèbres et des savants, comme ils étaient peu suspects de faire 
des vœux pour les Byzantins, ils furent, sans aucun doute, 
moins harcelés que les melkites (3). Pour ces derniers, la tolé- 
rance fut l'exception. On peut distinguer assez facilement trois 
périodes dans leur triste histoire. A l'origine, sous les premiers 
califes 'abbâsides jusqu'à l'avènement de Mà'mùn (813), l'exas- 
pération des luttes religieuses qui se livraient aux frontières 
leur fut fatale. Théophane trace en traits fort noirs le tableau 
de la persécution exercée contre ses coreligionnaires par les 
califes Mansûr (754-775) et Mahdy (775-785) (4). Une lettre 
adressée par les àpxispsk de l'Orient au patriarche de Constan- 

(1) J. Labourt, De Timolheo /, Paris, 19(M, p. 33-37, note que le calife Hàrùn, 
prêta entrer en campagne contre les Grecs, recommandait aux prières du pa- 
triarche nestorien le succès de son expédition. Cependant le même auteur. Le 
christianisme dans Vempire Perse, Paris, lîKM, p. 3-19, siguîile dans l'histoire des 
Nestoriens au ix* siècle « quelques persécutions de courte durée sous les cilifos 
Hàrùn ar Rasîd et Mutawakkel -. Cf. du même auteur, R II L //, lî)(0, p. m\ s(|. 

(2) Cf. Asscmani, B, 0., 111-, p. 431. Voiries restrictions apportées par M. La- 
bourt, De Timotheo /, p. 39, et surtout RH LR, 1905, p, 397, note 1. 

(3) Nous ne disons rien des Maronites. Duwailii, et après lui le récent histo- 
rien maronite de la Syrie, M^' Debs (cf. Ilist dr, la SyHcy texte arabe, t. \', 
p. 26), déplore pour cette période i'absenc»» de documents. « II y a eu, dit Du- 
waihi pour expliquer ce silence, si peu d'écrivains et tant de vicissitudes où a 
péri ce qu'il y avait de livres, tant d'émigrations... • 

(4) Théophane, an. 0248 et sq. Le R. P. Pargoire, op, cil.^ p. 277 sq., énumère 
les principaux actes de cette persécution. 
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tinople Taraise peint au vif leurs épreuves, leurs terreurs con- 
tinuelles (1). On ne voit pas que les rapports liés dès 797 entre 
Hàrûn-ar-Rasîd et Charlemagne (2) aient amélioré d'une façon 
sensible ou durable la condition des persécutés. Théophane as- 
sure que Hàrûn lui-même « fit souffrir beaucoup de maux aux 
chrétiens (3) ». 

L'accalmie fut plus sérieuse sous les califes MiCtazilites[\). 
Toutes leurs rigueurs étaient pour les musulmans orthodoxes, 
pour les adorateurs du Coran (5). D'ailleurs Ma'mûn (813-833), 
pour tirer de son «engourdissement et de son long sommeil » (G) 
l'esprit des Arabes, n'avait pas craint de faire appela des édu- 
cateurs chrétiens. C'est à des chrétiens également qu'il confiait 
le soin de révéler à ces intelligences incultes, par des traduc- 
tions faites souvent sur un intermédiaire syriaque, les trésors 
philosophiques de la Grèce (7). Seul, parmi les califes Mu'tazi- 
lites, Wàteq (842-8 17) fut également dur pour les chrétiens et 
pour les musulmans qui ne partageaient pas leurs idées (8). 

Enfin une troisième phase s'ouvre pour les chrétiens avec 
Tavènement de Mutawakkel (847-881). Le calife, en revenant à 
l'orthodoxie des premiers *abbàsides, revint à leurs traditions 
d'intolérance. Par ses ordonnances de 849 et de 851 il renché- 



(1) Migno, I\ G., t. XCVIII, col. 1 468 S(i. 

(*2) M. A. Gasqiiot, V Empire byzantin et ta monarchie frmique, Paris, 1888. 
p. 20I-21M, renvoie aux principales sources. 

(3) Cf. dans le même sens un extrait du Kitâb al Kharàj, cité par J. de Goeje, 
p. 11-2-3. Les premiers califes furent aussi impitoyables pour une secte très cu- 
rieuse et imparfaitement connue, celle des Zanàdiqa, à demi manichéens, à 
demi mazdéens, i\\\\ habitaient au nord de la Syrie (cf. Weil, op. cit., II, 105). 
Ce nom, abhorré des vrais croyants, fut api)li<iué plus tard à tous les incroyants 
(ef. A. MiUler, (>p. cit. y I, lîKT). C'«''tait une secte entièrement secrète (cf. Macdo- 
nald, op. cit., p. Kîl). lis - no reconnaissaient aux religions révélées qu'une 
valeur n^IatlM» et proclamaient les droits d'une morale indépendants ». (Cf. 
<'liantepie de la Saussay»», Th. Houtsma, op. cit., '2\H.) 

( 1) On appelle ainsi certains califes *abbàsides, qui, adoptant la manière de 
voir moins étroite d«» certains philosophes ainsi surnomnK's, persécutèrent avec 
beaucoup (h* sévérité les orthodoxes outranciei-s (pii professaient ledogme de la 
divinité' du Livre. 

(î>) Cf. (i. Weil, op. rit., II, p. •2tX>-2G;î; Clermont-Ganneau, HAO, 11,334. 

(G) liarhebraeus, Tnvikh muktasor ad duwat, Beyrouth, 18J0, p. :;i35. 

(7) Cf. K. l>uval, La littérature sf/riaque, Paris, 1SÎ»9, p. 15; J. de Boerj Gesch. 
der P/iilos. im hlam, Stuttgart, liH)l, etc. 

^8) Les .lacobites ne furent pas éi)argnés. Cf. la lin de la Chron. de Tellmahrë, 
citée par liarhebraeus. 
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t'v^ ^vir leurs exigences tyranniques. Los diinmis chrétiens, en 
to^îorité, devaient donc, vers la fin du ix" siècle, soupirer eux 

a^^^Sî, et plus encore que les musulmans, après un changement 

de régime politique. 

En somme, si Ton éclaire les uns par les autres tous ces 
indices fournis par l'histoire de Syrie pendant les trois pi*emiers 
siècles de l'Hégire, on peut dire que, vers 878, cette contrée si 
longtemps fidèle au califat, est mûre pour la défection. Chré- 
tiens et musulmans ne portent qu'à regret le joug odieux des 
'Abbâsides. Et le spectacle de ce vaste empire qui se désa- 
grège autour d'eux, sous l'inllueuce de causes analogues à 
celles qui jettent dans leur pays ces germes de révolte, les in- 
vite à le secouer. 

Une première fois, entre 866 et 869, à une date que nous 
aurons à fixer ultérieurement, il y eut comme une répétition 
de la scène qui allait se jouer, plus en grand, en 878. Un émir 
que les historiens arabes désignent quelquefois sous le nom 
dlbn Cheikh eut l'audace de se déclarer indépendant en Syrie. 
Avant de raconter cette révolte, qui décida la première inter- 
vention de Ahmed b. Tùlûn dans les affaires syriennes, il con- 
vient de présenter ce dernier aux lecteurs. 

Cantorbéry. 

Fr. Bouvier. 
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tinuelles (1). On ne voit pas que les rapports liés dès 797 entre 
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lites, Wàteq (812-8 17) fut également dur pour les chrétiens et 
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Enfin une troisième phase s'ouvre pour les chrétiens avec 
l'avènement de Mutawakkel (847-881). Le calife, en revenant à 
l'orthodoxie des premiers *abbàsides, revînt à leurs traditions 
d'intolérance. Par ses ordonnances de 849 et de 851 il renché- 



(1) Mignc, l\ G., t. XCVllI, coi. 14G8 sq. 

(2) M. A. Gasqiiet, VEmpire byzantin et la monarchie franque, Paris, 1888, 
p. 291-2ÎM, renvoie aux principales sources. 

(3) Cf. dans le niênic sens un extrait du Kitàb al Kharàj, cité par J. de Goejc, 
p. M-2-3. Les premiers califes furent aussi impitoyables pour une secte très cu- 
rieuse et imparfaitement connue, celle des Zanàd'Kja^ à demi manichéens, à 
demi mazdéens, qui habitaient au nord de la Syrie (cf. Weil, op. cU,<, II, IQô), 
Ce nom, abhorré des vrais croyants, fut appliqué plus tard à tous les incroyants 
(cï. A. Midler, o/>. 0*7., 1, lîHî). C'était une secte entièrement secrète (cf. Macdo- 
nald, op. cit., i>. 131). lis « ne reconnaissaient aux religions révélées qu'une 
valeur n^lativc et proclamaient les droits d'une morale indépendants ». (Cf. 
Clianteple dr la Saussaye, Th. Houtsma, o]t. cit., '2\)\.) 

{ 1) On appelle ainsi certains califes 'abbàsides, qui, adoptant la manière de 
voir moins étroite de certains philosophes ainsi surnommés, persécutèrent avec 
beaucoup de sévérité les orthodoxes outranciers ipii professaient le dogme de la 
divinité» du Livre. 

{b) Cf. Ci. Weil, op. rit., 11, p. 2tj<)-2G3; Clermont-Ganneau, HAO, II, 334. 

(G) Harlu^braeus, Tthikh mukfasar adduwal, Beyrouth, 18iK), p. 235. 

(7) Cf. U. l>uval, La littérature ifyriaque, Paris, 1W»9, p. 15; J. de Boerj G€$ch. 
der Philos, im Islam, Stuttgart, lHOl, etc. 

(8) L<'s Jacobites ne furent pas épargnés. Cf. la lin de la Chron, de Tellmahré, 
citée par Harhebraeus. 
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rit sur leurs exigences tyranniques. Les diuimis chrétiens, en 
majorité, devaient donc, vers la fin du ix" siècle, soupirer eux 
aussi, et plus encore que les musulmans, après un changement 
de régime politique. 

En somme, si Ton éclaire les uns par les autres tous ces 
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siècles de THégire, on peut dire que, vers 878, cette contrée si 
longtemps fidèle au califat, est mûre pour la défection. Chré- 
tiens et musulmans ne portent qu'à regret le joug odieux des 
'Abbâsides. Et le spectacle de ce vaste empire qui se désa- 
grège autour d'eux, sous Tinlluence de causes analogues à 
celles qui jettent dans leur pays ces germes de révolte, les in- 
vite à le secouer. 

Une première fois, entre 866 et 869, à une date que nous 
aurons à fixer ultérieurement, il y eut comme une répétition 
de la scène qui allait se jouer, plus en grand, en 878. Un émir 
que les historiens arabes désignent quelquefois sous le nom 
d'Ibn Cheikh eut Taudace de se déclarer indépendant en Syrie. 
Avant de raconter cette révolte, qui décida la première inter- 
vention de Ahmed b. Tûlùn dans les affaires syriennes, il con- 
vient de présenter ce dernier aux lecteurs. 

Cantorbér}'. 

Fr. Bouvier. 
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LES 3I0NNA1ES MONGOLES 

DE LA COLLECTION DECOURDEMAXCHE 

Los trente-huit (1) iiionnaios mongoles qui sont décrites dans 
1(* présent article ont été données au Cabinet des médailles par 
M. Decourdemanche. 

Elles appartiennent pour la maj(*ure partie aux séries moné- 
taires qui furent émises dans Tlran, dans Tlrak Arabi et le pays 
(le Houm par les princes de Toulous de Toulouï-Khan dont le lils, 
Iloulagou, fut envoyô faire la conquête définitive de ces vastes 
contrées par Tempereur Mongké-Kaan; le reste appartient aux 
séries mon<'*taires des ])rinces de l'oulous de Djoutchi-Khan qui 
ont régné sur la Russie. Ces pièces comblent d'une façon fort 
heureuse les lacunes de la série mongole du Cabinet de France, 
vil Ton ne trouvait, avant le don que M. Decourdemanche a 
bien voulu fain^ île cette partie de sa collection de monnaies, 
aucune pièce frapi>ée au nom du sultan Oltchaïtou. Parmi les 
pièces les plus importantes de la collection Decourdemanche, 
je signalerai un dirhem d'Ahmed Takoudar avec légende mon- 
gole 'n"3 , un dirhem d'Arghoun avec légende mongole et Tins- 
cription : « Au num du Père et du Fils et de l'Esprit de Sainteté * 
^n*" 1), deux dirhems de Mahmoud Ghazan avec légendes trilin- 
gues, n" 7 et 10, ce dernier presque à fleur de coin, les piécettes 
<le cuivre l.Vls, la pièce n'' 19, les deux dirhems bilingues 
d'Oltchaïtou Khorbanda, n^" 20 et 21, un dinar d'Abou Saïd 
liehadour-Khan, n''22. 

Ces monnaies se divisent en deux séries : celles sur lesquel- 
les le prince régnant en Perse se reconnaît comme le vassal 
du Khaghan, ^'iU ou Kâân j^'i que les Chinois ont rendu par 
le titre d'emiMTCur, Hoang-ti, qui régnait à Karakoroum et à 
Khanbaligh comme suzerain des quatre oulous. Plusieurs dos 

(1) Le don d»î M. Decourdi'inanche roiiipn'iid «'n n'alitô 30 pièces, mais il y en 
a un»' «'Il cuivre poitant une légende trt-s elVaco «lue Je ne sais comment classer 
et que je in' coniprends pas dans col articl»'. 
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monnaies du premier de ces groupes portent gravée au revers 
rinscription : « Au nom du Père et du Fils et de l'Esprit Saint » 
accompagnée d'une croix; cette formule ne disparaît définiti- 
vement de la numismatique des Mongols de Perse que lorsque 
Ghazan se fut, sur les conseils de Témir Naurouz, converti à la 
foi musulmane. 

Si Ton en croit l'auteur des Fleurs de F histoire de la terre 
d'Orient, Haïtlioum, les premiers princes mongols qui ont 
régné en Perse et même les Khaghans ile Klianbaligh auraient 
professé la religion chrétienne. Ce serait en 1253, au grand kou-- 
riltaï que tint l'empereur Mongké-Kaan et au <ours duquel 
furent résolues les expéditions contre le khalife de Bag<lad et 
contre la dynastie chinoise des Soung, que \o souverain de tous 
les clans mongols se serait fait baptiser, sur les instances, du 
roi d'Arménie. Haïthoum fait dire à Mongké-Kaan : « A vous, 
roy d'Arménie, disons, nous qui sommes empereour, nous nous 
ferons baptisier premièrement, et croirons la foy de Crist; et 
ferons baptizier tous ceulz de nostre ostel (1) et tendrons tous 
celle foy que tiennent huy les Crestiens. Aus autres conseille- 
rons que ilz facient ce meismes, mais force ne leur feron nous 
mie, caria foy ne veult avoir force nulle (2;. » 

« Quant Mango can, dit-il plus loin, out acom])lies toutes les 
peticions du roy d(» Arménie, tantost se fist baptizer par un 
evesque qui estoit chancellier du roy d'Arménie. Et fit baptizier 
ceulx de son ostel, et furent baptisés plusieurs hommes et 
femmes. Après ordena la gentd armes qui dévoient suivre Hal- 
cou, son frère (3). » 

Ce récit d'Haïthoum est fort exagéré et on ne peut admettre 
que le grand Khaghan des Mongols n'ait été qu'une sorte de 
vassal moral du petit roi d'Arménie. C'est dans le kouriltaï 
ou diète générale tenue aux sources de la rivière Oiian, en 
janvier 1253, que Mongké-Kaan donna à son frère Houlagou le 
commandement de l'armée qui devait aller faire la conquête 

(1) Par ostel, Haïthoum entend cvidemniont ce que les Mou^'ols uoinmonl om/*- 
rftm, c'est-à-dire la famille tout entière et leN serviteurs; il s'ensuit i\\.\o Ilou- 
la^ou, le chef de l'expédition de perse, et Khoubilaï i\\û marclia contre les Suun;: 
auraient été baptisés en mémo temps <iue Mon^'ki'-Kuan. 

(2) Man. français 12 201, foi. 26 verso; cf. Omont, I.a /leur des JJistoircs de la 
terre SOrient^ Notice* et Extraits, t. XXX VIII, p. 2Ki. 

(3) itnd., folio 27 recto. 
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lUz VUaiîï; c'est donc à cette époque que Mongké et son frère 
nofil;j^oij auraient reçu le sacrement du baptême; or, cette as- 
^jzrlioïi de Haïthoum n'est guère confirmée par le récit très 
vVîfidique que fit le cordelier Guillaume de Riibruck de son sé- 
jour a la cour du Kliaghan des Mongols. Rûbriick fut reçu en 
iiiïduîiice par Mongké le 4 janvier 1254 et il quitta sa cour au 
rnoi-i dc' juin 1254 : il eut donc le- temps de se rendre compte des 
ino.'urs religieuses de ses hôtes et il est facile de s'apercevoir 
par les U.Tmes de sa narration que le christianisme des Mongols 
était chose fort vague. Mongké et sa famille, comme plus tai'd 
Khoubilaï, assistaient indifféremment aux cérémonies religieu- 
ses des prêtres Xestoriens, des Mahométans et des Bouddhistes, 
et ils ne connaissaient de la religion du Christ que quelques 
pratiques tout extérieures. En réalité, la seule prêtrise que 
reconnussent Mongké et les personnes de sa famille était celle 
des katnes, les >U de Rashid ed-Din, qui étaient beaucoup 
plus des sorciers que des hommes investis d'un mandat sa- 
cerdotal. Ce fait est prouvé par un passage de VHistoire des 
Mongols de Rashid : Quand Mongké fut élu Khajifhan des 
Mongols, rimpératrice Oughoul Ghaïmish protesta contre Tillé- 
galité qui faisait passer le tronc de la lignée d'Ougédeï dans la 
descendance de Ïoulouï-Khan, et elle envoya aux princes qui 
avaient élu Mongké le message suivant : « Vous les princes, 
vous aviez juré, et vous vous étiez engagés solennellement par 
écrit, que la dignité impériale resterait à jamais dans la posté- 
rité d'Ougédeï-Kaan et que vous n'entreprendriez jamais rien 

.^jj^j ^il Ji;..^ ^^ ^»y'>^ k ^^^^. ^jl^' ij^^ 
Manuscrit siipp. ptrsiin '-iU'. Olio *^U verso; texte coirigi^. 
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contre ses descendants. Et voilà qu'aujourd'hui, vous n'avez 
pas tenu votre parole! » Quand on eut transmis ce message, 
Mongké-Kaan entra dans- une violente colère et il écrivit un 
rescrît ainsi conçu : « Si les épouses de Djoutchi Kassar, d'Ou- 
tchuguén et de Bilkoutaï Noyan, frères de Tchinkkiz-Klian, 
qui sont venues pour assister au kourillaï où assista Ouglioul- 
Gaïmish, si les kames, Kadak, Tchinkaï et Bêla, qui ont été 
les grands dignitaires de la cour de (mon prédécesseur) 
Kouyouk-Khan, donnent à qui que ce soit le titre d'empereur ou 
d'impératrice, ou s'ils relèvent à la puissance suprême et que 
par leur parole, cet individu soit empereur ou impératrice, ils 
verront ce qu'ils verront. » 

C'est également ce qui ressort d'un passage dans lequel Guil- 
laume de Rtibriick dit .\« Divini ergo , sunt sacerdotes eo- 

rum 'et quicquid ipsi precipiunt fleri absque dilatione com- 
pletur (1). » 

En tout cas, si le récit d'Haïtlioum était exact, Rûbrûck n'eût 
pas écrit (2) : « Tune ipse tacuit et sedit longo intervalle cogi- 
tans et interpres dixit michi ne amplius loquerer... Tune exivi 
a facie ejus, postea non reversus. Si habuissem potestatem fa- 
ciendi signa sicut Moyses, forte humiliasset se. » 

Quoi qu'il en soit et malgré les réserves qui s'imposent, il 
est certain que les princes mongols étaient beaucoup mieux dis- 
posés pour les Chrétiens que pour les musulmans, qu'ils n'ai- 
maient pas malgré les services que C(^s derniers leur rendaient 
dans l'administration des contrées occidentales de leur empire. 

Il n'existe point de monnaies de l'époque d'Houlagou portant 
des légendes chrétiennes; seule, une pièce conservée au British 
Muséum porte un fragment d'inscription syriaque (3). Ce prince 
cependant était très enclin à protéger les Chrétiens et l'une de 
ses épouses, au dire de Djouvoini, de Bar-Hébreus et de Rasliid 
ed-Din, professait la foi du Christ. 

Abaga-Khan, son fils, qui lui succéda, paraît avoir été très in- 
différent en matière de religion, et plutôt porté vers les croyances 
-nationales de ses pères que vers le Christianisme ou rislaniisme. 

€ Abaga can, dit Haïthoum, fut moult preux et sa seignourie 

(1) Éd. de la Société de G(^ographie, p. ^2. 

(2) Itnd. ; ipse désigne Monf^ké-Kaan, 

(3) Lane Poole, Catalogue of Oriental Coim in the British Muséum, l. VI, p. 9. 
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gouverna sagement et moult fut eureus en toutes choses; for^ 
que tant que il ne voult devenir crestien si comme avoit esté^ 
son père Halcou. Ains fut ydolatres ». (1) 

En tous cas, Abaga se conduisit toujours comme le vassal du 
grand Khan de Khanbaligh, et c'est sous son règne que ron 
voit apparaître la formule Khaghanou nereber : « Au nom du 
Khaghan », dans le monnayage des Mongols de l'Iran. 

Son successeur, Takoudar, qui prit le titre de Sultan Ahmed, 
fut franchement musulman : « Après la mort de Abaga can, 
continue Haïthoum, s'assemblèrent les barons et ordenerent un 
frère de Abaga can qui avoit nom Tangadar. Cest Tangodar es- 
toit le plus grand des joues que les autres frères n'estoient. 
Quant il fu enfant, il fu appelés Nicole; mais après ce qu'il fu 
fait seigneur, il tint la compaignie des Sarrazins et se fist ap- 
peller Mahommet can. Il meist tout son entendement à' faire 
convertir les Tartars. Cestui Mahommet, fils au deable, fist 
abatre toutes les églises des Crestiens, et commanda que ils ne 
deussent célébrer la foi de Crist, ne (le) nommer. Et chaça tous 
les prestres et religieux des Crestiens. Et la loy de Mahommet 

faisoit preeschier par toute sa terre Quand Cobila can en- 

tendi ce, il manda commandement à Mahommet que il deust 
cesser des œuvres ou il yroit contre luy; de ce fut moult trou- 
blés Mahommet (2). » Ce passage de Haïthoum est confirmé par 
la monnaie n"* 3 où l'on voit Takoudar Ahmed se reconnaître 
comme le vassal de Khoubilaï, tout en faisant graver au revers 
de ses dirhems la profession de foi musulmane. 

« En l'an Nostre Seigneur mil deux cens quatre vingt cinq, 
dit Haïthoum, après ce que fut mort Mahommet, can des 
chiens, Argon fut fait seigneur des Tartars et le grand em- 
pereour le conferma en sa seigneurie, et voult que il fut appelez 
can. Et pour ce Argon fut plus honnoures que ces antecesseurs. 
Cestui Argon fut moult bel et plaisant de visage et estoit fort 
homme de corps, et gouverna sagement sa gent et sa seigneu- 
rie; moult aima et honnoura les Crestiens, et les églises des 
Crestiens que Mahommet avoit fait abatre, Argon les fit redre- 
cier (3). » 

(1) Man. français 12 201, fo) 31 recto; cf. Omont, ibid., p. 291. 

(2) Man. 12201, fol. 34 ver et ssq. 
. (3) lùid., fol. 36 recto. 
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C'est en effet sous le règne d'Arghoun que Ton voit apparaî- 
tre des pièces portant au droit la formule du vasselage mongol : 
« Au nom du khaghan », et la profession de foi chrétienne : 
« Au nom du Père et du Fils et de TEsprit Saint »; voir la 
monnaie n* 4. 

Gaïkhatou qui lui succéda fut franchement bouddhiste, et 
reçut des Lamas le titre tibétain de Arintclien Dordjé qui se 
trouve en mongol sous la forme \>rLA.û2LL:j=.i:.i-M, que les Persans 
ont transcrit ,^jy e/^'j' (^)» ^"'' "^^ monnaie de Gaïkha- 
tou frappée à Irbil en C93 de Thégire et conservée au Musée 
Impérial de Constantinople (2), on ne trouve pas la légende 
mongole, mais bien sa traduction en arabe, soit >t*J^ yS^j^ (3)» 
d'où il suit que «rm/c^^'/z signifie « très grand, auguste ». 
Cette traduction est fort exacte, car arintclien dordjé est la 

transcription du tibétain ^V*V ^^ Rin-tchen rdo-rdjé « très 
précieux diamant » ; les Mongols ont ajouté un a au commen- 
eement de ce mot, parce qu'ils ne peuvent prononcer un mot 
qui commence par un r. 

Gaïkhatou a été très sévèrement traité par Haithoum, vrai- 
semblablement à cause de la protection qu'il accorda aux La- 
mas : 

« En l'an Nostre Seigneur mil deux cens quatre vins et LX, 
après la mort d'Argon can, son frère Kay Gaitou tint la sei- 
gnourie(i). Cestui Kaïgaitou ne tenoit pas bonne foy, ne aus ar- 
mes rien ne valoit, tout s'estoit donné à péchié et à luxure. Aussy 

comme uneorde beste menoit la vie Donc a la fin sagent 

meismes le noyèrent. Après la mort de Kaïgaitou fut fait sei- 
gnour un sien cousin qui avoit nom Baydo. Cestui estoit bon 
Crestien et avoit fait aux Crestiens grâces et bien aises, mais il 

trespassa de cette vie Cestui, comme bon Crestien fist refaire 

les églises des Crestiens, et commanda que nul n osast pres- 

(1) Lane Poolc, Catalogue, p. ;{2. 

(2) a-JU:*!!^ JjuSCla. v^*^l/» s^i^lj* v^ c^^'^ à^^^ ^Ji v^l^C^, 
Constantinople, 1318 (de Tliég.), p. 38. 

(3) n faudrait >*!»*'' ^a^*^'; la transcription ^^^j^ est plus exacte quo 

celle de ^^Q^jy- 
(1) Man. français 12201, fol. 30 verso. 
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chier la loy de Mahommet en sa terre. De ce furent moult trou- 
bles les Sarrazins qui moult estoient en celui temps moutepliés. 
Donc les Sarrazins et les Tartars mandèrent celeement mes- 
sages à Casan qui fut filz de Argon et ly promistrent que ilz le 
feroient seigneur sur eulz et que lui donroient. la seignouric 
de Baydo, se il vouloit renoncier à la foy crestienne. Casan 
qui petite cure avoit de la foy des Crestiens et qui moult estoit 
conveteux d'avoir seigneurie ottroya de faire ceu que ceulx re- 
queroient. » 

Deux monnaies de Baïdou conservées au British Muséum (1) 
portent encore la légende mongole qui figure sur les pièces 
d'Abaga, d*Ahmed, d'Arghoun et de Gaïkhatou : « Au nom du 
Khaghan » avec, au revers, la formule : « Il n'y a pas d'autre 
divinité qu'Allah et Mohammed est TEnvoyé d'Allah », qu'on 
s'étonne de lire sur les monnaies d'un prince aussi bon chré- 
tien que le prétend l'auteur des Fleurs de V histoire de la terre 
d'Orient, 

« Après la mort de Baydo, Casan tint la seignorie. Au com- 
mancement de sa seigneurie, il se monslroit moult fier vers les 
Crestiens, et ce fesoit pour faire au plaisir de ceulz qui l'avoient 
mis en la seigneurie dessus devisee. Mais depuis que il fu 
ferme en sa seigneurie, il commança moult a amer les Cres- 
tiens et honnourer, et hayoit les Sarrazins, et asses de choses 
fist au proufist de la Crestienté. Car premier il destruisoit tous 
ceulz qui ly conî^eilloient à faire mal aux Crestiens. Après ce 
commanda Casan que toute sa gent fussent appareilles dedans 
un an de quanque mestier leur fust, car il vouloit entrer en la 
terre d'Egypte et destruire le souldan (2). » 

Ces quelques lignes deHaïthoum résument assez bien le règne 
deGhazan, au moins pour l'apparence extérieure des faits : ce fut 
sur les conseils de l'émir musulman Naurouz queGhazan, qui 
avait été élevé dans la foi bouddhiste, embrassa Tlslamisme 
dans le seul et unique but de s'emparer de la souveraineté de 
la terre d'Iran (694 de Thég.); deux années plus tard, Naurouz 
tombait dans une disgrâce complète et payait de sa vie l'as- 
cendant qu'il avait voulu prendre sur son jeune souverain. 



(l) Lanc Poole, Catalogue, p. U^i. 

(•2) Man. français 12 201, folio 37 rocto. 
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Quoi qu'en dise Haïthoum, Ghazan persécuta les Chrétiens 
dans toute retendue de son empire au même titre que les 
Bouddhistes et les Juifs, et il n'y eut guère qu'au cours de sa 
campagne de Syrie (1) qu'il maltraita les Musulmans et que, 
par contre, il accorda aux Chrétiens de Damas ou d'Alep un 
traitement de faveur qui contrastait singulièrement avec la 
façon dont il traitait ceux de ses sujets qui professaient la re- 
ligion chrétienne. 

La conversion officielle à l'Islamisme du prince mongol qui 
régnait en Perse devait relâcher les liens de vassalité qui l'unis- 
saient au Kiiaghan, qui, lui, s'était franchement tourné vers le 
Bouddhisme et qui avait adopté tous les usages des Chinois. 
Aussi, ne voit-on plus sur les monnaies mongoles de Ghazan 
la formule khaghanou nereber « au nom du Khaghan », qui 
est remplacée par celle beaucoup plus vague de Tégri-yin 
koutchoundourj « par la puissance du Ciel », le Tégri étant la 
divinité impersonnelle des Turks orientaux et des peuples al- 
taiques, le. Ciel bleu opposé à la Terre noire, le Tien des 
Chinois fl). 

En même temps, on voit Gliazan prendre le titre de ^^, c'est-à- 
dire de .,^U, soit le Khaghan (monnaie n^ 14), ce qu'aucun de 
ses prédécesseurs n'aurait osé faire, le Khaghan étant pour eux 
l'empereur chinois de Khanbaligh, fils du Ciel et maître de 
l'immensité du- monde. 

ABAriA (663-680 de l'hégire — 1265-1281 J.-C). 

P Argent, poids 2 grammes, 7. 

Droit ,^U Le Kâân (Khoubilaï) 

J^IjJI juste. 
Revers t J! "^ Il n'y a pas de Divinité 

"^ jo.^ Ai\ ^ sauf Allah, l'Unique, il n'y a pas 
J sjSi^j^ d'associé à Lui. 

(l) On trouve encore, tout au coiiinienceinont du règne de Ghazan, <iuol{|ues 
pièces portant j^l^ Jt ^j^| ^.^^ ^^N}l^ ^N}t ^ ^ . j^^^ ^^^^ ^^^ 

Vàre et du Fils et de TEsprit de Sainteté. Dieu est unique • avec la croix; l'une 

d'elles est conservée au Musée de Constantinople {J^j^^ ^Ji^^S*^, 

p. tr»), mais ce sont évidemment des pièces frappées dans les provinces reculées 
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Sans date ni lieu de frappe. 

L'inscription du droit est gravée au centre d'un hexagone 
étoile dont les côtés sont composés de trois lignes parallèles, 
celle du milieu étant formée par des points. 

Grammaticalement, il faudrait J^UJI ^tla)t; au revers, la 
dernière ligne est écrite ^ J;^. 

2° Argent; poids 2 grammes, 8. 

Pièce identique à la précédente, sauf qu'au revers on lit 
entre les deux premières lignes ^t^l v^^Ua.. r sic. 

Ahmed Takoudar (680 683 de l'hég. — 1281-1284 J.-C). 

3^ Argent; pièce bien frappée, mais percée de deux trous 
qui ont fait disparaître le commencement de la seconde et de 
la troisième ligne du droit; poids 2 grammes, 2. 

Droit ^ ii i iMj^ ( 

\^. j.^..^ j Au nom du Khaghan (1) 

jii^eu.^-uLx^ I Monnayage d'Akhmat. 

r^ ( 

V n t j t ij^ Akhmat est la transcription du nom arabe ^-^-d^l Ah- 
mad; cf. la transcription russe ÀRMCT^b. 

Revers. La profession de foi musulmane enfermée dans un 
carré et imitant ainsi le sceau des empereurs chinois et des 
souverains mongols. 

Arghoun (683-690 de l'hég. — 1284-1291 J.-C). 

4** Argent, pièce endommagée; poids 2 grammes, 3. 
Droit ^" *^*NL Au nom du Khaghan 

de l'einpiro avant que les décrets de persécution centre les Chrétiens et les 
Bouddhistes n'y soient parvenus. 

(1) M. Drouin, qui s'est occupé de ces monnaies dans le Journal Atialique de 
189G, a traduit la légende Khaghanou nereber Abagha-yin deledkegulukserifp.blb : 
« Frappé au nom du Khaghan Abaga ». Cette traduction est inadmissible, aussi 
bien au i)oint de vue de la grammaire mongole qu'à celui de Torganisa- 
tion de l'empire des Mongols; tout d'abord, pour qu'elle fût grammaticalement 
possible, il faudrait Abagha Khaghanou nereber deledkeguluksen; ensuite il n'y a 
qu'un Khaghan, celui de Khanbaligh, dont tous les autres princes mongols sont 
les vassaux ; jamais ni Iloulagou, ni Abaga, ni Ahmed, ni Gaïkhatou, ni Baldou 
n'auraient osé prendre le titre de khaghan. 
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^ f.£LxjjLj^ d'Arghoun 

vP"t^K} ^ ' L ' ^ monnayage. 

t^ 
Revers [Frappé à] 

j^j^ Tébriz. 

\^^\ ^ Au nom du Père 

l^hj^ ^"^t^ et du Fils et de l'Esprit 

11 J!ai3t de Sainteté. (Année)2(68r> hég.) (1). 

t 

Tébriz est écrit >y d'une façon très négligée. 

5" Cuivre, pièce fortement endommagée; poids 3 gram- 
mes, 4. 

Droit. La même légende mongole que la monnaie n^ 4, sans 
la croix; au-dessous de deledkeguluksen, les restes du nom 
d'Arghoun ^jj^j^ en caractères arabes. 

Revers aU a Allah 

oXUt (appartient) la souveraineté. 

En exei^e, une légende dont il ne reste que des débris. 

6* Cuivre, pièce fortement endommagée; poids i grammes, 1. 

Autre exemplaire de la même pièce. 

E. Blociiet. 
{A suivre.) 



(1) Uexisteau Musée de Constantinoplo une pièce d'Arghoun portant au levrrs 

cette môme légende et, avant la croix, *A,a.l^ J) (^c^li sj^^lT^x^w», 

p. 33). ^ 



[Note de l'éditeur. Dans la brochure, traduite sur des ma- 
nuscrits coptes, qu'il a publiée en 1888 (1), M. B. Evetts — Té- 
diteur de Thistoire des patriarches d'Alexandrie (2) — a écrit : 
« Le traducteur a préparé des versions des autres rites coptes 
et les publiera immédiatement si le public accueille avec fa- 
veur le présent petit volume (3). » Le libraire n'ayant pas donné 
de suite à la publication, nous avons demandé à M. Evetts s'il 
ne lui restait pas quelque texte pouvant compléter les publi- 
cations faites par M. l'abbé Ermoni dans la première série de 
la Revue de V Orient chrétien. Il nous a adressé aussitôt le 
présent sujet. 

Les caractères coptes (corps 16, majuscules et minuscules, 
et corps 9) ont été dessinés, gravés et fondus tout exprès (4) 
pour la Patrologie orientale et sont employés pour la première 
fois. M^^ Graffin sous la direction de M. Revillout, a pris pour 
modèle les plus beaux manuscrits coptes et en particulier un 
bel évangéliaire (l'un des trois qui subsistent seuls encore) uti- 
lisé par M. Horner pour sa publication du Nouveau Testament 
copte et conservé à l'Institut catholique de Paris. — F. N.]" 

INTRODUCTION 

Les rites coptes de la prise d'habit et de la profession mo- 
nacale sont intéressants surtout parce qu'ils expriment très 
nettement la doctrine de l'absolution des péchés mortels par 

(1) The HUes of the Coplic Çhurrh. The order of Haptism and the order of 
Matrimony... iranslated ironi l'optic inss. bey B. T. A. Evetts, London, David 
Nutt, -270-71, Straiid, 188«. 02 paires, 1 sli. 

(2) Deux fascicules parus, voir au vereo de la couverture. 
(:i) Cf. Prefatory not<*, p. o, 

(1; A la FoinliTÏe i;ênérale Ch. liaudeoire et C", Paris. 
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VÉglise au prix de la pénitence accomplie pendant la vie mo- 
nastique dont rhabit est le symbole extérieur. Il est vrai que 
cette doctrine nous est présentée ici sous son aspect le plus 
sévère, imaginé et maintenu par un parti de la chrétienté pri- 
mitive, à savoir que les fautes graves ne pourraient être remises 
aux chrétiens qu'une seule fois après le baptême. « Ce n'est 
qu'une seule fois que les serviteurs de Dieu peuvent faire péni- 
tence \l). » Quelle différence cependant entre cette opinion et 
celles des durs sectaires, montanistes ou novatiens ! Ceux-ci re- 
connaissaient, il est vrai, que l'Église avait le pouvoir de lier et 
de délier, mais ils enseignaient que cette autorité ne devait jamais 
s'exercer de crainte d'encourager les pécheurs, et que tout Chré- 
tien qui tombe après le baptême est damné sans aucune espé- 
rance! Ceux au contraire qui maintenaient la doctrine exprimée 
dans le rite copte, ont vu dans le sacrement de la pénitence un 
second baptême, quoique, comme l'ont dit les pères cités par 
le Concile de Trente, < un baptême laborieux (2) » par lequel on 
recouvre avec beaucoup de peine l'état d'innocence perdu. 
Selon une prière copte, les péchés commis dans l'ignorance 
étaient seuls ainsi pardonnes à la prise d'habit. On croyait sans 
doute que seuls ceux qui avaient perdu la lumière donnée par 
le baptême, et qui dès lors ne voyaient ni la vraie nature ni 
les vrais résultats du péché mortel, pouvaient consentir à le 
<:ommettre. C'est surtout l'admonition ou catéchésis adressée 
au nouveau moine, à la fin du rite, qui expose définitivement 
ce caractère sacramentel du vœu monastique et toute sa signi- 
fication. Les prières font allusion aux pratiques pénitentielles 
qui caractérisent la vie ascétique : le travail, le jeûne, la soli- 
tude, l'obéissance, la méditation, la soumission aux supérieurs. 
Du reste, les Coptes ne regardaient pas les moines en général 
comme de grands pécheurs convertis. Bien que certains mal- 
faiteurs, comme l'avait été saint Moïse, aient pu expier leurs 
vols et leurs assassinats dans un monastère, la plupart de ces 
bons religieux avaient trouvé leur vocation dès leur enfance. 
Leur pénitence volontaire était faite surtout pour le profit de 
ceux qui restaient dans le monde, et non pour leurs propres 

(ly Servis Dei pœnitcntia una est. Ilermas, Paslor^ lib. II, mand. i\% 1. 
['Z) Voir Morin, De DUciplina in adm. Sacr. PœnitentiXy etc., 1085, p. 140. 
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iniquités. L'histoire des patriarches coptes nous renseigna 
longuement sur les moines du monastère de saint Macaire^ 
sur leur puissante intercession, sur les bons exemples qu'ils 
donnaient à tout le pays et des conversions qu'ils opéraient. 
Elle nous indique par le menu ce qu'était un monastère égyp- 
tien. 

Ce caractère pénitentiel de la vie monastique a été évidem- 
ment reconnu dans toute l'Église. Voilà pourquoi il a été retenu 
dans les Églises séparées. « L'état monastique est, » dit un cé- 
lèbre auteur dominicain, « un état de pénitence perpétuelle 
et volontaire, et certaines pratiques pénitentielles autrefois 
usitées partout ne se trouvent aujourd'hui que dans les mai- 
sons religieuses (1). » La même chose a été reconnue par un 
évêque grec, Siméon de Thessalonique, qui, après avoir re- 
marqué le caractère pénitentiel de l'habit monastique, ajoute 
que les moines disent leurs offices dans la narthex de l'église, 
à l'endroit où, d'après l'ancienne loi, les pénitents devaient, 
pendant la messe, se tenir éloignés des autres fidèles (2). A 
cette même discipline primitive appartient la prostration de- 
vant l'autel, dont l'usage existe aussi dans quelques ordres la- 
tins. Elle rappelle la classe des pénitents appelés « proster- 
nés (3) », car ils étaient obligés de se tenir prosternés durant 
toute cette partie de la liturgie à laquelle il leur était permis 
d'assister. Aussi les Grecs et les Coptes se servent-ils du mot 
grec metanoea, ou pénitence', pour désigner une prostra- 
tion (4). Un des bons résultats de l'étude des formules litur- 
^nciues des différents pays c'est que l'on trouve partout l'Église se 
servant des mêmes symboles et parlant le même langage dont 
chaque mot peut avoir une signification profonde. Car ces rites 
anciens appartiennent presque tous aux siècles heureux qui 
précédèrent les séparations et les schismes; les Coptes, en par- 
ticulier, ont très peu ajouté au cérémonial primitif. Parmi les 

(1) (Jour, EnrhiUof/ion, p. 518. 

{'2) Ibid. 

(!!) Sulfstrati, 0:ro7ct7rrovt£;. 

(1) On «lit «'Il aralM» damb melùnuwah ou wada metdnuwah *faire une prostra- 
tion'. On oniployait lo mot metanoea aussi en latin au moyen âge dans le 
niruio s<'ns. .Moiin, op. rit., j). ï. La pénitence donnée en confession est appcUnî 
par 1rs <inTs »t les Coptt's xavwv, hUiCm, bien «lu'elle consistât souvent en des 
melttnnnis av«.'C dos priôn'S. 



LE RITE COPTE DE LA PRISE d'HABIT. 63 

Latins, chaque ordre a sa forme propre de prise d'habit et de 
profession. Mais l'Église grecque-orthodoxe, comme les Coptes, 
n a qu'un seul ordre de moines, et ses rites ont une ressem- 
blance frappante avec ceux de la vieille communauté égyp- 
tienne destinés à la même fin. On y trouve la même épître, où 
il est parlé de l'armure divine, dont l'habit monastique est un 
symbole. Il protège celui qui le porte contre les assauts des 
êtres malins. Bien que l'évangile choisi ait rapport à la ri- 
gueur de la vie ascétique et non pas au caractère baptismal 
des vœux, les prières ont à peu près la même signification 
que celles des Coptes, et les phrases mêmes y sont quelquefois 
identiques. Aussi coupe-t-on les cheveux au moine et lui 
donne-t-on une croix. L'admonition grecque, plus étendue que 
celle des Copte3, bien qu'elle ne contienne pas la vision de 
saint Antoine, porte à peu près comme celle que nous publions 
ici : « Voici la vocation nouvelle! Voici un don mystérieux! 
C'est un second baptême que tu reçois aujourd'hui, mon frère, 
par les dons surabondants de Dieu, qui aime le genre humain. 
Tu t'es purifié de tes péchés et tu t'es fait un fils de la lumière, 
pendant que le Christ lui-même, notre Dieu, se réjouit avec 
ses saints anges sur ta pénitence. » 

Mais cette ressemblance ou identité des doctrines et des rites 
des Grecs-orthodoxes avec ceux des Coptes a été souvent re- 
marquée, entre autres par un savant prélat russe il y a cin- 
quante ans, « Pendant deux voyages en Egypte, dit-il (I), j'ai 
visité les églises coptes, dans les villes et dans la campagne, 
leurs monastères et les maisons de leurs évêques; j'ai observé 
leur culte, j'ai causé avec leurs moines, leurs évêques et leur 
patriarche, et j'ai trouvé que ces chrétiens possèdent une théo- 
logie, des canons ecclésiastiques, des rites, des institutions, et 
une hiérarchie, qui ressemblent assez aux doctrines, aux or- 
donnances, au cérémonial et aux règlements de l'Église ortho- 
doxe, à l'exception de quelques particularités. Je me figure 
l'Kglise copte comme une branche d'olivier à moitié séparée 
du tronc et inclinée vers la terre, mais de manière que son 

(1) Malth.. X, 37. 

rZ) B1i[K»y'icHie, Borociv/Kcuie, Hiinono.ioîKCHie m IIpasH^u uepKoiiHaro (î.iaro'niiiiH 
ErnneTCKiixi. X|)ucTiain> (KonxoBT»). Par A. Porfirief Ouspenski. Saint-Pétersbourg, 
IKôt;. r»n*face. 
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écorce est encore unie à celle du vieil arbre et en reçoit to 
jours la sève. Dieu seul sait quand cette branche adhérera < 
nouveau complètement à Tarbre vivifiant. » Il ajoute ailleuj 
que dans les cérémonies- d'ordination du lecteur, du diacre ( 
du prêtre coptes (1), on croit entendre la voix de l'Église orthc 
doxe. Quant à Fhérésie monophysite des Coptes, il en nie Texis 
tence (2). Dans le même livre, pour justifier ses paroles, il pu 
blie, en russe, une grande partie des rites coptes, des canons 
et quelques sommaires de la doctrine chrétienne rédigés pa 
des Coptes. 

Il semble que les Coptes n ont pas de rite prescrit pour 1 
prise d'habit du novice, du moins l'ordinal ici transcrit n'e 
donne pas. Le postulant est sans doute reçu solennellemen 
dans Tordre, avant de passer les trois ans d'instruction dor 
parle la première rubrique, années durant lesquelles il étu 
die la règle, probablement la vieille règle de saint Pachôme 
et médite sur la signification de la vie qui sera la sienne (3 
Les rites que nous publions ci-dessous semblent correspondr 
aux deux rites grecs employés respectivement pour ceux qi 
vont entrer dans le second rang de Tordre monacal, celui « d 
petit habit », et pour ceux qui aspirent au troisième et plus hau 
rang, celui « du grand habit angélique (4) >. Le moine gre 
du petit habit ajoute, lors de sa profession, un manteau ou pal 
lium (5) à sa tunique (6) ; il reçoit aussi la ceinture et le bon 
net (7) du novice. Celui qui prend le grand habit ajoute ai 
manteau un capuchon (8) et un scapulaire (9). C'est ce scapi 
laire qui a gardé chez les Coptes le nom grec de ^x^ixa ou habi 
par excellence. D'après une légende, la façon de le porter fu 
révélée à saint Antoine par un ange, aussi on l'appelle Thabi 
angélique et on le considère comme un symbole particulie 



(1) Publias dans cotte revue i)ar M. V. Ermoni, 1898, etc. 

(2) Ouvrage cité, pp. '25, l¥), 11. 

(3) Le novice est appeh' en arabe el-miUaralihib, • celui qui est en train d 
se faire moine ». En grec il se nomme àoxipio;- 

(1) En grec, (iixpooxTipioi et ^'^aX6Qyr^^fi\. 
(5) (lavSva; ou l|iàTiov. 

(7) xa|itXauxiov. 

(8) xouxoCXiov. 

(î>) àva6o).£u; ou àvàXaSo;. 
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lie la« vie angélique (1) » que le moine doit mener. Cliez les 
Coptes il est en cuir, se porte naturellement sur les épaules, et 
a des bandes pendantes pour ceindre la taille, de sorte qu'El- 
Makrizî, au xv*' siècle, dit, de manière un peu vague, que 
le <Tyft^oL (2) est une courroie en cuir marquée de croix dont 
les moines se ceignent ; il le confond peut-être avec la vraie 
ceinture (3) qui est aussi en cuir. On voit donc que l'habit du 
Txioine copte est presque identique avec celui des grecs, mal- 
gré quelques petites différences. On a rejeté, semble-t-il, le ca- 
puchon des anciens religieux de Saint-Pachôme; et même, au 
ïïioyen âge, on no portail plus sur la t«He que le bonnet noir 
et pointu en laine qui était regardé comme le symbole d'une 
sainteté particulière, puisque c'était le rasque du salut (1). 
Aussi traduit-on en arabe les mots grecs et coptes qui signi- 
fient « capuchon » par un mot qui veut dire « bonnet ». Au- 
jourd'hui les moines égyptiens ne portent que des tuniques 
noîires et un turban de même couleur sur une calotte, comme 
les prêtres séculiers. 

< pliant à la date d'origine de ces rites, on ne peut dire rien 
de précis. Mais elle doit être antérieure à celle du schisme de 
^ha.lcédoine, car, selon le témoignage de l'évrque russe cité 
Pliis haut : « Plusieurs de leurs prières sont mot à mot iden- 
^iqvies avec les nôtres, ce qui veut dire qu'elles existaient déjà 
^vant Tannée 451 ». On sait que l'Egypte est le berceau de la 
'^^ie monastique, et que saint Antoine, le père des moines, et 
®^int Pachôme, le père des cénobites, ont vécu dans ses 
d^^erts ou aux bords de son grand fleuve, il paraît donc 
*'^i*t probable que ces formules monastiques des Coptes ont 
F^**is naissance dans l'entourage de ces saints vers le iV' ou le 
^•^ aiècle. 

Le texte ci-joint est extrait d'un très beau manuscrit copte- 
^**a.be de la Bibliothèque bodléienne d'Oxford (Bodl. 111). 11 

yt^ (ioar, Euchal,^ p. 472. 
^ ^ ) Ea arabe askim. 
^^) ^1^, en arabe zûniyah. 

t^> Son nom arabe est kalanauwahj mot cinploy/' pour truluiio le tonne copto 
^^*^T et même xovXXa (xouaouXiov). 

oBuorr cuRÉTiEK. r> 
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contient tout Tordinal, et porte la date du mois de Paoni ou 
Ba'ûnah de l'an 1055 des Martyrs, et de l'an 739 de l'Hégire, 
ce qui équivaut à mai-juin de l'an 1339 de notre ère. Je ne 
sais pourquoi l'admonition n'est écrite qu'en arabe; c'est peut- 
être parce que la plupart des moines étaient laïques, et ne com- 
prenaient pas le copte. Au xiv® siècle, on ne le parlait plus dans 
la Basse-Egypte, mais seulement dans deux ou trois villages 
de la Haute-Egypte. On ne donne dans cet ordinal ni les ques- 
tions qui doivent sans doute être adressées au novice, comme 
dans le rite grec, par l'abbé ou l'évêque, ni le formulaire du 
vœu fait lors de la profession. Toutefois, dans les prières, on 
remarque des allusions à ce vœu. 

B. EVETTS. 



■«niitun me •^■iiEniio«A^oc OTOg ETEfnïvMfo4>»« iiiiot{ Jjtn 
ii)2&uiu. me ninAPAS^icoc fnt ntnio"^ ncnATfo4>Ofoc oto^ 
^T<$iiL»uin «Atj fyiiEn4>»»vOco<^oc uumi «ne "^-UEniioiiA^oc 
JitÇMAitdïunfOKonM «jATujenxujcj oTog moiiMfA^uiEtj ojav- 
«no<^ ènKAgi Epi nEtjA<J>E noi èheieRt Efi ns^j^o ^huott 
inicAgi OTO^ mEK^uipuj nntt^gfiiutc giuncj mEK2S.u« uni- 
«lenguoT mEKHAïvo iinic«oiiioTtji tnA «ujs» Anocnoïvoc npoc 
e4>ccioyc k»» r. 

ndc «tu V^tît TïAUA^î fne ^etJJ2Sou oiro^ 

^mA TntntTt«j2s::tu2s::ou «o^î tf A^tT1«HT^o'^^ 
oirCit î«Ko^c wnt Tïï!h.îAÇv07vOC. 2îe «Aft 

Tltît'YjyOTT TtATI ATI O-rfeit CAfE ^î CTtO^JJ 
mKOCUOKf A^^"f OOrfeit TtîTTT1t1^UA^ÏKOÎ^ 

ît-it T^t^^^"0'r ît^fHî Ideti îiATtî<^HO'Trî. 

^'ï ô^'^^ ît^t^tT1«)!2S:eu!2Sou fio^î tf jntîi 
«Hïtoir }3tn Tïït^ooir t^^«J»o'r. G^f entîitf 
^w«Êi ttïCitn o^ï ef A.^eî^ «hwoit. O^î oitti 

tf Aittt «HTlOir t Af tntîtjDMK. t2StTt T^t^tT1'YT^Ï 

mt "YrikïKtocirTiH. Ua ttî^uaoitî t^A^tTt 
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contient tout l'ordinal, et porte la date du mois de P( 
Ba'ûnah de l'an 1055 des Martyrs, et de l'an 739 de l'I 
ce qui équivaut à mai-juin de l'an 1339 de notre ère 
sais pourquoi l'admonition n'est écrite qu'en arabe; c'es 
être parce que la plupart des moines étaient laïques, et n 
prenaient pas le copte. Au xiv® siècle, on ne le parlait plu 
la Basse-Egypte, mais seulement dans deux ou trois v 
de la Haute-Egypte. On ne donne dans cet ordinal ni lei 
tiens qui doivent sans doute être adressées au novice, ( 
dans le rite grec, par l'abbé ou l'évêque, ni le formuh 
vœu fait lors de la profession. Toutefois, dans les prié: 
remarque des allusions à ce vœu. 

B. EVETTS. 
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UUOTi wj!2iOU TAf ft^t ^7\\ 6^ «AI UHfîtf 

ntKïfï uu'uuo'T AfeJs^eu ^"Y JêJ'^'n» 

îttUAt^. at^BfOiruJi ÎIQSB IHC T^tQSAt^ TiAtJJ 
Xt AUHÎt AUHÎt "Y^SUJi UUOC îtAK !2it 
AT«)^tUUtC CrpUJlUI îtKt COTl UUOTt «j!SOJLJl 

uuocjj twAiT B'Yue^o'rfo fne ^"Y* Ht^st 

«lOTUcc onrpujiui wkc cott utîttîtCA 
«yttje^l3tî\?\o. Uh o-roît «j^sou uuotj 

jinJ?uA^ coTi Ci onro^ fnoiruACtj. âtjjtp. 

OTlu ft!St ÎHC T^B!SA«^ îtA«^ !St AUHTi 
AUHÎl "^OSiu ÙUOC îtAK !St A•r«J^tUUtC 

OTM tÊiO?\V>tîi oiruujioT «eu oiTT^îtA 
ùuon î*)!Sou ùuotj tï elDOiTTi t'Yut^o1rf o 
«it ^"Y. TIfUfCf eÊioî^lr>e« ^CAfE oircApE 

nt OTO^ T^IUICI tfiiOÎ^Vjtît TlïT^TtA OITTITIA 

^ixv^ TTt rno-ruec «Hsio-r fixt cott. 
HmitA TAf tJjîMt^î t^uA t^t^TtAt^ onro^ 
Iccul^eu èiei^cuH a-t^t^a. Ktui aw 2St 

û^l>H'Y îio-roTi «tfiieTt e^o•ru^ct ûuotjj 

Hoc OTO^ Tie^SAtJj TtAtj ose nuic onroit 
i5*!2Sou fne «Al jy«JUT«. atjjeponriu «!se me 

^BXAtJ «AtJJ !Se ««OK T^e TTCAJ3 ÙT«CÎ^ 
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'Y^îfHTtH. O-ro^ V^tît ^wJ»Êi wfiieTt 6% Tiu*i 

jy!SBU2SOU TtJ3ïntJJ tuJiujtU îlTMCCMm 

w&iBît t^e^BTn'uufii^ (i) «cho-t «lÊitTi Vj 
TitTiTiA t^e^tî^^HC (2) tV>tum t^J?'^. 

2SHU nnpJCAnoc >^A?tuoc ?va 

«OITÎloBkî. 

tO'rA^;)^uji« me Tt«oir!b.Aîoc. ^as a.^% ^ 

(1) Ms. efE^E«^«"Rî> 
Ci) Ms. tf tnen^MC 
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juLXJLort jy!Sou ta^ ftie ^r^s ef îiai umith 
t^CKi^ï uuu*onr Aftjsieu ^p^ «jujitiî 
neJuiAtj. at^tfOTUJi «ose wc T^tosA^j nx^ 

3SL«: AUHTt AUMTt ^*3^iXA UUOC TtAK !2St 

A.'nr}y^tuutc onrf ujiuî «kc cott uuoti jy!Sou 

ît%^02i.HU0C TtAt^ !Se TTtuc OTOîl jy!SOU 
W'-lOTUtC OTfUUUt «Kt COTl UCTitTtCA 

<»^«t^cf53tî\î^o. Uh oiroît jy!sou uuot^ 

OnoUA îiQSt me TltQSAC^ TtACj ose AUHTt 
A.XJIHW "^2SU* ÙUOC îtAÎC !St ATjyitUUtC 

onc^Aï tÊioî\V>tTt OTUujionr wbu otttwa 
^vju'Y ^^ rno-rutc «Hsionr «xt coti. 

MlTïttA TAf tjîMt^î è^UA tiédît AtJJ OTO^ 
KCUntU t^Bt^CUï^ A.7\7\A. KCUÏ ATI !2it 

û^^'Y wonroTt TMÊieTt B^o•ru^ct ùuotj 
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OTO^ nA\ îctut t^uio-r aw. auhw 
'Y^suji ùuoc TtAK 2St ^m t^cît 

UMJft ^t^e«dï ùuoc A.n. Icîst 

B^Jnf t^AtJï tT^tcHT tfiiOî^lDtît ^<! 
TijyHpi ù^fujiuï <5?" t^JyoT^ JDtr 
Oiro^ û^^fw^ B^A UiunrcMC dtc 

înoirdec Ti«jHf t ù^^f uiui ^mA onroi 
e^îiA^'Y ^f^M w^BtJJdl fioTUJiTtJr) 

ÏIaï pM'Y A ^^ Ueîtft TltKOCUOC 

^mA fnttj-Y^ATT tTïîKocuoc Ar 

fnt TIÎKOCUOC «O^tU tBvOTs^ïT 

B^B w^îtA^'Y ^?^M ^" ô"*^^ 

Bir'Y^ATI BfOtJJ QSB ÙTlBt^TlA^ 

ÙTituoîiorBTtHC «jywfi fnB <^' 

nt Tlï^AT^ !SB T^îOirUJimt 3<^\ 
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ùx\3<<\i ^A Titonru*mï ^mA Tt^o•ruJ^tuco^^ 

JUlEnEttCA HAÏ U)AV<$En^ui«{ UntCOtt tIA A^Ut niAt ET^H 

wv« t^TiAjyujiTTï. ^M t^tuï tTiH e^e 
w^ieonruiTt^ tCiOïv ATt «tu «m t^^MT^ «tu 

't^TlOT'C ««îfUJlUl ^H t^C*JUO'r« ««^UOîCUtîC 

'*^T^A«^01^«J«JlT^t. îso'rjyT tÊiOî\V)t« TitK- 

**^^««JUJIT^Î t^CtBv^UJ^^ tlr>fHl t!2it« T^tKÊvUJiK 

^^^Y"^^^''^^ ÙT^«A^tKV^ fnt 'Yut^uo«AXoc 
^"Vo^ co•r^tuîl T^tt52i.|>ouoc onro^ 
^^ Y^X^?'^^^*^ «j^tj «o'r'mo^AKH tcîSLHK 
^^oî\. oiro^ tctjyuum ^^^Hî V)t« ^tt^T^fo^ 
^^tftctc tÊyoïv^A «îO'r«ocj înt "Y^tcic 
^^ïWA tÊl0^^^t^t« w!2sim3i^«ju ûtiî^ujh înt 
*^t«^A^t fnttj ^lOTî tCvOî^^A^ot^ w«mfA- 



OTIM TiCAfKtKOÎt TttU T^ÎÎCOCUOC ÙTTÎ^AîlOC 

TttU o'rue^ctu«oc TttJLllo•^^ut^uJtT^^lCï mix 
o•^^ue^ftu«!2S«JHW jr)t« o•rut^fcufA•rJy 

TttU 0TT^0?\Î1ÏA tCIOTÊlHOin OXO^ ^CUt^ 
TlAft^M îljDfHÏ J3t« TitKtmOT^M «tU 

TitKonrA^CJ^^îti KA^A ntUTijyA ÙTTï«u*^tu 

t'IA'ïMJA^Utcj ftJD^HÎ ftJDintj îl-ItCJtf- 

T^tuT^jyA ftt^^ujiÊv tîiM t^oî ftitî\ioc fi^onro 
onro^ t'Y î«A^tJJ t^Aîi UTC^MfïOTl ^nttt 
^Y^tuji^tA onro^ ft^tt^JyuJlTlt fiKT^HfOîtouoc 
fnt T^ïf j^jy îlA^CJ^!2i^ ûuot^ tAtjdï ûnïujionr 
t^j^)tîl ^tKUt^OTf o. ô^^tî^ TitKuortortTtMC 

ftjyWfï T^tîtdc OTO^ T^tTlTlO'T'Y OITO^ 
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AiEttEttCA «Al ufAvden^utLj untcon n* A^ut m*» et^çh 
BI-A-rjyUJinî ÎC!StTt ^H TitU TtH t^JSOT^ «BU 

wvi B^îtJ^jyuiTTî. ^M B^BU^ b«h bib 

WÇi^Oir«A«^ B&iOÎ^ AW TtBU TtH B^^MT^ TtBU 
<\>\10'rC «TMf UJlUÎ ^M B^CUJ^0TÎ1 ftTtSUOKUBK 
W.YlAînOT«JUJlTlt. !2iOTJST BfiiOÎ^J3Bîl T^BK- 
U^ttU)UJITTf BICBÊlTUUT Blr>fHS B!2iB« T^BK&i^K 
WïU ^i<\ B^TIHOT ^AfOK OTO^ B^Bf^H^C 
f'^nOî^inîA ÙT^ÎtAlîKH fnB "YUBIUOTIAXOC 
0*^0^ CO•r^^uî^ T^Bt^!2^^0UOC OT'O^ 

A-^t;)^Apî^BC«B TtAt^ «OT'rT^O^AKH BC!2iHK 
t5lO?%. OTO^ BCBjyuJlT^Î W^fHÎ JOBÎI ^Bt^T^fO- 

^B^BCîC B&iOî^^A Ttîonrnot^ ivK "Y^nrcîc 
^WA BÊvO?\^î1B« n^îsm^^uji ÛTlt<5?"^^ ^nB 
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^oTivuc tAcjdïjyjyujioir ùuok tfiiOî^jDew 

OTIM TiCAfKÎKOÎt îieU TÏSKOCUOC ÛTTT^ATIOC 

TtKOCUOKf J^^uJ^f «tu «iTinA ^ï^poT wit 
"YnosiM^ïA onro^ înttjtfntUT^ujA ûtwa- 
^j^î^oî^t ûnîitTUAnîKOîi ^mA fnttjjtf AttAC- 
^ft^5ptc«t V^tît TTCHonr fnt ^tt^^TT^ouoî^M 
«tu o'rut^ctu«oc «tuo•^^ut^JytT^^ïC^ «tu 
0Tutnftu«2S"Jit?\i lr)t« o1^ut^^tu^A•rJy 

«tu OTTlOTs^'HA tCIO'rBiHO'ri OTO^ tcut^ 

«Aftnw wVj^Hî jr)t« «tKt«^oî\M «tu 

«tKOTA^CA^«S ÎCA^A T^tUTTjyA ÙTlï«U*^tU 
tlAIJMJA^UttJJ «Jd^HÎ wVDHItj «Itt^tf- 

TitUT^jyA fitf ^«JuËi t«H t^o^ witî^ïoc «^cro 
ot^o^ t'Y «SA^cJ t^A« uTC^Hfïow ^ntw 

'Y^tvJUfîA OTO^ «Itt^jyujiT^l WKÎ\HfO«OUOC 

«nt T^if A«j «Ancj^!2iï ùuoi^ tAi^dï ÙTiïiJuo'r 

t^j3t« ItKUtlOT^O. ôînt« TTtKUOWOrt«MC 

wjywft T^t«dc OTO^ Tit««onr'^ oiro^ 
Tlt«c^^Mf me "nyc ^At tit tdoT^^ntw. 
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6% itoT^AWc don unit^oi me ^etJA^E ïjett mTnoc 
um<nAXfoc nA 2au» mA» ct^^m tx.tn "^^Kï^tp 

imtîtdc onro^ TitTtTiOT"Y oiro^ T^tncuji^ 

CkUAK Vd^ti ^eKO•rmAU. Ot^cj eV^OTît 
t^tKC^pA^ïA fiCT^o-rf awioti auow ùuotj 

it^t 'Yut^uo«A;)^oc oto^ Tnei^!sujiîc 
on^ut^A^AftK^ oto^ ùuoit îcî^hua 6\ 

B. EVETTS. 

(yi suivre.) 



HISTOIRE POUTIQUE ET RELIGIEUS 

DE L'ARMÉNIE 



LES FRERES-UNIS DE SAINT GREGOIRE L ILLUMINATEUR 

§ 1. Barthélémy le Petit et Jean de Kerna s'emplo 
au rétablissement de rtinion religieuse; fondation 
Frères-unis de saint Grégoire; leur affiliation à l'ordre 
Dominicains; leur but; leur diffusion. — Même dans 
provinces du nord-est de la Grande-Arménie, le parti de Fui 
comptait au xiv^ siècle des partisans : c'est dans la Siou 
par exemple, et non loin de Dathève, forteresse des disside 
que va être fondé un ordre religieux, dont Tobjet princ 
sera de les ramener au centre de la catholicité. 

Un zélé missionnaire de Tordre de saint Dominique, Bar 
leiny de Bologne, surnommé le Petit, mérite d'être consii 
comme le premier fondateur des Frères-uniteurs. Le [ 
Jean XXII l'avait promu à Tévêché de Maragha, ville si 
vers le sud-est du lac d'Ourmiah. Toute la Perse occidec 
était bientôt devenue le champ de l'apostolat de Barthéle 
Mais l'infatigable missionnaire se préoccupait surtout de 
mener à l'Église catholique les nombreux Arméniens disside 
disséminés dans ces régions. Il savait que, seule, l'ignon 
retenait la plupart d'entre eux dans leur isolement; il a 
constaté que, loin d'être hostiles à l'Église romaine, plusi 
manifestaient des dispositions plutôt bienveillantes; maii 
étaient retenus par quelques malentendus, qui n'avaient jar 
entièrement disparu depuis Papgen(I). 

(1) Avant Papgeii, rÉ^'lisc arménienne était catholique. Les catholicos ( 
famille syrienne d'Afrlibianos, auxquels le roi arménien Kosrov Godag (317- 
avait donné Manaz^'lieni et (jui sont souvent appelés de la maixon de Mnnazg 
avaient, il (?st vrai, encouragé les tendances schismatiques des rois Ai*sace 
Hab et favorisé probablement l'entrée des Messaliens en Arménie. Mais 
447, au synode de Schahapivan, les Messaliens furent très durement traité 
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Dans Tespoir d'attirer et d'associer à son œuvre apostolique 
quelques-unes de ces âmes élevées, à la recherche de Tunité, 



les disciples d'Isaak et de Mesrob (cf. S. Weber, op. cU.y p. 4'24)*. Après Mc^lidé 
et Moïse de Manazgherd, vi m'ont Kioud ot une série de Catholicos, grecs de sen- 
timents et d'éducation (Laz. de Pharbe, c. 53-54, tr. Lanplois). Malgré les frois- 
sements qui diminuaient leur sympatliie pour les Grecs, ils ne songèrent pas à 
une l'upture religieuse .Malheureusement, ils connaissaient très mal les actes du 
concile de Chalcédoine, auquel assistaient seulement un petit nombre dVvêques 
do la Grande-Arménie. L'opinion se répandit que les Pères avaient enseigné le 
nostorianisme ; l'expression de deux natures parut synonyme de deux personnes; 
En 18*2, rilénoticon ou formule d'union de Zenon qui, en passant sous silence 
le concile de Chalcédoine et l'expression d'une double natun» dans le Christ, les 
<I<''savouait implicitement, confirma les Arméniens dans leur fausse opinion 
sur la teneur du concile. Ces circonstances n'avaient pas changé quand fut 
réuni lo synode présidé par ]*apgen. 

Or, la publication n'cente du livre des Épîtres ^^/»^ PhP^S ~ ^"'^ 
thegtotz, Tillis, iîïTU), tout en facilitant la rectification de quelcpies dates, vient 
«le montrer à nouveau que la séparation, à ses origines, fut due surtout à des 
malentendus. 

D'après h*s documents inexacts ou incomplets auxquels on se référait jus- 
qu'ici, on avait cru que ce synode s'était réuni en 491-102, en présence de Gabriel 
<*t do Ciiouphaghicho catholicos, l'un de l'ibérie, Tautre de l'Aghouanie, et qu'il 
avait pour principal objet la condamnation du concile de Chalcédoine (Jean 
catholicos, Jérusalem, 1807, c. 10, Ouchtanès, II, c. 47, Lettre au cathoticos ibé- 
rien Kyrion et pp. 170-177 du Livre des Épîtres; Moïse Gagluingadouatsi, I, 47; 
Tchamtchian, II. 225 et tous les auteurs modernes à sa suite). 

Mais, d'apW»s les deux lettres de, Papgen, que Ter-Mi nassiantz (p. 32) regarde 
comme authentiques, les informations antéiieures sont les unes rectifiées, lesau- 
tros coniplét4^e8. D'abord, ce syno<l(» aurait eu lieu la dix-huitième année du règne 
<!<* Kavàdh (488-531) en 505-50G, probablement après le traité de paix conclu dans 
1 automne de 5<36 entre Kavàdh et l'empereur Anastase, favorabh* aux inonophy- 
sites (voir la Lettre synodale de Papgen ou Lettre des Anne niens aux orthodoxes 
w ^erte, publiée i)ar Mekerttschian, Ararat, 18Î.J8, pp. 3KJ-:]8(); dans le Livre des 
fip*'rc<, p. 41-47; appendice I dans Ter-Minassiantz, p. 152-157). Cependant la 
^^^^ de50&506 elle-môme est -elle s(ire? Kavàdh, fils de Pérùz, succéda en 488 à 
*>"* oncle Fialâsch, qu'on avait aveuglé et i-endu incapabU^ de régner d'après les 
P«*rs<»8. Mais KavAdh, pour affaiblir la noblesse et le clergé, ayant souteim le 
novateur Mazdak, qui admettait la communauté des biens et des femmes, il fut 
<*nfennt^ au ch&teau de l'Oubli et remplacé' par son frère DchAmâsp vers 4*.h;. 
Kavàdh s'échappa: ils'enfuit chez les Huns blancs ou llephthalites (peupl»» du 
Kouschan), qui avaient aidé son père à monter sur le trOne et doiit il avait été 
lui-même l'otage pendant deux ans; puis sur le refus d«» Pèrùz de payer la 
somme convenue, ils avaient de nouveau fait la guerre, dans laquelle Pérôz avait 
jK'ri; ib avaient enlevé sa lille pour le harem de leur chef et avaient dévasta» la 
Peree. Enfin Zarmihr de l'illustre famille des Karen (rival <le Srhapour de la fa- 
mille 5Ii h ran), qui avait guerroyé en Arméniiî, était parvenu à n'tablir l'ordn.' 
et à mettre sur le trône le frère de Pèrùz, lUilâsch. Le roi des Ilephthalites donna 
pour épouse à Kavàdh la princesse qu'il avait <'ue d<' hi fille d*' Pèrùz; et avec 
Je concours de ces alliés, Kavàdh recouvra le trùn<» en 408 ou KHI. Or, pourtixer 
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et qui ne peuvent connaître l'Église catholique sans vouloir 
s'y réunir, Barthélémy de Bologne fit construire pour lui et ses 

la dix-huitième- année de Kavàdh, faut-il tenir compte de cet interrègne de deux 
ou trois ans? 

n. Une seconde lettre de Papgen postérieure au synode {L. des Ép.f 48-51) 
<»st probablement de l'an 506-507. Or, comme d'après les anciens historiens, 
Papgen aurait régné cinq ans (trois ans d'après Açoghig), il fut probablement 
catliolicos de Tan 502-503 à l'an 507-508. — III. D'après la lettre synodale, le synode 
était composé de 22 évêques de l'Arménie pei'se. Parmi les princes présents, 
on signale Ward Mamigonian et Sahag Gamsaragan; le synode eut lieu non 
îï Vagharschabad, mais à Tovin; c'est là, dit Papgen, « dans la résidence de 
notre pays arménien », que sont venus vers nous quelques hommes de vos 
contrées, notamment de Tesbon (Ktésiphon) et de Garmekan (Beth-Garmé, cf. 
Marquart, Eramchar, p. 21). Parmi les envoyés se trouvait le prêtre Siméon 
de Berdosma ou Bedrosma, que Ter Minassiantz (p. 35) identifie avec le mo- 
nophysite Siméon de Beth Arscham (dans le voisinage de Séleucie et de Cté- 
siphon), personnage fameux par ses luttes contre les nestoriens persans (cf. 
Land, Anecdota syHaca, II, 78, 80); au témoignage de Barhebraeus (Chron. 
Eccl.y II, 85), il vint en efl'ot chez les Arméniens et en reçut une lettre dogma- 
tique qui pourrait bien ôtr(^ la lettre synodale de Papgen. Siméon lui-même 
raconte que, vers ce temps, trente-doux évoques arméniens avaient accepté 
rilénoticon de Zenon (Epistola Simeonis Bcth-Arsamensis de Barsauma, episcopo 
Nisibeno, Assemani, Bibl, Or. y I, 355). Les soi-disant orthodoxes délégués à Tovin 
se plaignirent des troubles religieux suscités depuis la vingt-septième année du 
règne de Pér^z par les Xostoriens Acaco, Barsauma et Johanan (probablement 
révoque de Karka de Beith Slok, qui avait été chass<i d'Édesse. Sur eux voir 
Braun, Das Buch der Synhados, Stuttgart et Vienne, lîK)0, pp. 59-83); ils présen- 
tèrent un rescrit de Kavâdh leur donnant le droit de rechercher la vraie foi, 
«l'après la règle et la science du pays des Romains (Grecs), des Ibériens et des 
Albaniens, afin qu'elle fiH affermie en chacun d'eux. 

Ils déclarèrent professer la foi dos Conciles de Nicée et de Constantinople con- 
tirmée par la sainte et univ(»rsello Église catholique; l'objet de leur mission était 
de prier los Arméniens do leur venir en aide et de les tirer d'inquiétude; car les 
Nestoriens aflirmaiont quo les Armc'uiens et les Grecs avaient embrassé la foi 
nestorienne. 

Nous, Arinénions, répond Papgen, nous gardons la foi de Nicée et de Cons- 
tantinople qui nous est commune avec les Romains (les Grecs), les Ibériens et 
les Albaniens, nous condamnons ceux qui nous appellent Nestoriens. Comme, 
poursuit-il, l'ont dit vos envoyés, le catliolicos de l'Asorestan (Syrie), Babe (Babai, 
•197-5<U; ot d'aiitros T'vôquos nestoriens « adnnîttent deux (ils de Dieu », • l'un qui 
est Dieu -...-ot l'autre simplement liojumo comme nous, sauf que par les mérites, 
ot par la grâce, il ost dovonu lo toiiii)lo de - Dieu le Verbe »; et ces nestoriens 
pensent qu'il ost fort à propos de diviser ot de dire ouvertement : Dieu parfait 
et homme parfait •. 

IV. Par celto déclaration (jui résume le côté <logmatique de la lettre syno- 
dale de Papgen, on voit que les membres du synode de Tvin ne se sont 
point réunis pour condamner le concile de Chalcédoine, encore moins pour se 
séparer de la majorité des Grecs; ot celle-ci. malgré les tidits de Zenon et 
d'Anastase, restait unie à l'Église catholique. 

On peut supposer que le synode s'est réuni i)Our régler quelques affaires in- 
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compagnons deux monastères, Tun pour Thiver, l'autre pour 

l'été, et situés le premier au pied et le second au sommet d'une 

même montagne. La résidence d'hiver consistait en cellules 

taillées dans le roc; et, si l'on en croit Galano, quelques-unes 

de ces cellules subsistaient encore au xvii® siècle. 

Bientôt la réputation de science et de sainteté de Barthélémy 
rayonna au loin : elle attira sur lui les regards de quelques 
ûmes éprises d'un idéal de vie plus parfait que celui qu'on 
leur avait enseigné, ou simplement désireuses de retrouver le 



u»rH»ures; mais on fait, quand il aborde les rolations do i'Égliso armônionne 
av»'C les autres communautés chrétieniies, son but principal, pour ne pas dire 
unique, est de renier toute solidarité avec les nestoriens, surtout avec loui*s 
chefs Acace, Bars;iuma et Babai. (SurBabai et son synode, voir Braun, p. 83-9-,'). 
Leurs craintes sont fondées. Selon Barhobraeus, Barsauma était jadis arrivé 
jusqu'à Beth-Nuhadra, aux frontières de l'Arménie, dont l'avaient éloigné les 
menaces des satrapes arméniens (Grég. Barhebr., Cln-un. lùui. éd. Abbeloos et 
Lamy, secl. 11, col. 71; Asscmani, lll, 39ii;. Si l'on en croit Thomas Ardzrouni 
(II. i), il aurait même pénétré dans l'Arménie du Sud jusqu'à Mok et surpris un 
instant la bonne foi de l'historien Élis<»e, avant d'être chassé par le prince des 
Anlzrouniens, 3Ierschapouli. D'ailleurs, les Nestoriens se réclamant dos Ar- 
niéiiieus, il fallait dissiper cette équivoque. Là, semble-t-il, s'est arrêtée l'œuvre 
*iu synode; si l'IIénoticon de Zenon a été accepté, c'est parce qu'on le jugeait 
incompatible avec le Nestorianisrne. Nous croyons môme qu'en parlant de 
l'Éplise des Romains avec laquelle ils veulent rester unis, les Arméniens en- 
tendent sans doute l'Égliso de Byzance, mais n'excluent pas celle de Rome. 
Au n*sle, par quel autro terme auraient-ils pu désigner cette dernière? 

Il est vrai (jne la seconde lettre de Papgen, lettre non synodale, et écrite seu- 
lirmt^nt au nom de Papgen, de M«'rschapouh, <'»vêque de Baron, et de quelques 
princ»*s arméniens {Livre des Épilrei^ 18-51), le catholicos ne se contente pas 
«le condiimner les Nestoriens, d'adopt<;r l'IIénoticon do Zenon; il rejette de plus 
W roncile de Chalcédoine: mais ici Papgen déclare encore que les Arméniens 
- a«lhèrent à la même foi que les Romains (Grecs), les Ibérions, les Albaniens -. 
Son opposition pout bien viser surtout certains empiétoments de juridiction dcî 
Li |>art du patriarche de Byzance, empiétoments approuvés par le vingt-huitième 
ranon de Chalc4*doine malgré les protestations du pape. Enfin, pour bien me- 
?»un*r la portée des paroles de Bapgen, il faut se rappeler que les Arméniens, 
par suit*' d'une confusion regrettable entre les termes de nature et de personne 
■ qui fM'rsiste encore aujounl'hui chez des savants comme Harnack et dos théo- 
logiens grégoriens comme Tor-Mikolian), s'imaginaient tout bonnement défondre 
I»* dogme d'une seule pei^sonne en Notre-Seigneur, et proscrire simplement le 
nestorianisrne, en rejetant le terme explicite de doux natures en Jésus-Christ. 
Cett«* confusion explique pouniuoi les Arméniens ont comuiencé, après cette 
é|>04]u<', à confondre les chalcédoniens avec les nestoriens, à les regarder comme 
les adorateui-sd'un bomme, mardavnn, àvÔptonoXaTpr,; ; comme si les partisans des 
deux natures admettaient dans le Christ près de lapoi*sonne divine une personne, 
humaine, qui est mort<M>0"ï*nous (Ter-Mik<'lian,p. 18). Cet autour fait remonter 
au synode de Papgen l'addition au Trisagion « qui as été crucifié j)our nous ». 
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secret de cette unité, dont le Christ avait évidemment doté se 
H^Iise. en groupant ses apôtres et ses disciples autour d' 
seul chef visible. A la tête de ces hommes, en quête du centi 
où doivent se rencontrer tous les fidèles, se distinguait 
docteur Jean, surnommé de Kerna ou de Kemi, parce que 
monastère dont il était supérieur se trouvait près de cette 1< 
caiité, dans le district d'Erentchag (aujourd'hui Alenja) ne 
loin de Xakhitchévan. Ému de ce qu'il entendait dire du célèb 
missionnaire, et encouragé par son ancien et illustre mail 
Iftaïe, qui. dans sa florissante école, établie prèsd'Erivan, avr 
conféré le livre et le bâton de vartabed à trois cent soixante-d 
étudiants, le docteur Jean se mit en route, et, après quat 
jours de marche, il atteignit le monastère du Père Barthélei) 
n328;. Dès les premiers entretiens, il fut éclairé, couvain 
et décidé à reconnaître le pontife romain comme le chef n 
de rÉglise universelle. Il prolongea néanmoins son séjo 
pendant un an et demi ; et il mit à profit ce temps pour € 
sei^ner l'arménien à Barthélémy ainsi qu'à ses compagnoi 
pour apprendre lui-même le latin et pour résumer en arménie 
dans une série d'instructions et de cas de conscience, les enti 
tiens de son guide. 

En 1330, Jean fit parvenir à plusieurs de ses anciens ce 
disciples, dispersés rlans l'Arménie orientale, une lettre pre 
santé composée par le Père Barthélémy, et dont il avait se 
lement remanié le style : c'était une invitation aune conféren( 
en vue d'aviser aux moyens de rétablir l'union religieuse. U 
quinzaine de vartabeds, dont douze seulement nous sont co 
nus par une lettre 4© Jean de Kemi, répondirent à cet y 
peiri). Ils s'abouchèrent à Kerni avec le Père Barthélémy ( 
pfmdant un mois que durèrent les conférences, tous furc 
entretenus aux frais du gouverneur de la région, le prir 
Georges, oncle du vartabed Jean. D'un accord unanime, les ; 
méniens présents rejetèrent les divergences dogmatiques ( 

(1; Si l'on s'«'ii tii'iit il IVxpn'ssion mémo de Jean de Kerni, les varlab 
ipi'il ne iioiiiiiK' \Ki*< auraient été plus nombreux. iiLiujtp aiuqncii^. nr 
ushntiuii^ qgtLuji lAi Ifi qfipuii I^L'htug i et beaucoup d'autres dont 
noms sont «''rrits dans 1«^ livn' de vie. — Tous, d'un consentement u 
ni me, profcssèrrnt la foi orthodoxe : tugfh'hL^pbiutM tf/nMttintSâi/lMULMu'bni 
liiUi/n nauLiuiaLgltis qnLqqtuifttun. l^éutjutn'^ GalanUS, I) 521» 
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les séparaient de l'Église romaine et se soumirent à raulorité 
du pape(l). 

F^our consolider et étendre cette œuvre de restauration, si 
heureusement commencée, il fallait à Jean de Kerni des auxi- 
liaires pieux, instruits, pénétrés de ses convictions et animés de 
son zèle à les répandre. Où les trouver? Les religieux Basiliens, 
introduits en Arménie par Nersès le Gracieux, étaient en pleine 
décadence, si Ton en croit le docteur Jean. A Tentendre, ils 
vivaient sans règles, sans constitutions, sans vœu de pauvreté 
ni d'obéissance, s'adonnant au commerce et à Tusure, et se 
conduisant d'après leur caprice. Après s'être arrêté, un instant, 
à. l'idée de les réformer, Jean de Kerni jugea préférable de 
fonder une milice nouvelle. Il lui donna un nom qui caracté- 
risait bien son but : il l'appela Tordre des Unis ou Uniteurs 
de saint Grégoire riUuminateur (Gark imn Gotschetsial mia- 
Panagats). Cette congrégation, tout en suivant les règles de 
*^3.înt Augustin, adopta les constitutions des Dominicains et 
^n prit rhabit, sauf le scapulaire et le capuce qui furent noirs 
11330). Jean XXII s'empressa d'approuver un ordre dont les 
^>^oiiibres s'engageaient par vœu à obéir au chef visible de 
^'Eglise, le successeur de Pierre. D'ailleurs, Tesprit qui animait 
ï^s Uniteurs était Tesprit même de Tordre des Dominicains, 
^^t ordre si méritant, qu'un pape signalait comme « constellé 
*^^ grands hommes ». Les Frères-Unis choisirent pour leur 
Pi^emier provincial le Dominicain latin Jean, Tun des compa- 
ssions de Barthélémy. A partir de 135(>, ils furent incorporés 
^^ affiliés à l'ordre des Dominicains et obéirent au même gé- 
^^i*al, à peu près comme le tiers ordre des Dominicains fondé 
^^ XIX* siècle par Lacordaire ( 1 ) . 

^^^MHê m tT^uâfii tluiuis fÊLphiaiêtf* umji^ bui liLputJhtigh ilu*hnphfigf /l 
^•«•«-miuwro s (fit tous ces porsonnafJTcs, <lont plusitnirs devai^^nt plus tard ôtrc 
*^**^»iius à répiscopat) promirent obéissance au pontil<» romain, non seulem«'nt 
•*^l»r eux-m<^me8, mais pour leurs monast»>r<'s et lours provinces. Lettre de Jean 

^ Miemi (Galanus, I, 517-518). Galano a transcrit C(*tte Iettn\ qui se trouvait 
^*^ tète d'un manuscrit arménien (du couvent dominicain de Nakhitchévan) 
^^•^tenant le» règles de saint Aupfustin et les eonstitutions des FrèresPré- 

(1) Vers la fin du xrv« siècle, sous lioniface IX, le procureur des Fréres-Unis, 
*^ ï^rère Lucas, étant venu à Rome, dejuanda et obtint que, dan*^ h's maisons de 



80 REVIE DE l/ORIEXT CHRÉTIEN. 

Barthélémy ne vit que les premières lueurs répandues \)i 
le flambeau, que son zèle avait aidé à allumer dans rArméii 
orientale. 11 mourut en 1333, laissant un si grand renom c 
sainteté que, pendant plus de quatre siècles, on vit affluer à so 
tombeau de nombreux pèlerins chrétiens et parfois même d( 
mahométans. Avant d'aller recevoir la récompense de vses In 
vaux et de ses mérites, il avait collaboré avec le.^ premiei 
Frères-Unis, Jean de Kerni, Jacques de Kemi, etc., à la tn 
duction arménienne de plusieurs ouvrages i-eligieux latins. 

Ramener par la parole et la plume les Arméniens vers ! 
centre de TÉglise catholique, telle fut Tune des tâches princ 
pales que ix)ursui virent les Uni teints de Grégoire TlUuminî 
teur. Ils se signalèrent par de nombreuses traductions et p2 
quelques savants écrits, entre lesquels il faut distinguer le traii 
de Jean de Kerni sur la primauté du pape. — A neuf siècle 
de distance, ils continuèrent la glorieuse chaîne des disciph 
du grand Mesrob, qui, après avrâr, avec le secours de Termii 
calligraphe Rulin, composé Talphabet arménien sur le mode 
du grec, avait traduit le livre des Proverbes dans le meillei 
dialecte, celui de Goghten, district de FArarad, et avait donr 
la plus vive impulsion à la littérature sacrée et profane c 
Arménie, en Albanie et en Géorgie. Trente ans après sa fondî 
tion. Tordre des Uniteurs ou Frères-Unis comptait dans laseu: 
Arménie cinquante monastères, où vivaient sept cents rel 
gieux(l). A Test et au nord, les Frères-Unis franchirent aus! 

Ponin», ru«;agt' do la viande lût permis trois joui*s de la semaine^ à cause de 
diflioulîô «l»' se procurer du poisson. Il fut aussi décidé qu*un visiteur parcou 
rail l's maisons «le l'Ordn» tous les deux ans (Galanus, op. cit., I, 524). — Noi 
;ivon>i si:jiial«' aill«»ui*sles travaux des Franciscains et des Dominicains en Cilici 
Pai- ••Xfiiiplo ai»n*s la mort d'Oschin, Jean XXII avait envoyé à la cour de 
n'in»' •Jeann«" «h'S reli;jri«'ux Mineurs et Dominicains chargés d'une mission sp 
clah-, Ijuill.'i l:j.!;2. Cf. Archices de VOrient A., t. I, p. 2(K); Vadding, VI, '107. 

il) Statistique tirée des Archives des Dominic;iins de Rome; voir Balg. 
j». 77. — Sommaire historique des missions de l'ordre de Saint-Dominique i 
rArmétiie'M'iJK'ure : Fontana^ Theatrum dôminicanum. — Léon Alishan, L 
FK*n's-L'nit«'urs dans le canton d'Erendscliag, dans l'ouvrage du même autei 
sur lo Si«;a^'an (district de la Siounie entre !♦' lac Goktscha et le Bas-Araxe), c 
arm«''nien, Venise», 181»3. — Pour la chrétienté antérieure de KafTa, voir les lettn 
di' Jean XXII à rarc!i«n'ô(iue de KalVa (28 mai-s lol8); elles ont trait à la dispeni 
pour W mariage en cas de ronsanjruinité et à l'usage repoussé par les diss 
«lents ;rn'*i:o riens de mèh*r un peu d'eau au vin du sacrifice, avant la con» 
cration. (Kaynaldi, n. M.) 
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les frontières de TArménie et fondèrent des maisons en Perse, 
en Géorgie et jusque dans la Chersonèse Taurique (Crimée 
actuelle). Dans la capitale de cette dernière contrée, à Théo- 
dosie ou Kaflfa, où était déjà établie une chrétienté arménienne, 
ils créèrent une maison d'éducation qui fut longtemps floris- 
sante. 

§2. Écarts de zèle chez quelques Frères-Unis; les dix-ueuf 
erreurs relevées par le vartabed Jean : confusion entre les 
points dogmatiques et disciplinaires. Sept sièges épiscopaux 
occupés par les Frères-Unis, Origine du séminaire arméniett 
de Rome. — Les plus distingués parmi les Frères-Unis de 
Saint-Dominique n'allièrent pas à un zèle et à une science in- 
contestables une égale prudence. Emportés par leur ardeur pour 
la restauration de Tunité religieuse, dont ils voyaient justement 
le centre dans le siège romain, il rappelèrent parfois avec trop 
de vivacité aux dissidents arméniens leurs erreurs. Quelques- 
uns exagérèrent même le nombre et l'importance de ces erreurs ; 
ils attribuèrent à la grande majorité des Arméniens des héré- 
sies qui dominaient seulement dans les provinces orientales et 
dont la Cilicie, par exemple, était à peu près exempte. De plus, 
en dressant le catalogue des divergences dont ils poursuivaient 
l'abolition, ils mirent bien des différences accessoires, acciden- 
telles, au même rang que les différences essentielles. On peut 
en juger par la liste des dix-neuf accusations que dressait maî- 
tre Jean de Kerna contre les Arméniens en général, et dont la 
4'ondamnation du dyophysisme et du concile de Chalcédoine, 
prononcée jadis au synode de Tovin, formait le point capital (1). 

(1) I^ scission déjà préparée depuis lo 1" synod«^ de Tovin (5<J5-50G?) sous 
l*ap^<'n. somblo être devenue ofliciollo au 11' synode de Tovin, sous Nersés II. 
Le Livre îles ÉpUres {%pp.p PlP"u) contient quelques documents qui, s'ils 
>ofit autfientiques, permettent de corriger quelques inexactitudes des historiens 
ariiH'niens postérieurs. Plusieurs, comme Vartan (cap. ÎX)), placent le synode 
âous Moïse; Etienne Orbélian (Histoire de la Maison de Sissakan, c. 21 et ('>8) 
n*«*8t pas plus exact. Seuls, un «'crit aitribué à Jean Otznétsi sur les synodes 
araiéni«'ns {L, des ÉpUres, ^i{)-'lX]) et VHisloire d'Açoghi^' (11, H) cadrent bien 
avec les documents du (Hrk teijhtolz (p. Tri-Oîl), qu'on dit contemporains d<* 
NVrs/'S II. Ces documents comprennent une lettre des Syriens monophysitos à 
NVrsès If, deux lettres de Nersés à levéque syrien Aptischo, qu'il a consacré, 
t»nlin deux fragments de lettre signah's comme provenant d'Aptisclio. La lettre 
des orthodoxes syriens (p. 52-51; appendice II, dans Minassiantz)aux Arméniens 
.^t écrite au nom d'un certain nombre d'abbés de couvents et d'autres chères 
omcirr chrétieiv. 6 
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Voici, en substance, les griefs de Jean de Kerna : 

I. Les Arméniens admettent dans le Christ une seule nature 

Iiabitant le noi*d de la Syrie, selon Th. Nôldeke de Strasbourg (Minassiantz, 
p. 158), ou la région de Stissoun, selon quelques historiens arméniens posté- 
rieurs. Persécutés par les hérétiques, disent-ils, ils envoient au catholicos armé- 
nien plusieurs délégués, moines, prêtres et diacres, chargés d'implorer son 
assistance ; à les entendre, ils ont la même foi que les Arméniens, et condam- 
nent les mômes hérétiques, Nestorius, Théodore (de Mopsueste), Diodore (de 
Tarse), Barsauma (dcNisibe), Théodore de Cyr, le synode de Chalcédoine, le tome 
de Léon, Apollinaire (de Laodicée), Eutychès et Sévère (d'Antioche), Paul de 
Samosato, Mani (Manès?), Marcion, Arius... Us prient le catholicos d'ordonner 
évêque, pour être mis à la tôte de la communautc' syrienne orthodoxe, celui que 
les délégués lui présenteront, « Thumble prêtre Aptischo du couvent de Sa- 
repa » ; ils demandent enfin qu'on remette aux envoyés une lettre attestant que 
la foi de ces derniers est bien celle des Arméniens. 

En vue d'obtenir l'appui de Nei*sès, de Nerschapouh évoque de Daron et des 
Mamigonians, et celui des quelques évéques ou princes arméniens qui entou- 
raient le catholicos, les Syriens leur avaient prodigué les titres les plus flat- 
teurs, tels que ceux de « Pères spirituels, lumière du monde, colonnes de la 
foi ». Leur attente ne fut point déçue, au moins de la part de Nersès et de 
Nerschapouh; car la réponse à r(''crit des Syriens est rédigée au nom seul du 
caUiolicos et de l'évoque des Mamigonians (L. des Ép., 55-58). Dans leur profes- 
sion de foi sur le mystère de l* Incarnation, les Syriens avaient dit : « que le 
Christ a été crucifié, est mort pour nous, comme il le voulait, réellement et 
non point d'une manière fictive, et qu'il n'y avait point en lui de corruptibilité, 
carie corps (lu'il nous avait pris étiiit incorruptible et glorieux, en raison de son 
union avec lui ». Si on prend ces derniers termes dans toute leur rigueur, ils 
comprennent aussi l'impassibilité, et de ce chef les Syriens semblaient reproduire 
Vaphlhartodocétismey d'ailleurs assez mitigé, de Julien d'ilalicarnasse. Tout en 
se rapprochant encore un peu plus de la doctrine catholique, Nersès et Ner- 
schapouh déclarent cependant que la doctrine de leui*s correspondants est 
exacte, et qu'ils sont d'accord avec eux. Ils croient, disent-ils, que le Christ est 
né (le la sainte Vierge Marie, qu'il a été allaité, qu'il a grandi, souffert sur la 
ci'oix, (|u'il est mort, est ressuscité après trois jours, comme il voulait confur- 
métuent à sa Divinité.., Nous prions et adorons la Divinité avec la corporéité, 
et la corpon'ûté (marmnavouroutiiiouu) avec la divinité; et par la triple invo- 
cation, Saint, Saint, Saint, nous confessons son crucifiement », 

D'ailleurs, nous condamnons, poursuivent-ils, toutes les doctrines que vous 
condamnez, y compris - le tome de Léon », « l'illégitime concile de Chalcédoine 
avec s«'s canons déshonorants ni imposés par la forC(% déjà condamnés à Nicée, 
à Constantinople oi à Éphèse • (sic!)... Nous sommes avec vous en communion 
de sentiments et de volonté... Aussi, en union avec tous les évoques de notre 
région, les prêtres, les moines, d'après la volonté des barons et de tout le peuple, 
nous avons ordonné évêque et nous vous envoyons Aptischo, choisi par vous. 

De retour dans sa province, Aptischo écrivit à Nersès (L, des Ép.y 59-61) que 
l'ordination reçue des Arméniens en avait inq)0sé à ses adversaires. Craignant 
que les Arméniens ne les dénoncent au roi qui veut que chacun pratique en 
paix sa leligion, les hérétiques, dit-il, n'ont plus osé troubler la communauté 
orthodoxe. 

Parmi les adversaires visés par Aptischo, se trouvent • les hérétiques qui 



■ i^'ii pnoutiiioun). II. ci III. Ils nient que les justes voient Dieu 
^ace à face et (jue les pécheurs soient condamnés aux peines 

a«lli^»P(.,it à rinfàiin' doctrini; de Srvèiv »; ils afliriiiont. dit-il, t que le corps du 
^ liinst est corruptible oi que, sur la croix, par sa passion, il a été réellement 
^^Uiuis à la corruplibilité ne prenant point ^ai-de, en parlant ainsi, à la parole 
^*^ î?>aint Pierre: ■ Son corps n'a point éprouvé de corruption ». Aptischo prévient 
^^*i*s<>s que des représentants de cett<» secte vendent aller trouver le catholicos et 
"^s év(>quos arméniens, afin d'en obtenin- des lettres attestant que les sévériens 
^nt orthodoxes et en communion avec les Arméniens. Il prie son correspon- 
^^î^nt de recevoir les Sévériens de telle sorte (tu'ils se soumettent à lui Apti- 
'^Uo. Enfin, il promet d'aller prochainement se jeter aux pieds des seif^neurs et 
*l<?3 évéques arméniens. 

Quand Aptischo revint auprès du catholicos, ce fut pour assister au deuxième 
sj'iiode de Tovin (Tvin), qui marqua, disent la plupart des historiens, la rui)ture 
C)fficielle de l'Église arménienne avec l'É^rlise univers<»lle. Avant d'examiner le 
caractèi-e de cette scission, il faut en préciser la date. Les décisions de ce synode 
i*eproduites dans le Livre des Épilres (p. 72) attestent qu'il (»ut lieu la vingt- 
quatrième année (il est dit une fois la vingt-cinriuième année) du règne de 
Cliosro<'s I*' le Grand (531-579), c'est-à-dire vers l'an 551. Quant au règne de 
Xoi-sès U, si on se rappelle qu'il <lura de neuf à dix ans. et que son successeur 
Jean !'% après être resté (juinze ou seize ans catholicos, mourut en 578 à Cons- 
tantinople où il s'était réfugié avec beaucoup d'autres personnes pour échap- 
p«?r aux i)ersécutions de Chosroès, on arrive pour le patriarcat de Nersès à 
S48.rô8. 

Mais ce qui est plus sûr, c'est que les dt'cisions du synode qu'il présida (p. 72-75) 
condamnent seulement les Xestoriens et ne font aucune mention, du moins ex- 
presse, des Chalcédoniens. Néanmoins, peu d'années après la mort de Nei^ès, le 
catholicos Jean T' écrit à l'évêque Vertanès de Siounie et au prince Mihrardaschir 
que les Chalcédoniens ont été condamnés dans un synode (A. des Ép., 78;. 
Jean, évoque de Jérusalem à partir de 574, dans une lettre à Abas, catholicos des 
Albanieus (publiée à Etschmiadzin, 18%), rappelle deux fois l'anathème porté 
contre « le saint concile de Chalcédoine ». Photius fera également remonter la s<'- 
paration des Arméniens à un synode tenu à Tvin, sous Nei*sès, 1()G ans après le 
concile de Chalcédoine, Migne, Cil, 701, à une date qui fut le point de départ d'une 
nouvelle chronologie arménienne. Pour concilier ces assertions avec le silence 
(lu synode au sujet du concile de Chalcédoine, on est porté à admettre qu'il y 
eut dans ce synode un parti qui prononça cette condamnation ; mais, soit oppo- 
sition de la part d'autres membres du synode, soit crainte de provoquer en 
Arménie, en Géorgie et en Albanie des protestations contn» un synode d'ailleurs 
très restreint, les adversaires de Chalcédoine ne purent faire passer leur ana- 
thème dans les actes mêmes du synotle. Peut-être aussi les auteurs (lui suivirent 
attribuè^cn^ils aux Pères arméniens du synode de Tovin la sentence privée que 
nous avons déjà vue formuh'e dans la lettre d(» NtM'sès et de Nei-schapouh, 
adressée aux Syriens et anU';rieure au synode de Tovin. On pourrait également 
supposer, non sans vraisemblance, «tue la majeure partii» de la petite asseudjlée 
(le Tovin a bien pu condamner les Chalcédoniens sans les nommer, par la 
raison que la plupart des monophysit<\s les confondaient absolument avec les 
nestoriens. Néanmoins, le silence des actes de Tovin au sujet du concile d(; 
Chalcédoine nous empêche d'admettre que la condamnation en ait été unanime : 
il serait étrange, en effet, (jue le concile de Chalcédoine et ses canons soient 
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de Tenfer avant le jugement dernier. IV. Ils contestent qifil 
y ait un lieu distinct pour le purgatoire et pour l'enfer. V. Ils 
rejettent la primauté du pape. VI. Ils anathématisent le pape 
Léon et le concile de Ciialcédoine(l). VII. Ils ne célèbrent pas 
les fêtes dominicales, notamment la Nativité de Notre-Seigneur, 
d'après l'usage de l'Église romaine. VIII. Ils ne se conforment 
pas aux coutumes de la même Église pour les jeûnes. IX. Ils 
n'administrent pas la confirmation et l'extrême-onction et se 
méprennent sur l'essence des autres sacrements. X. Ils ne 
versent point d'eau dans le calice. XI. Ils donnent la communion 
sous les deux espèces. XII. Ils se servent de calices en bois ou 
en terre cuite (K'etsêgiien). XIII. Hors du cas de nécessité (ar- 
daqoj hargauor), les confesseurs absolvent les pénitents sans 
se soucier d'au(*une réserve. XIV. Les deux patriarches armé- 
niens s'attribuent la juridiction sur toute l'Arménie. XV. L'hé- 
ritage des évêques est transmis, et, au besoin, par la violence, 
à leurs consanguins. XVI. Les Arméniens vendent et achètent les 
sacrements. XVII. Chez eux, le divorce entre époux est faculta- 
tif, moyennant le versement d'une somme d'argent. XVIII. On 
ne prépare pas d'huile spéciale (iiadoug tsêth) pour la confir- 
mation (troschmn) et l'extréme-onction. XIX. On donne la 
communion aux enfants n'ayant pas atteint l'âge de raison (1). 
Enfin, l'ardent polémiste ajoutait qu'à vouloir énumérer toutes 
les erreurs des Arméniens, il serait presque infini. 

On ne saurait trop regretter de voir condamner ainsi, avec 
des erreurs dogmatiques, certaines coutumes arméniennes des 
plus respectables. 11 est fâcheux que les Frères-Unis n'aient pas 
suriisaiiniieut compris que l'unité religieuse, l'accord dans les 
dogiiirs et la sulH)rdiiiatioii hiérarchique, n'excluent pas la 
variété dans la liturgie et la discipline. Mais, si les jugements 
de qiielqurs Frèrcs-Uiiis sur leurs compatriotes furent trop 

iiiciiti<»iiii.'s a\«'.- tant <lo soin dans h's Icltn's ci«» Norsès, d*Aptischo ot dos 
Syri<*n^. ri qu'il ii'i'ii soit point fait nu*iition dans h's aetos plus solennels d*un 
vyii.»d.' (|ui .iiirait jM.rté \uw condamnation «'xprosso et g«'n<''i'ale ! 

Qu." la condanniatlun ait «'tô rn?uvn' d'un parti ou colle do la majoritô de las- 
s -inM.'»'. ilp.iiMJt .-■•rtainqui' la part (rAptisi'Im. It'Sassounion (Vartan, c.44), y fut 
i-o:i>i«l'-ial.l''. .i«MM d-' .l.-rii<al«Mn ot Plioliiis !•» r.';:ardciit aussi comme le premier 
autour du ^l'Iiisun'. 

(I- h'ffishff'i mii'i'iyfri Jnanni< Cfier/i'irenai^t a r /ne ni ad Fralrfs armenoi unitof 
(«îalanus. 1. .'drj-.M»;-. 
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absolus et leur méthode d'apostolat trop intransi^*"eante, on a 
tort de regarder ces religieux non soit comme des gens de parti 
pris, soit surtout comme des sectaires (1). S'ils se trompèrent, 
re fut, si l'on peut ainsi dire, par excès de zèle et de bonne foi : 
désirant avant tout sauver et relever leur patrie, ils ne virent 
de moyen de salut que dans une étroite union des Arméniens 
avec les Latins; puis, à force de se heurter contre le parti pris 
de certains dissidents irréconciliables, tels que Vartan de la 
Montagne-Noire et Mekhitar de Sghevra, ils se persuadèrent 
que, pour extirper Terreur, il fallait modilier tous les usages 
nationaux où ils s'imaginaient en voir quoique germe. Leurs 
efforts ainsi dirigés ne devaient avoir qu'un succès incomplet, 
passager; ils succombèrent sous la grandeur de leur tAche, 
entravés et paralysés par d'implacables persécutions. Quelques- 
uns d'entre eux, voyant leurs tentatives de réforme générah^ 
rejetées par le chef religieux de l'Arménie, vont s'exaspérer au 
jxjint de multiplier outre mesure leurs griefs. Ce sont des excès 
inséparables des polémiques, qui s'enveniment en se prolon- 
geant. Il serait, d'ailleurs, inique de rendre l'ordre entier res- 
ponsable des exagérations conmiises par quelques-uns de ses 
membres. Avant de décrire cette tourmente, d'uù sortit avec 
honneur l'Église officielle d'Arménie, achevons d'esquisser en 
quelques mots l'histoire générale des Frères-Unis. 

Pendant un temps difficile à préciser, ils occupèrent sept 
sièges épiscopaux. Au moins, la tradition à cet égard paraît- 
elle constante, bien que les documents écrits ne mentionnent 
que les cinq suivants : T celui de Maragha, dont le premier ti- 
tulaire fut Barthélémy \c Petit, le principal fondateur des Do- 
minicains arméniens; 2*^ Tévêché de Tiflis, auquel fut d'abord 
élevé Jean de Kerni; 3^ celui de Kafl'a; t** celui de Sultanieh, 

(l) p. Tchaniichian tra(L Avdall, H, p. :iiil. A l'oppos»' du P. Trhaniichian 
quelques auteurs catholiques coiunu' (ialano, sombltMit ne point s'apeirevolr 
«les exagérations que nous venons d*» l'elevrr chez certains FnMvs-Uni tours. 
ilais tout en convenant que la cnti(|ue de Galanus est souv«'nt <»n défaut, et 
qu'au point de vue historique il n'est pas toujours exact, nous devons ajouter 
que C4?t auteur se montre dans ses discussions bon tln''oloj^^ien. A ce point de vue, 
«on ouvrage reste des plus cstiniabies. Le très distin^'ué doeteur Geizer de h'ua 
«•81 donc trop sévèn», quand il déclan» que r«inivn* du célèln-e théatin est super- 
ticiellc et inacceptable. Jl va sans dire qu<' Ter-Mikélian et d'autres auteurs de 
Ja môme école enchérissent sur les critiques de Geizcr. Voir iMr Kridsrh H>ï/ 
romischer LUleratur {Zeitschr. f. Wiss. th., 181M, p. ôî»s, art. do Ter-Mikélian). 
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grande cité, qui réunit quelque temps dans ses murs vingt-cinq 
églises chrétiennes, mais qui déjà, au commencement du 
XVII* siècle, venait de voir transformer en mosquée sa dernièn» 
église; S*" Tévêché de Nakchivan (1). Les quatre premières do 
ces chrétientés furent tour à tour dévastées et détruites par la 
famine, la peste, les persécutions des infidèles et des dissidents. 
Réduits à un petit nombre, les Frères-Unis se replièrent sur 
la province de Nakchivan (Nakhitchévan). Au début du xvii* siè- 
cle, ils y possédaient encore douze maisons. L'évêque de Nak- 
chivan continuait d'être choisi parmi eux. En vertu d'un pri- 
vilège accordé par le pape, il était d abord désigné par huit 
supérieurs de l'Ordre et autant de seigneurs de la province; 
puis, il allait à Rome pour y être confirmé dans sa dignité et 
consacré. Mais à cette époque, la chrétienté catholique de Nak- 
chivan n'était plus florissante comme autrefois; elle dépérissait, 
minée par les fléaux qui avaient ruiné les autres églises des 
Frères-Unis. Les papes et les supérieurs des Dominicains s'ef- 
forcèrent de conserver un ordre qui leur était étroitement uni, 
et de sauver l'église de Nakchivan dont il était le soutien. 
Secon<lé par le Frère arménien Augustin de Passen, plus 
tard archevêque de Nakchivan, le Frère Paul Marie de Bologne 
releva pour un temps cette ciirétienté (1G14-1620), grâce aux 
instructions qu'il multiplia sur tous les points de la province, 
au collège qu'il érigea, et grâce aussi aux abondantes aumônes 
qu'il était allé recueillir parmi les Portugais des Indes orien- 
tales. Nommé ensuite archevêque de Nakchivan, il avait fait 
une quête fructueuse dans les Indes occidentales et se disposait 
à venir prendre possession de son siège, quand il mourut en 
Espagne : l'argent amassé par le zélé missionnaire devait être 
consacré par la c< ^niiiéûation do la Propagande à fonder à Rome 
un collège pour les Arméniens. 

•^ 3. iJispositioNs (lu mi Léon F et du catholicos Jac- 
fjfu's II pour 1rs Frères-Vnis; Visoleminit poUtiqtie de la 



(l) Nous savons, «l'autit' part, (luo Xrrs<''S IJalicnlz de l'ordre des Uniteurs et 
ruii des l't'darttHii-s du lil)ellus envoya à Heuoit Xll, mourut sur le sit^ge de Ma- 
naz^'hord et que !♦' pap<» Irbain V lui donna j>our successeur (26 a%Til 1363) 
l)oniini«|ue, «'pdoiucnt des Fn'n'S-l'nis. Nous supposons aussi, sans en avoir la 
pn'uvo, que SiiiK'on lîeg, »*v<^quo do (larin. appartenait à l'ordre des Frères-Unis. 
Il fut, aprt'S N«M*s«'s. \o principal rrdart«'ur du Lihellus. 
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Cflicie et Vinsuffisance des secours qu'elle peut espérer con- 
tribu(*nt à refroidir le zèle de Jacques pour l'union; il est 
ilêposé. — Le roi Léon V était favorable à l'ordre des Frères- 
Unis, organisé sous son règne. Il voulait rapprocher, dans la 
mesure du possible, les Arméniens des Latins, dont le secours 
hii était indispensable. Il semble que le catholicos Jacques II 
<le Tarse (1327-1341) témoigna d'abord la même bienveillance 
pour les plus ardents champions de l'union avec l'Église ro- 
maine. Fils d'une sœur de Grégoire VII, il avait hérité des 
convictions et des sympatiiies religieuses de son oncle. Cepen- 
dant, après avoir loué leur zèle, il se refroidit sensiblement à 
regard des Frères-Unis et parut se désintéresser de l'unité 
religieuse. — Si nous cherchons les causes de son revirement, 
nous les retrouverons, du moins en partie, dans la déplorable 
situation politique où se débattait alors sa patrie. Le voisinage 
et la crainte des Égyptiens contribuaient à éloigner certains Ar- 
méniens des Latins, un peu moins cependant que le voisinage 
des Perses n'avait éloigné les anciens Arméniens des Grecs (1). 

(1) Presque toujours, ot saiis en avoir bien conscience, les Arméniens qui se 
s<^parèrent de l'Éprlise universelle furent engagés dans le schisme, moins encore 
par des malentendus religieux que par suite d'influences d'ordre politique. On 
comprendrait mal, par exemple, les plus anciennes scissions, si on ne rappc^lait 
k»s défiances en partie justifiées des Arméniens pour leurs voisins occidentaux. 
Du cinquième au treizième siècle surtout, ils se délièrent en général beaucoup 
plus des Grecs que des Perses et des Arabes : Quand Yezdedgerd, désireux de 
fondre les Arméniens, les Géorgiens et les Albaniens avec les Perses, essaya d^ 
n^aliser son projet, en forçant d'abord les Arméniens à embrasser le Mazdé'isme, 
ceux-ci lui fu-ésentèreni un écrit synodal contenant la déclaration suivante : 
- Si vous nous laissez libres de pratiquer notre religion, nous ne reconnaîtrons 
point sur la terre d'autre maître que vous, comme au ciel nous n'adorons qu'un 
Dieu, le Christ... Mais, de notre foi, rien ne pourra nous détacher, ni les anges, 
ni l»»s hommes, ni le glaive, ni le feu » (Élis<'e, éd. de 1828, p. ()7. Voir p. 192 et 
PJ5, 197, trad. Langlois; Lazare, ch. 13). Aux yeux d'Elisée qui a si bien décrit 
Ili/Toïsme des Varlaniens, Marcien et ses conseillei*s Anatole, Flon'utius étaient 
non .seulement • des lâches », mais « des impies •;car ils avaient abandonné les 
Arméniens combattant pour la foi chrétienne contre les Pei*ses (trad. Langlois, 
3<C>. — Voici, maintenant, les paroles que Lazare de Pharbe met dans la bouche 
lie Vahan qui conquiert à ses compatriotes la liberté religieuse : • .le connais la 
puissance* et le courage des Perses, et vous avez constaté par votre expérience 
la faiblesse et la fourberie des Grecs... Comment, après avoir juré fidélité à 
nos pères, ils les trahirent » (ch. 61 et 78); dès qur les Perses ont accordé la li- 
bert»* religieuse aux Arméniens, ils recouvrent leurs sympathies (ibid.). Bref, 
Sjrriens et Arméniens étaient disposés à regarder les Perses comme des j)ro- 
tecteurs et les Grecs, t<»ls que Tempereur Maurice, comme des bourreaux (Jean 
d'Éphèse \o Syrien, I, 4. 5, 10; VI, 20; Sebêos, III, vi, Ter-Mikélian, p. 45). 



Jacques II était persuadé que Talliance avec les Latins at^ — 
tirerait de nouveau sur TArménie les armées des sultans d'Ê — 

Los Arméniens savaient bien que plusieurs rois de Perse avaient crucllemen' 

pci*sôcut6 les chrétiens. Mais ils redoutaient moins ces persécutions interni it 

tontes que la perspective d'un graduelle et complète absorption par les Grecs. — 
De plus, les rois de Pereo prétendaient volontiei-s que leurs rigueui's avaient — 
été provoqu('*os par quelque grave imprudence de la part des chrétiens ou.:^ 
encore qu'ils proscrivaient seulement une organisation ecclésiastique ayant son — 
chef hoi*s de leur royaume. Le fait est que Sapor II lui-môme ne persécuta — 
point d'abord les chrétiens. Eusèbo (Vie de Conslantin, IV, 8-13) cite une lettre- — 
de Constantin dans laquelle il félicite le roi de sa bienveillance pour les chn^ — 
tiens et se réjouit des progrés de la foi chrétienne en Perse. Le refus de Cons- 
tantin de restituer les cinq provinces, cédées autrefois par la Perse à Galère, 
fut la première cause qui alluma la fureur de Sapor contre les Grecs d*abord, 
et par suite contn» les chrétiens. 

A peine Constantin était-il mort (tZ mai 337) que Sapor attaquait Nisibc pen- 
<lant soixante-trois jours et ne se retirait qu'à l'approche de Constance. 
De plus, il fallait à Sapor beaucoup d'argent; et il prescrivit par exemple aux 
collecteurs du pays <le Belh Aramaye (au sud de TAdiabène) d'imposer double 
tribut et double capitation à Simon Bai*sabba; et sur le refus de celui-ci, vint 
l'ordre de payer des sommes excessives et d'apostasier... C'étaient les débuts de 
ja terrible pei-sécution qui allait durer jusqu\à la mort de Sapor (339-37*J). Son 
successeur Artaschirll (380-38^1) s'était également signalé comme un pei'sécuteur 
pendant qu'il était satrape de l'Adiabéne (au sud du lac d'Ourmiah). 

Mais l(»s rois qui suivirent, tmitèrent les chrétiens et, en particulier, les 
Anu«''ni«'ns av(»c beaucoup moins de rigueur. Sapor IIÏ (384-380) plaça mémo sur 
le trône d'Arniéuie, vassid du sien, le princt; ai*sacide indigène Khosrov (385- 
3îU ou 3î)2); puis Warahram 111. roi do Perse (38î)-309 ou 400), mit à la place de 
Khosrov le frèro de ce dernier, \Vramsi!hapouh (30I-4IG, date plus probable que 
/elle de 302-113 que nous avons donnée ailleurs). Ce n'est qu'après avoir laissé 
• ivgner encore un an Khosrov (Khosroès) que Yezdedgerd P' (:îOi) ou 400-421) lui 
donna pour successeur sur le trOre d'Arménie un prince Sassanide, son propre 
lils Srhapouh (Schapour, 4If)-l2U). Dans les premières années de son règne 
YczdedpM'd 1" n'était point l'ennemi des chrétiens. Mais vers l'an 410, le prètn» 
llasoliou ayant détruit un pyn'M» avoisinant une église à llormizdardaschir, ville 
(lu llou/.isîaii, o«' prêtre <'t sou é'vèciue Abda durent comparaître devant le roi. 
Ilasclion se .iilorilia (W son art»*; Abda sommé de reconstruire le pyréo s'y re- 
fusa et lut r«)udainné à mort. l)ès lors \'ez(ledgerd V persécuta les chrétiens 
jusfiu'â sa moit arrivée dans l'automne de Km» ou 401. L'un des prétendants à 
sa succe:>*ii«)n, Schapour, roi d'Arménie, (ju'Adom, prince de Mock, appelait par 
dérision l'Iionmic-fiMume, périt peu après de la main des grands à Scleucic (Ta- 
bari.Ol, u. I. éd.N«)ldeke, l-sriM. 

In antr<* tils «le Y«'zd«Mlgerd 1", Hahram (Varahran V), surnommé Gor (àne 
sanva^'i'}, qui s'empara ihi trône <le iVi-se, persécuta violemment les chrétiens. 
alin «le se eonoilier la faveur des niages, surtout de l'un de leura chefs Mirh- 
srli;ipour 'J*assion de .huMiues le notaire, Hedjan, t. IV, p. 189-201, 250-253; 
llolViuann, .I/'.>;////f nus si/r. A ht. pris. J/., p. 31-1-2: Tabari, p. 08, n. 1). 

Les mages, en ell'et, ou prêtres du feu, formaient la plus influente et la plus 
stalfle des castes, surtout sous les Sassanides, originaires de la Perse. Le nio- 
UmI.iu ou chef de^ mages était l'un des grands dignitaires de l'État, sa juridic- 
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gypto. A ne juger des intérêts de la Cilicie qu'à un point de 
vue étroit, exclusivement humain, les appréhensions du catho- 
licos étaient fondées : les secours que les Latins envoyaient aux 
Armériiens étaient insuffisants pour triompher d'ennemis im- 
placables, ayant déjà pris solidement pied en Cilicie. D'autre 
part, nul appui sérieux à espérer du côté de l'Orient. L'amitié 
des Mongols était devenue trop précaire et d'un jour à l'autre 
tournait à l'hostilité. Ils avaient à jamais passé les temps où, 
forts de l'alliance avec Kazan, les Arméniens recevaient de ses 
mains des prisonniers égyptiens et allaient les vendre dans les 
lies (octobre 1301); le khan Abou-Saïd, dont la protection avait 

lion s'étendait à tout le pays; la juridiction du niobed (supiTieur) était analopruo 
à celle de l'évèque et se limitait à une province. Au-dessous des mobeds, le 
ck'i-gé inférieur occupait tous les petits bourgs et les hameaux. Souvent les 
mol^eds furent même chargés d'un pouvoir exécutif et, comme on témoignent 
les actes des martyrs, figurèrent parmi les persécuteui*s. 

En 42M22, Théodose II, auquel Bahram V réclamait des fugitifs, déclara la 
KUt-Ti-e à la Perse; Mihr Xcrseh fut défait: et un an après (122) un traité était 
conclu pour cent ans(?); les Grecs promettaient de contribuer de leur argent 
au maintien d'une garnison aux portes de Dariol contre les tribus du Nord; le 
traité garantissait aux Chrétiens de Perse et aux Mazdéens de l'empire grec la 
lit>«.*rté religieuse; ce qui n'empêcha pas Bahram de verser encon^ le sang des 
clii-Otiens. Cf. J. Labourt, Le chrMan. dam femp. Perse, p. 125. 

Hn cette môme année 422, soit pour apaiser Pirritation des Arméniens, soit 
|X>ur répondre à. la sollicitation de quelques seigneurs arméniens et du catho- 
lit-"Os Sahag, qu'il avait fait venir à Tizbon, Bahram leur accorda pour roi le 
fils de Bahram Schapour, Ardeschir IV. — Ce roi Ai-sacide qui, d'après leurs 
t^uOitions, passait pour être de leur race, les Arméniens le rejetèrent bientôt, 
e^ demandèrent à leur suzei*ain des gouverneurs perses. 

U est vrai que ce dernier mode d'assujétissement n'était point accepté d'un 
accord constant soit par le peuple, soit par les cadets de famille (Sebouh), soit 
s\irtout par les chefs de grandes familles, que Fauste estimait à IRK) (IV, 2). Très 
vaillanla, d'ordinaire, il leur semblait glorieux, comme à Manuel, de mourir sur 
un champ de bataille (Fauste, V, 44). Mais de l'union, de la discipline, de l'obéis- 
sance constante et unanime à un chef, qui seules pouvaient les empocher d'être 
broyés entre leurs puissants voisins, ils s'en soucièrent peu. Les i)rofondes sé- 
j>arations de leurs provinces et de leui-s districts rendirent souvent les Arméniens 
comme étrangers les uns aux autres et prêts à marcher sous leur chef immé- 
diat, contre le prince du district voisin, contre le souverain de Byzance, contn* 
celui de Perse ou même de l'Arménie. Aucune fusion, ou même aucune com- 
plète unité de race; cur au sud les Arméniens étaient mêlés aux Syriens; au 
nord, ils étaient mêlés aux Khaldis, aux Kurdes, aux Ibériens, aux Scythes. 
3Iéme au x* siècle, dans les nagions de Sassoun, d'Aghtznik, du Douroup*'ran, 
beaucoup d'habitants n'étaient arméniens ni par la race, ni même par la langue. 
Ainsi, pour n'avoir pas été unie au dedans et n'avoir point cherché au dehors 
un appui dans runiou avec le reste de la chrétienté, la malheureuse Arménie 
devait se voir démembive j)ar les Grecs, les Perses et leurs successeurs. 



été intermittente, venait de mourir (1335) ; son successeur Arp^s 
que le continuateur de Samuel d*Ani range à tort parmi lea^ 
Chrétiens, mais qui cependant leur était favorable, avait et ^^ 
tué par Ali-p^dicha Nouïn, après avoir régné six mois ; atissit()^ 
le meurtrier, maître du pouvoir sous Tautorité nominale d«^ 
Mousa, avait commandé de détruire les églises chrétiennes; e 
cet ordre, déjà en voie d'exécution depuis Mossoul jusqu'à Sa- 
lamasd et Kelath, n'était révoqué que sur les pressantes repré — - 
sentations de Zacharie, catholicos d'Aghthamar. 

Au reste, eussent-ils voulu maintenir leur alliance avec leî 
Arméniens, les derniers descendants d'Houlagou n'auraier 
pu leur fournir qu'un appui branlant : ils passaient comme d 
ombres sur le trône de Perse, et ils étaient à la veille d'être 
supplantés par le scheikh Hassan Bouzourg, surnommé le Grand, 
le fondateur de la dynastie des Jelayrs (1336-1411). Concurrem- 
ment avec ce dernier, MouzaflFar et quelques autres anciens 
généraux d'Abou-Saïd se disposaient à prendre une part de la 
curée, qu'ils transmettront à leurs descendants jusqu'au jour 
où Tamerlan, balayant tous ces princes, incapables de s'unir, 
reconstituera le colossal empire de Djenghiz-khan. 

Mais, avant ce moment, encore éloigné d'un demi-siècle, les 
sultans d'Egypte n'avaient rien à redouter du côté de la Perse. 
Plus près d'eux, même impuissance et même chaos, au sein 
duquel un œil perspicace aurait pourtant démêlé l'organisme 
d'une forte puissance en voie de formation : Orchan, le fils du 
fondateur de la dynastie othomane, essayait ses forces grandis- 
santes contre le basileus Andronic 111. Quant à Yakhschi 
(1317-1348 , rarrière-petit-fils de Karaman, et prince alors le 
plus puissant de l'Asie iMineure, au lieu de prêter main-forte 
aux Arméniens contre leurs agresseurs, il ne songeait qu'à 
s'emparer des principautés environnant Iconium, centre de 
son royaume. 

Ce coup d'œil sur l'isolement de la Cilicie en Orient nous aide 
à comprendre les raisons du conflit qui s'éleva entre le roi et 
le catholicos Jacques 11 de Tarse (1327-1341). Le sultan Nacer 
Mohammed avait forcé Lér>n V à jurer sur les saints Évangiles 
que, désormais, il n'enverrait plus aucune lettre ni aucun 
ambassadeur aux princes latins et au pontife romain (1337). 
Léon, cependant, se résignait très difficilement à ne plus cor- 
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respondre secrètement avec la France, TAngleterre et le Saint- 
Siège romain; le pape Benoit XII acheva de lever ses scrupules, 
en lui déclarant que son serment était nul, comme « étant in- 
jurieux à Dieu et extorqué par la violence (1) ». Mais le catho- 
licos, encouragé par une partie du peuple, du clergé et de la 
noblesse, fit au roi de vives représentations et l'accusa de perdre 
la nation par ses imprudences. Léon V, raconte Hayton, ré- 
pondit à ces remontrances en faisant déposer Jacques II (1340). 
Ln peu plus tard, Mekhitar de Kerna fut élu catholicos (1341- 
1355). 

F. ÏOURNEBIZE. 

{A suivre.) 

(h FCayn., ann. 1337, n. -24; an. 1, p. 1, Éj). corn. CD, P' mai 133S. — Nous ue 
^'«i II es pas de ravis du marquis de Serpos iCompendio sloriro...^ 3 vol. in-8, 
*^^. I^. 110); cot auteur prétend que Léon V aurait déposé lo catholicos à cause 
«*Ia. ^vinpathic trop marquée de colui-ci pour los Frères-Unis. 
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L ORIGINE ESPAGNOLE DU FILIOQUE 

Un des reproches les plus graves que l'Église grecque orth*J^' 
doxe fait encore aujourd'hui à l'Église romaine est le dogme J^ 
la procession du Saint-Esprit ex iitroque et l'insertion du nio^ 
Fi lioque 'après procederUem ex Paire dB.ns\e symbole de Nicée-- 
Constantinople. Naguère (1893), le patriarche Anthime, dans sa 
lettre synodale en réponse à rencyclique Prœclara (20 juin 
1891) de Léon XIII, opposait sur ce point la foi de l'Église des 
sept conciles œcuméniques à la croyance de l'Église papique. 
W Duchesne, membre de l'Institut, répondit à la synodique du 
patriarche de Constantinople (1). Sa Béatitude avait dû recon- 
naître que l'Église romaine n'avait pas introduit elle-même cette 
addition. En effet, Tinsertion du Filioque au symbole s'est pro- 
duite en Espagnt» vers le vr siècle; elle a été acceptée dans les 
Gaules et chantée à la messe sous Charlemagne. Cependant 
Kume s'abstenait. La procession du Saint-Esprit ex Filio n'est 
pas affirmée [•!) dans la profession de foi du pape Pelage P' 
(533-301). Quoiqu'elle suit expressément enseignée (3) par saint 



(1 ' Éi/lLsrs siparccs, Paris, 18%, p. 7.7-87. 

^-Z} Pot. Loi., t. LXIX, col. m\ llahii, liiblioUiek drr Symboie, 2r édïU, Breslau, 
ISIM, ]). liM; Moiwnicnln Licriiioniw, Ejtht, Mcrov'uiyici et AViro/im arvi, Berlin,. 
\^M. t. 111. i». 78. 

C\\ Mnniltn iu J„fj, 1. 1, 11. :)>», Pal. Jm(., l. LXXV, col. 511 ; 1. V, n. fô, col. 715; 
J/omiL, XXVI. iu Evangfl., ii. '2, Pal. Lai., t. LXXVl, col. 1108. Cf. PaL f,aL 

t.LXxvii. rui. nr». 



MÉLANGES. 93 

Grégoire le Grand (390-601), la formule en est omise à dessein 
4ians la profession de foi émise par le pape Agathon en 680 (1). 
Lors du conflit suscité à Jérusalem entre les moines indigènes et 
les religieux francs au sujet du Filioque, le pape L('on III (795- 
816) envoya aux moines, en 809, la formule authentique de 
rÈglise romaine, qui ne contenait pas encore le Filioquey puis- 
qu elle était vraisemblablement conforme à celle que contient 
lesiicramentaire gélasien (2) ; quelques mois plus tard, il déclara 
aux missi dominici de Charlemagne qu'il regrettait Tinsertion 
ilu FHioque au symbole, et il conseilla d'abandonner peu à peu 
la coutume de chanter le symbole à la messe. Le texte qu'il fit 
afficher, en grec et en latin, à la confession de Saint-Pierre à 
Rome, conservait la teneur commune à Rome et à l'Église grec- 
que (3). L'usage de chanter le symbole à la messe ne s'introduisit 
à Rome qu'au xi* siècle. L'insertion du Filiocjue, d'abord tolérée 
en Espagne et en Gaule, finit ainsi par être acceptée à Rome. 

Cependant, la doctrine de la procession du Saint-Esprit ex 
ntroque était explicitement enseignée par les Pères latins du 
IV' siècle, et notamment par saint Augustin (4). Quant à la plus 
ancienne formule expresse de la procession ex Pâtre et Filio, 
on la retrouvait jusqu'ici dans une profession de foi rédigée par 
uû synode espagnol du v* siècle. Les collections des conciles de 
l'Espagne l'attribuaient au I" concile de Tolède, tenu en 100 (5). 
Mais depuis longtemps on a constaté que cette attribution sou- 
levait de graves difficultés. L'introduction du document déclare 
que cette règle de foi a été faite par les évêques de quatre pro- 
vinces ecclésiastiques de l'Espagne et envoyt'îe par eux avec un 
ordre du pape saint Léon à Balconius, évêque de Galice. Or 
saint Léon ne monta sur la chaire de saint Pierre qu'en 1 10. Les 
évéques espagnols, réunis en concile en 400, n'ont donc pu cn- 

(l) Pat. Lat., t. LXXXVII, col. 1165. 

(2)Muratori, Liturgia roinana vetus^ t. 1, p. 540; roproduit par Mign«% Pnt. Lai 
t. IJCXIV, col. 108t)-1090. 

(3) M** Puchesne, Le Liber ponlifhnlh, Paris, 18f)-2, t. Il, p. !♦>, note IK». Cf. 
Jlergeorôther, TheologUchc Quartalwhnft, IS-X, p. ♦i'J^;, Cl l. Voir ropcndant Pat. 
LaL, t. en, col. 1031. 

(1) Fraozeliii, Tractatus de Dca trino serundum personas, Ih. XXXV, 3" «'dit., 
Rome, 1881, p. 4113-509; A. Ilarnack, Dogmengcsi-klchte, 'f édit,, Lripzi^', .1«88, 
t. II, p. 294 iq. 

Ci) Mansi, Concil., t. III, col. 1003. Ell«» a ôlô autrefois attribucM^ à suint Augus- 
tin. Voir Serm.y cctxxiii, Pal. Lal.,i. XXXIX, col. 2I75--21TG. 
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voyer à leur collègue Balconius un écrit de ce pape. Baroaii 
a conjecturé que cette règle de foi avait été libellée seulemei 
au concile de Tolède de 417. Quesnell Fa démontré. Pagt • 
Mansi l'ont reconnu. Dom Ceillier (1) la lui attribue expresse 
ment. Les frères Ballerini ont supposé qu'en 400 elle ne coat< 
nait pas le Filioque, qui ne fut ajouté qu'en 447 en raison de 
lettre XV de saint Léon à Turibius, évêque d'Astorga, dans 1; 
quelle la procession ex utroque était formellement affirmée (2 
Quesnell avait fait déjà fait cette hypothèse. Hefele (3) a catég'^ 
riquement rapporté cette règle de foi au IP concile de Tolec 
(117). Mais dom Gams (1) ne trouvait dans l'histoire aucixi 
trace de ce concile qu'il rayait définitivement de la liste ci 
synodes espagnols. Rosier (5) a maintenu la date de 400. Cornu 
il constatait qu'auparavant le poète Prudence avait affirmé da- 
ses vers la procession ex utroque, il en concluait que cette dcj 
trine était courante en Espagne à cette époque, et que, par suL 
les évêques réunis en 400 avaient bien pu la formuler d 
leur profession de foi. Mais Prudence (6) n'emploie pas expli ^ 
tement le ternie procede)is. Aussi Merkle (7) a-t-îl énergiqi 
ment maintenu l'attribution de la confession de foi au syno 
de 417. Dom Morin (8) a abouti à des résultats bien différer 
Selon lui, cette profession de foi n'est ni du synode de 400 - 
de celui de 117. Loin d'être une règle de foi officielle, elle n'e 
que l'œuvre privée de Pastor, évéque de Galice en 433. Aus 



Cl) Histoire ynuh'nle dm auleura sacrés et ecclésiastiques y Paris, 1747, t» Xl^ 
p» b-25. 

(-2) Pal. Lut., t. LIV, col. GHl. M«f' Macaire, évoque de Vinnitza et recteur iJ 
rAcadéiiiio ecclésiastique d(» Sainl-l'éterebourg, Théologie dogmatique orthodoj* 
trail. franc., Paris, I8<>0, a prétendu que le Filioque avait été interpolé postériei 
renient dans la règle de foi du concile de Tolède de 447. Cf. Franzelin, Exame 
(lovtrinx Macarii Uulgakoiv... de processione Spiritus sancti, Rome, 1876, p. H\ 

(3) Coiiciliengeschickte, '2" édit., Fribourg-cn-Brisgau, 1875, t. II, p. 78, 30(>^»< 
Cf. Penzinger, Enchiridion, n, 113; Franzelin, Troctalus de Deo /rino, 3* édit. 
KoMie, 18î^l,i).r)ll. 

(1; Kirc/ifn;/eschirhte Spanicns, Katisbonnc, 18G1, t. Il a, p. 475 sq. 

(ô) I)er liiitholisvhe Dichtcr Aurelius Prudentius Clemcns, Fribourg-en-Brisgau 
1S.SG, p. 'Mj s(i. 

ni) Cafhimrron. iv, i 1, 13; \i, 4-8, Pat, Lat., t. LIX, col. 812, 831-832. 

(7) Das Filioque au f de m Toletanuin 4ii7, dans Theologische QuariaUchrifl, Tu 
biiigur, 1803, p.iaS-LU 

(N) Pastor et ^</ffy//irv, deiuv écrivains perdus du V* siècle^ dans" la Bévue béné 
dictine, 1803, t. X, p. 3b5-300. 
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Vexistcnce du concile plénier de Tolède en 147 peut-elle être 
légitimement contestée. 

M. Karl Kiinstle, professeur de théologie à l'Université de 
Fribourg-en-Brisgau, reprenant et confirmant tous les doutes 
anciens, vient de démontrer que ce synode n'a pas eu lieu (1). 
Un évoque contemporain, Hydatius Lemicus (127-468), dans sa 
Chronique (2), ne parle pas de ce concile. Merkle a cherché, il 
est ^Tai, à expliquer cette lacune par le silence que le chroni- 
queur garde sur d'autres conciles de l'époque. Sou silence 
s'explique par son but, qui n'était pas d'écrire une histoire 
ecclésiastique universelle et complète. Mais écrivant l'histoire 
ecclésiastique de l'Espagne, il ne pouvait se taire sur un concile 
qui aurait eu lieu à Tolède eu 417 contre les priscillianistes. Il 
signale pour cette année un concile de Rome, dont les décrets 
ont été portés en Espagne par Pervincus, diacre d'Astorga. 
D'ailleurs, la lettre XV de saint Léon à Turibius d'Astorga, qui 
ordonne la tenue d'un concile, n'est pas authentique. Elle a été 
fabriquée par un clerc espagnol après le concile de Braga de 
563, dans lequel l'évêque Lucre tins, 120 ans après l'événe- 
ment, affirmait l'existence d'une règle de foi autipriscillianiste, 
rédigée à Tolède et envoyée à Balconius, évêque de Braga. Cette 
affirmation sans valeur aurait incité aussi le compilateur des 
conciles d'Espagne à attribuer au synode de 400 la profession de 
foi, rédigée par l'évêque Pastor. Tous les arguments de 
M. KQnstle contre l'existence du concile de 417 ne sont pas sans 
réplique et sa critique donnait le vertige au P. d'Alès, qui lui 
a opposé de sérieuses objections (3). Il reste prouvé toutefois 
que la régula fidei, qui était attribuée à ce concile et qui conte- 
nait, croyait-on jusqu'ici, la première attestation du Filioque, 
est l'œuvre privée de Pastor, évêque de Galice. La célèbre for- 
inule : a Pâtre Filioque procedens serait donc néanmoins de 
provenance espagnole. 

. Mais M. Kiinstle, dont la critique n'est pas exclusivement 
ï^égative, a montré que le Libellus in modum symboli de 
Pastor n'était pas le témoignage le plus ancien de cette for- 
mule. Il a trouvé la procession du Saint-Esprit a Pâtre et Filio 

(l) AniprUcUliana, Fribourg-en-Brisgau, rJ05, p. :JO-'35. 

(*) Monammta GemumiaB, Auctores antiqiiissimi, Ijcilin, 18!U, t. XI, p. li, 

(3) Études, 5 février 1900, p. 407. 
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attestée par une série de documents espagnols et antipriscillîa- 
nistes, dont quelques-uns sont antérieurs à la règle de foi de 
révêque de Galice. Nous les signalerons dans Tordre chronol o- 
gique de leur publication. 

Un des plus anciens est la Fides Damasi (1). On y lit • 
Crcdimifs... Spivitum sancéin/t, non genitum neque ingei^ i' 
tum, non crcatuni neque factum^ sed de Pâtre et Filio p}^^> 
cedcntem, Patri et Filio cOcvteniuni et coœqualem et cooper^r^f" 
torem. Ce document n'a pas encore été étudié à fond. En J-® 
comparant avec les autres documents espagnols du v* siècl '^ - 
M. Kiinstle montre très clairement sa portée antipriscillianisl^^^ '^ 
il leur n^ssemble pour les idées et pour les expressions. Comn:^^ *^ 
eux, il est d'origine espagnole. Le titre n'est pas faux ceper''^^^^ 
dant; il rattache exactement cette profession de foi au paF::::^^^ 
saint Damase. Non pas sans doute que ce pontife en soit l'ai 
teur; mais il est légitime de penser que le synode de Saragoss 
de :)SU avait envoyé à Rome cette formule, qui condamnait K* 
erreurs de Priscillien. Le pape l'approuva et y ajouta la concl 
sioii : ILvc ler/e, luvc rcline, h air jldei animani ticam subjuga 
A Christo domino et citant consequeris et prœmium. ElU 
remonte ainsi à l'intervalle de 380 à 381. 

Si on compare la Fides Dantasi avec les formules damasien — 
nt^s ou les Fides lionianoruni I et II, avec la Fides Phœbadii^ 
avec le Libellas fklei ad Theopfn'laniy qu'on trouve dans 1^ 
pseudo-Vigile, J)c Trinitate, IX, documents qui sont presque^ 
t(\xtuellement identiques, on constate qu'elle leur a servi d^ 
source à tous. Elle est originale et a un cachet particulier. Les 
autres d^jcuments en dépendent et cherchent à reproduire 1^ 
mùmr un Ire d'idées dans une forme bien plus populaire et à 
^«•nformer la Fides D(fmasiB.u symbole <les apôtres et à celui de 
Nici'e. Burii ctKattenbusch pensent que l'évêqued'Agen est réel- 
lement l'auteur de la Fides, qui porte son nom. En 392, Phé- 
bade rxislait rncon/, mais était vieux et décrépit. Si, à la fin 
do sa vie, cet ardent adversaire de l'arianisme avait rédigé une 
I»r«>fessinn de fui, elle aurait été antiarienne. Or la Fides Phœ^ 

Ml Klli^ a «'t"'' «'(lité»* ptuir la pnMiii»M'<» Tois par Durri. An Introduction to the 
frrnh. Lundi-."., |.v.«.s. p. i.» 1."», puis paf M. Kiiii^tle lui-nirme, Eine Jiibliothek de- 
Si//nfi>,l, . M.iy«"M»'-'. l'.Hii, p. In, Pt Antiftriatillifimu \K 17-lî>. Le codex AuyiensU 
XVIII rintilnli' : /iis hcnH Ifi'.i"nyjni jiresb'/leri. 
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OiHlii est antipriscillienne. L'auteur en est donc plutôt un anti- 
priscillien. Quoique apparentés à la FiJes Damasi, ces derniers 
documents n'ont pas reproduit les mots relatifs à la procession 
du Saint-Esprit ex utroque, bien qu*ils en expriment la doc- 
trine. Il en est de même encore de la profession de foi du 
moine espagnol Bachiarius, du commencement du v* siècle, et de 
celle qui est attribuée à Pelage et qui dépend de la précédente. 
Bien que favorables à la procession ex utroque, elles ne con- 
lieiinent pas le Fîlioque. La consubstantialité du Saint-Esprit 
avec le Père et le Fils est encore affirmée dans une règle de 
foi, attribuée à saint Lucifer (1); son auteur est inconnu, mais 
il est un adversaire des priscillianistes. Elle a été utilisée par 
Faustin (2). 

En suivant l'ordre chronologique établi par M. Kunstle, il faut 
placer ici le symbole Qincumque, attribué à saint Athanase et 
connu sous le nom d'Athanasianum. C'est un des résultats les 
plus curieux de l'ouvrage du professeur de Fribourg-en-Brisgau 
que la fixation du caractère et de la date de ce symbole. Le Qui- 
mmque n'a pu être rédigé du vu* au ix^ siècle, car il ne sup- 
porte pas la comparaison avec les syiiibolesde cette époque. Ses 
commentaires sont postérieurs au vi' siècle; quelques-uns pro- 
viennent d'un milieu espagnol ou ne contiennent aucune trace 
<le théologie carolingienne; trois peuvent bien être l'œuvre de 
théologiens du viii^ siècle, mais ce sont des remaniements de 
travaux antérieurs. Tous semblent être de l'école de saint Isi- 
<lore de Séville, car ils sont remplis d'explications étymologi- 
ques. Ils supposent l'emploi liturgique du Quirumque, emploi 
qui a commencé au vir siècle. La plupart sont espagnols, et tous 
apparentés à des espagnols. D'autre part, le prétendu symbole 
de saint Athanase ressemble aux documents antipriscillianis- 
Its; il est lui-même une Exposilio fidei antipriscillianiste, et 
noiarament il insiste sur la distinction des personnes de la sainte 
Trinité par opposition à l'unionisme. Or il enseigne explicite- 
roeutla procession du Saint-Esprit <f Patre et Filio, Enfin il se 
place nécessairement entre la Fides Dd/nasi, qu'il a connue et 
qui est de la lin du iv* siècle, et la profession de foi attribuée 



fl Pat.LaL.uXnU col. IU19. 

»■**) Fides Tfteodosio imptralori oblata, ihid.y col. 79-80, et col. lu.j<j. 

ORIENT CHRÉTIEN. 
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au !¥• concile de Tolède (633) , mais qui est du v* siècle et qui 
emprunte textuellement des phrases au Çwicwmgwe. 

Cette dernière profession de foi (1) ne peut pas être consi- 
dérée comme l'œuvre originale du IV* concile de Tolède, tenu 
en 633; le priscillianisme qu'elle combat n'existait plus officiel- 
lement depuis 563. Ce concile a reproduit une formule antérieure 
que M. Kunstle date de l'an 400. Elle dépend, en effet, de la 
Fides Damasi dans sa teneur primitive, et non pas dans la 
forme retouchée, dont s'est servi l'auteur de la Fides Phœhadii. 
Sa brièveté la rattache, d'ailleurs, aux plus anciens synaboles 
espagnols. Elle a fait des emprunts textuels à Y Athanasianum^ 
et elle professe explicitement la procession du Saint-Esprit ex 
Pâtre et Filio. 

Le Toletanum VI (638) est aussi emprunté à une source an- 
térieure. Les raisons de l'affirmer sont les mêmes que pour le 
synode de 633; mais il n'est pas possible de fixer la date de 
cette source. Originairement, ce n'était pas une pièce officielle; 
comme le Qaicumque, c'était un Sermo fidei d'un théologien 
espagnol inconnu du v* siècle. L'auteur a connu encore la Fides 
Damasi, et il professe la procession ex utroque. 

Une partie de son texte a passé dans le Toletanum XI 
(675) (2). Quiricius, métropolitain de Tolède, ou l'auteur de 
l'introduction, l'a remarqué. Mais un concile de la fin du 
vu" siècle ne peut être, pour la Trinité et la christologie, aussi 
anti-priscillianiste que l'est cette profession de foi. A cette 
époque de décadence, on n'était plus capable de rédiger une 
si belle formule. La profession de foi n'est donc pas de ce con- 
cile qui du reste, d'après ses actes, n a pris que des décisions 
disciplinaires sans importance. C'est plutôt une Expositio 
fidei d'un théologien espagnol du v* siècle qui a été adoptée 
par le concile de 675 et qui est ainsi devenue officielle. 
Elle expose longuement la procession du Saint-Esprit ex 
utrof/ue. 

D'autres professions de foi, antipriscillianistes et espagnoles, 
du V' siècle, expriment formellement la croyance à la procession 
du Saint-Esprit. Nous nous contenterons de les signaler. La 



(1) Ilahn, Iiihlio(hek,\), Z^. 

{'!) Mansi, t. XI. col. liJ2; llalin, p. *M2; Deuziugcr, do«ument XXVI, n. 222 sq. 
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formule éditée par Jacobi (1) et reportée par lui à la seconde 
moitié du vi* siècle et peut-être au ix® siècle, n'est certainement 
pas du IX* siècle; elle appartient plutôt à la théologie espa- 
gnole et antipriscillianiste du v® siècle. VExpositio fidei ca- 
tholicœ, qu'on date du v* ou du vi" siècle (2), est, elle aussi, an- 
tipriscillianiste et espagnole. Dom Morin a signalé les ressem- 
blances d'expressions qu'elle présente avec le Liber fidei de 
sancta Trinitate (4) du juif converti Isaac et a rapporté que 
dom Amelli attribue cette Expositio fidei au juif lui-même. 
Mais M. Kûnstle considère ce Liber comme un écrit antipris- 
cillien concordant avec les Regulœ definitionum de Syagrius, 
évêque espagnol, dont il va être question. Bien que l'accord 
entre le Liber et VExpositio fidei soit plus considérable que 
ne le disait dom Morin, Isaac n'est pas l'auteur de Y Expositio. 
Elle cite, en effet, le verset des trois témoins célestes qu'Isaac 
ne connaît pas. Quant à leur ressemblance, elle s'expliquerait 
par ce fait qu'Isaac, retourné à la synagogue, fut banni en Espa- 
gne, sa patrie vraisemblablement, et qu'il avait composé ^on Liber 
en Espagne avant de partir pour Rome. Or il exprime très net- 
tement comme VExpositio, la procession du Saint-Esprit ex 
Paire etFilio. La profession de foi du pseudo-Gennade (5), qui 
est rédigée d'après les Dogmata ecclesiastica de Gennade, est 
apparentée aux formules espagnoles; elle reproduit les mêmes 
idées que les anciens symboles de l'Espagne et son auteur est 
un théologien de l'Espagne ou du sud de la Gaule qui vivait dans 
ia seconde moitié du v** siècle. Il dit que le Saint-Esprit procède 
ex Pâtre et Filio œqualiter. L'adoptianisme qu'il vise est celui 
des Bonosiens de la fin du iv" siècle. La profession de foi, ré- 
digée parles évêques africains sous la domination des Vandales 
en 484 (6), rentre dans le même ordre d'idées. Elle a des rap- 

(l) ZeiUchrift fur Kirchengeschichte, t. VI, p. 282 sq.; Hahn, Bibliolhek, p. 349; 
Kattenbusch, Das aposiolische Symbol, Leipzig, 1897, t. II, p. 182-183. 

(t) Caspari, KirchenhUtotHsche Anecdola, Christiania, 189G, 1. 1, p. 304-308; Hahn, 
p. 33\. 

(3) L'Ambrosiaster et le juif converti Isaac contemporain du pape Damasey dans 
la fievue d'hisloif^ et de littérature religieuses, 1899, t. IV, p. 100-101. 

(4) Pat, Gr., t. XXXIII, col. 1541-1546. 

t5) Caspari, op. cit., 1. 1, p. 30I-304;.Jungmann, Quœstiones Gennadianx, Leipzig, 
isyt>, p. 23-25; Hahn, p. 353-355; Burn, The Athanasian Creed, Cambridge, 1890, 
[I 6-1-65; Kattenbusch, op. cit., t. II, p. 430. 

(0) Mansi, Co/u:i7., t. Vil, col. 1143 sq.; Hahn, p. 218; Franzelin, op. ci/., p. 510-511. 
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ports avec le Quicumque et les symboles de Tolède, bien qu'el 
soit écrite dans le latin d* Afrique. Son auteur est peut-être ^ 
^ile de Tapse qui avait été exilé en Espagne et qui avait coni 
la théologie espagnole. Elle croit à la procession du Sait 
Esprit ex Paire et Filio. La profession de foi de saint Grégo; 
le Grand (1), qui n'est pas authentique, est, elle aussi, un c 
cument antipriscillianiste et espagnol. 11 n'est pas étonna 
dès lors qu'elle enseigne la procession du Saint-Esprit de Pa< 
et Filio. Si on admet les conclusions de M. Kunstle, il faudr 
placer ici VEpistola \V de saint Léon (2), qui serait Tœu^ 
d'un théologien espagnol de la fin du vi*^ siècle. 

Un dernier témoignage espagnol du V* siècle, au moins in 
rect, en faveur de la procession du Saint-Esprit, nous 
fourni par les liegulœ défini tionum de Syagrius, éditées pour 
première fois en leur entier. Dom Morin (3) avait démontré q 
cet évêque espagnol, dont parle Gennade (4), était l'auteur 
ces Hegul/r, dont le cardinal Mai avait publié un fragment ( 
M. Kimstle, de son côté, a prouvé que cet écrit a un caracti 
antipriscillianiste très marqué et qu'il convient bien à 
auteur espagnol du milieu du v* siècle. Syagrius expose h 
guement la distinction des personnes divines et leur consi 
stantialité. 11 n'a pas. il est vrai, la formule : a Paire et Fi 
procedens, et il ne parle explicitement que de la procession 
Pâtre; mais il expose équivalemment la doctrine de la p: 
cession ex ulro(/iie. 

Notons enfin que les Sentenliœ defloratœ de diversis cain 
que Schmitz a publiées d'après un manuscrit du ix*^ siècle ( 
distiu^zuent le Saint-Esprit du Père et du Fils en ces terme 
Spiri/us sff/tcttfs ner natus nec faetus, sedex Paire Filion 
jn'iu'edints rsL Elles sont du vir ou viii" siècle. Le manuscrit ( 

i.li nui. /.n(., t. LXWlKcol. 1:L'7. 

i.' Pfif. I.nL, t. LIV, roi. <W1. Voir ifùd., col. 1.*{*2U sq., li^s notes do Qucsr 
(•.iiiiplflirs pai" 1rs fiviTs Hallrrini, rtt. LV, col. KKfl'jsq., celles du P.Cacciari. 
hrii/iiipT, docuiiH'ut XIV. II. î»s. Ceprinliiiit M. Kun.slle reconnaît que saint L 
piMlrssi" la priM-t'ssioii du Saiiit-Ksprii f.r utr'nnw dans ses deux sermons su 
e.'litrcùlr, l'nt. /jil.,\. LlV, Cul. HMMU. 

:»' l'nalnr ,f Sj/ftf/riifs, ilrii.r rrriinuts firnitit Ou V* surlf, dans la Revue bt 
.li.linr, [swx t. \, p. :r.Ni-:î!»i. 

. I. Ih vin< i//us/rifi't<, x\ i.w. /*n(. A<//..t. LVIII, roi. HJ9«. 

,M S, nj>t';,tni i.frruhi ,t>>r,t ,„//,', (i,., t. III, p. 'Jli.l-iîôl. 

.Cl, \/l\..tltitii,'i rirnniiinn, L«ip/i-. l^'.*.». p. :j<». 
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los contient vient d\\n couvent franc du sud de la Gaule. L'au- 
teur s est servi de saint Isidore de Séville; sa doctrine est ap- 
parentée au Toletamnn A7et aux autres symboles espagnols. 11 
est lui-même ou de TEspagne ou du sud de la Gaule, et il re- 
produit des formules antérieures ayant eu cours dans le milieu 
où il vivait. 

Tous ces documents espagnols, qui affirment expressément la 
procession du Saint-Esprit ex^ Paire et Filio, confirment cer- 
tainement la provenance espagnole de cette formule célèbre (1). 
Si les conclusions de M. Ki'mstle sont fondées, elles en reportent 
même lorigine du milieu du v^" siècle à la fin du iv". Cet inté- 
ressant résultat méritait d'être signalé. 

E. Mangenot. 



II 



NOTE SUR DE NOUVEAUX FRAGMENTS 
DU PASTEUR D'IIERMAS 

I^'puis la publication dans le dernier numéro de la lîevue dv 
l'Orient chrétien de deux feuillets coptes du PASTEUIt dlhn- 
inas, nous avons eu la bonne fortune de trouver dans les collec- 
tions de la Bibliothèque nationale cinq autres fragments du 
même manuscrit. 

I>e^la version sahidique de cette œuvre, nous connaissons 
tlunc aujourd'hui : 

1) iîand. XII, 3, M, K Tiô-Mï. (56-57), partie supéri(»ure 
d'un feuillet, cotée 129 dans le volume 130-'. Sur re fragment 
on lit : 17 J. Exhortation à des moines. Le catalogue ma- 
nuscrit porte : fol. 130. fragment de 16 lignes, paginé ^wrnt,' 
n-M3+13-f-17 lignes. Chaque colonne contenait 31 lignes. 

i)Sim. n, ^-ni, ^. gïï-^ (68-69), publié dans la Revue de /Vy- 
rient chrétien; cote 120 dans le volume 130'. Sur le feuillet on 
lit: /2i. Paraboles. Le catalogue le décrit : fol. 121. Pont- 

^'"i Voir encore la profession do foi du XVr coiicih» do Tolèdo (Ol»:i), Donzinpor, 
n.ifcî. 
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holeSf î feuillet déchiré, paginé iTi-iô. Paraboles i* e^ 
3)Sim. IV »-v, 2, i.T^-[ii7] (72-73) publié dans la Revu^ 
l Orient chrétien; n* 9997 du Musée du Louvre. 

4) Si7n. VI, 2, '■'. iTh-Ûo (98-99), coté 33 dans le volvir 
132 *. Sur le feuillet on lit : 7.9 ; Vision. Le catalogue indiqua 
fol. 38 vision. S feuillets déchirés. 31-4-28-f-28-|-31 lig-ne 
Chaque page est à peu près complète. 

5) *Sïm. viii, 10, 3-11, ^ pïô-pK (119-120) partie supérieu 
d'un feuillet cotée 34 dans le volume 132 *. Sur le feuillet : 'JO ^ 
Récit d'un moine en vision. 19 r- 18+18-1-19 lignes. 

6 et 7) Sim. ix, 5, '-6, K Deux fragments d'un feuillet do 
la partie supérieure manque. La partie moyenne est cotée 
dans le volume 132*. Le catalogue le présente comme : Fr^ 
ment d'un récit de moine. Sur le fragment, au crayon : R^* 
de moiyie. La partie inférieure est cotée 130 dans le volume 13 
Sur le fragment on lit : Sermon de *S'c/in[oudi]. Le catalogT 
porte seulement : fol. 131, fragment de iS lignes. 24 (15 -H 
+22(12+11) +22 (13+11) +24 (16+12) lignes. 

Les nouveaux fragments feront l'objet d'une prochaine j^ 
blication. 



Février 1000. 



L. Delaporte. 



III 

LETTRE DU R. \\ CONSTANTIN BACHA 

sni r\ NnivMAr MANisrRir CARniouxi dk la chronique 

Di: MICHKL Li: SYIUKN ET SLil THÉODORE ABOU-KURRA. 

1. — La clirouique de Michol qui était représentée jusquMc 
par un nis. syiiaque, découvert à Édesse par M*' Rahmani 
par un nis. arabe rûiiservé à Mossoul et transcrit pa 
M^"" Rahmani (\) et enfin par un ms. carcbouni acheté 

M) CL IKK', iî»<o, p. i;î<;. 
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Zafaran par M. Budge et conservé au British Muséum, est oncore 
représentée par un autre ms. carchouni conservé à Jérusalem 
et dont le Père Constantin Bâcha, le docte éditeur de tant d'ou- 
vrapes arabes (I), nous fait connaître Texistence par la lettre 
811 i Tan te : 

« ... Quant à la chronique de Michel le Syrien, il s'en trouve 
à l^évéchédes syriens jacobites à Jérusalem une version arabe 
ftirchouni (c'est-à-dire arabe en caractères syriaques) en ma- 
nuscrit... Ce manuscrit de la chronique de Michel est fort 
ancien et porte à la fin la liste des évêques jacobites publiée 
dfvns V Orient chrétien (2). Il y a six ans que j'ai vu ce gros 
ni^Lnuscrit qui renferme toute la chronique ». 

Il est étrange, si ce manuscrit est ancien, qu'il ne soit pas 
vcMiu à la connaissance de Tun des nombreux savants qui sé- 
jouament à Jérusalem. Nous espérons que Tun d'eux aura 
ocrc:a8ion de l'examiner et de le décrire. Il serait intéressant 
d^ savoir s'il ne porte ni note ni colophon sur son lieu et sa 
dsi-'te d'origine. 

II. — Le Père Constantin Bâcha nous apprend aussi qu'il a 
d^^ïnandé une transcription du chapitre viii de ce manuscrit 
P<^>iir y étudier le texte qui concerne « Theodoricus Pygla ». 
C^itévéque de Haran serait identique selon lui avec Théodore 
*^ VDou-Kurra. Si cette identification était admise, les deux co- 
'^^^^ïnnes consacrées par Michel k Theodoricus (3) seraient de 
'^^aucoup ce que nous possédons de plus complet sur le rôle 
religieux et sur la vie de Théodore Abou-Kurra. 

Theodoricus et Théodore ont été tous deux évêques de Haran, 

^*ï^tvécu vers la même époque, car Théodorirus, d'après Mi- 

^Viel, fut déposé de l'épiscopat par Theodoretus qui était 

Patriarche d'Antioche de 795 à 812, enfin tous deux étaient 

^laximinites. De plus, tous deux ont été en Arménie et ont 

discuté contre les jacobites devant le patrice Asôd ou Asôha. 

THichel le raconte de Theodoricus, et Abou-Raïta, écrivain 

jacobite, le raconte de Théodore Abou-Kurra. Ce dernier point 

(I) ROC, p. 412. 

ii) Tomes IV, V, VI. 

f3) Chronique de Michel, ôd. J.-IJ. Chabot, t. III, p. 'l\) cl 3-^-31. 
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a été découvert encore par le P. Constantin Bâcha dans ^^^ 
«l'uvrcs inédites dVVbou-Raïta; il Ta développé dans l'introd ^^^' 
tinn à f'n trnifê (fcs (vnvrcs arabes de Théodore Abon-Knr^'^ ' 
rrèfjtir (Ir llaran (1), pages G à 7. Il semble donc bien que ^^^ 
deux évrqucs de Ilaran, contemporains, de même Église, 
tant un nom analogue (Tliôodoricus ou Théodore), qui ont 
tous deux en Arménii.' et ont discuté devant le même patrie 
peuvent ne faire qu'un seul personnage. Ajoutons que Théod 
ricus d'après Michel possédait très bien l'arabe, ce qui est vr 
aussi de Tlicodore. 

Reste à expliquer, s'ils sont identiques, pourquoi Mich 
remplace Abou-Kuira par Pygla. Voici l'explication du Pè^^^ 
Constantin Bâcha : 

Kurra, qui si<rnilie joie et bonheur (2), signifie aussi cressm, ^ 
Aussi les adversaires de Théodore Abou-Kurra ont voulu pa^ 
inniie et mépris faire oublier le premier sens et appuyé-*- 
davantage sur le second. Ils l'ont donc appelé Théodore Alfn^^ 
gai (3) ou Théodore le radis. 

Ajoutons que cette modification du nom de l'un de leur 
ennemis n'est pas étonnante chez les jacobites, car, à lamêm^ 
page ( 1), Michel le Syrien écrit d'un autre: « mais la troupe 
des partisans {YAbiram (.">), c'est-à-dire &' Abraham.. ^ » 

F. Nau. 



1 1) l'iiiis, I,"i'()u\. 1 tr. ;»•>. 

(Ji h'où AI»ou-KmT;i - tausc dr .joi«' ou «Ir Itonliour. Cf. Un traité <> etc., p. 4- 
nntr I. 

'"h J->"^ ' 'l;iriN 1. V lus. (ic .ijirusjiljMii v\ (!•' Londres et |L^aa ou Pygla daiiv 
\o s\ I in.|iii'. Ti' iii..t siLiiilie rndis. ni.o, navet, chou, poirier, car il traduit 
^7.j'.o. <i •jrn-.o:. Cl. l'.iMP' Siuilli et \\\\v lUdilul. 
1 I'. ::.'. 

• ' « !. .\"/i(f-rr . rli. \\ I. 
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K. KÛNSTLE. — Antipriscilliana. Dogmengeschichtliche Untersu- 
oliangen und Texte aus dem Streite gegen Priscillians Irrlehre, 

>^* \ Mi-248 pages; Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1905. — 5 marks. 

L'histoire du priscillianisme, hérésie qui a vu le jour en Espagne à la fin 
'lu iv siècle et qui a vécu trois siècles dans ce pays et dans le midi de la 
(i aille, est demeurée jusqu'ici fort obscure. Étudiée à Taide de nouveaux 
doouments, elle sort de plus en plus des ténèbres, et des écrits, comme celui 
qvio nous annonçons, projettent sur elle, sinon la pleine lumière encore, 
dxi moins un jour nouveau sur la nature des erreurs que les priscillianistes 
profes-saient. Jusqu'au xviii*^ siècle, on tenait généralement le priscillia- 
uîïçine comme un mélange de gnosticisme et de manichéisme, dont les élé- 
ments manichéens avaient été importés en Espagne par Marc de Memphis. 
Ues C^nturiateurs de Magdebourg pensaient là-dessus comme Baronius. 
En 1740, Gottfried Arnold présenta Priscillien comme la victime innocente 
<i'\iu clergé corrompu, qui profita habilement de quelcpies fautes pour le 
taire condamner à mort par le tyran Maxime. Cette thèse n'obtint pas de 
succès. En 1861, J. Bernay conclut de Tenquéte faite par le préfet du pré- 
toire, Évodius, que Priscillien avait été jugé et condamné pour cause de 
iiialéfîce. Dom Gams se rallia à cette conclusion dans son Histoire écrié- 
^miique de r Espagne (1864). Les écrits de l'hérésiarque étaient perdus. 
En 1886, G. Schepss découvrit, dans un manuscrit du v ou vi« siècle à la 
^bibliothèque de l'Université de Wurzbourg, onze traités de Priscillien, qu'il 
•^ita en 1889. La lecture de ces ouvrages lui révéla que Priscillien parlait 
comme les catholiques orthodoxes, qu'il blâmait les hérétiques et notam- 
ïnent les manichéens; loin donc d'avoir été adepte de ceux-ci, il apparais- 
^•»t plutôt comme une victime du fanatisme. En 1891, Parct aboutissait au 
ïnémc résultat. A ses yeux, les Canones in epistulas Pauli apostoli et les 
traités IV-Xl de Priscillien étaient manifestement des écrits antimanichéens, 
l'p • pieux » Priscillien avait été victime de la justice et il fallait le réha- 
biliter. Un examen plus attentif de ces ouvrages conduisit à des conclu- 
sions différentes. Aimé Puech, dans le Journal des savants (1891}, sans te- 
nir Priscillien pour un manichéen proprement dit, ne croyait pas à son or- 
thodoxie. Hilgenfeld, qui connaît si bien les anciennes hérésies, montra, 
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»?n lSi»*J, que Priscillieii avait enseigné un manichéisme non falsifié, d^^^^ 
T.'U-i l»^s domaines de l'enseignement dogmatique et de la vie pratif|^'«-^*'- 
Aprè< un nouvel essai de réhabilitation de Priscillien par Tévéque vieux- <^ •* 
rh'-'Iiqii»^ Herzoc, en 18î>4. Dierich. en 1897, critiqua le récit de Sulf^ i^' 
'^-vt'Tr, «jui. trompé par la fausse tradition d'Hydatius, rapporte «^T."*^ 
F'ris'iliien fut «-excommunié en 3«0au concile de Saragosse. Priscillien *3-' 
c'aro iju'îî n'a été ni arcusé, ni condamné à ce synode, et il dit vrai. ^ 

jT:.-.»:iipnt de ce critique, car les canons de ce concile ne nomment j^ ^^ 
^'l'nne. n>xi-«imnnmieut pei*sonno, ne parlent ni d'hérésie, ni de gno — ' 
«.'■^mo. ni il»' manichéisme, mais seulement de su/perstitio. On croirait c^. 
l'ieri- h. tint il est affirmatif, a retrouvé les actes perdus de ce syno-^ 
«i'^nt il n»^ reste que huit «anons disciplinaires conservés dans les coll^fc==^ 
tions dos conoih^s du v et du vr siècle. En 1002, Edling veut tenir 
jîistp milieu. Selon lui, Sulpice Sévère, bien qu'influencé par Hydati^^-^ 
ra{qi«-irto les faits tels qu'ils se sont passés, et l'erreur de Priscillien est 
panthéi<me et le patripa<sianisme. Kn l'.HVi, Lezius fait de Priscillien. n 
pas un patripassien, mais un christopassien ; son christothéisme I*acond 
au pantliéisme: il a été condamné pour ses maléfices et ses turpitudes; 
admettiiit aussi la préexistence des âmes. 

Survient Kiinstle, professeur de théologie à l'Université de Fribourg-e 
F»risir;iu : il étudie les contemporains de Priscillien, les synodes espagno^^ 
antipri^cilliani'ites, les symlx»les et professions de foi; il découvre et édi 
de< textt^s nouveaux d't/ttfiffn'<riftwmi, et dans toute cette étude il prouva ' 
sans contestatii»n possil)le. «jue Pri^icillien a été bel et bien hérétique. Toiï 
les documenta, anciens et uiuiveaux, contemporains et postérieurs, coi 
vorirent ilans le même ^imis. 11 en résulte que le priscillianisme n'est p 
le manichéisme juir otsim])le. C'est une mixture peu cohérente d'erreur!-^ - 
puisées à diverses sources : le gnosticisme, le manichéisme, le sabelli;*. -^ 
ni-^nie. Tapi^linarisme. lo fatalisme astrologique ont fourni des doctrine--**' 
î'«Mi«lues danx nue <orte de panchristisme. Le ("hrist était le seul Dieu, qui 
• f.iîT pôiv. l'ils ot S lint Esprit. Prisiillien avait dissimulé ces erreurs sous 
.î'< p:vto<..iti"ns répotét^N de foi et sous des fonnules d'apparences ortho- 
i \. s. Los //.'.., ^■< avaient été expurgés par Peregrinus ou Bachîarius et 

• ► !-.• l-*v ::t> Ln*::iian:iln'ens. Ils ne peuvent donc servir à disculper 

I ..... ,,, . ,, .. 

M - i : -i' ■.:\r: n'. l. M. Ki;nst!»^ n'aboutit pas seulement à démontrer 

- ' :o ;*• - ;:!:'':i. c\> aN^utir à dauti-es résultats encore. Elle forme 

•u ! :: ■;vt^'î.' s'ir I»^^ ct'>r.-:î'.'s ospa^'nols, sur les symboles et profes- 

- '. i- < \ . \ e* VL' s-.-v.'s, ot elle rattache à l'Espagne et à lan- 

". .:>::i" to':*-' ■::>■ > ^lio ie -îo.'Uiiients, anciens et nouveaux. Au sy- 

■ ^.:v u''>''So <:îo i; ::,' !a>^i' nlus que liuit canons disciplinaires 

' ■ . • : ; 11- • s , • ■ t .i ' ; ;»:•.':: i u' :'/> :i, ' : !o do T' » Iode 400 ■ q ue les profetêioHe.< 

■' < /*'-'N ''■'""{{■. Le sY»î.»de «rv^r-'ri^a 440), mentionné par Hy- 

' '• > ' ::.. -Ls, :i t i*-' -.'i-' «ii vos.i.iii. Qii.iut au concile de Tolède (447^ 

'<'■'":. \ • n ■,•'•;>• '\ ..[ue Hctele lui attribue, est l'œuvre 

\v.\-' le !' -• :•. i\.-;!i- l.^ "ir.-.v'c. 1-' piv.iirrnile. qui parle du concile, 

: • l.i i'.Vî'-' .;■.' ^:::î: Léon À l'.iril'ius. o\oquo d'Astorgu, seraient dos à un 



faussaire du vr siècle, qui aurait puisé les indications nécessaires dans les 

^»ctes du concile de Rraga (5615). Les explications données par M. Kiinstie 

I le satisferont probablement pas tous les critiques. Tout restera de Tétude 

^ur les Hegulx pdei espagnoles. Disons seulement que M. Kiinstie reporte 

^»u v*' siècle la plupart de ces symboles, attribués jusqu'ici au \V et au \Mr, 

p)ar exemple IsiFides Damasi, le Tolelanvm /V'(633), le Toletanum .Y/ (675). 

Tous sont antiprisciliianistes aussi bien que les Regulsp definitwnum aancti 

^ieronymi contra hœreticos, qui sont du milieu du v« siècle et Tœuvre de 

Syagriu^( éditée pour la première fois en entier), aussi bien que VAthann- 

^ium ou symbole Quicumque, qui est une Expositio fidei espagnole, anti- 

-priscillianiste, composée par un clerc espagnol à la fin du iv*^ ou dans la 

première moitié du v^ siècle. Ajoutons enfin que, dans une autre brochure, 

mntituiée : Das Comma Johanneumy le même professeur a essayé de mon- 

"trer que le célèbre verset des trois témoins célestes, I Joa., v, 7, cité pour 

la première fois avec le verset 8 dans le Liber apologetirui; de Priscillien, 

^dit. Schepss, Vienne, 1889, sous cette forme i-Tria sunt quœ tesUmonium 

^icunt in terra, aqua, caro pt sanguis, et haec tria nnum, et tria sunt quœ te- 

^limonium dicunt in cxlo, Pater, Verôum et SfiiriluSy et hœc tria unum sunt 

Mn Christo Jesu, était Toeuvre de Priscillien lui-même et avait été fabriqué 

^n vue de prouver Tunionisme des trois personnes divines dans le (;)hrist 

Jésus. Ce verset, débarrassé peu à peu de sa forme hétérodoxe, se serait 

'transmis dans les Bibles espagnoles catholiques pour pénétrer enfin dans 

la Vuigate latine. Quoi qu'il en soit de toutes ces conclusions, il était bon 

<ie les signaler à nos lecteurs. 

E. Manhe.not. 



Tvcant-Mangenot. — Dictionnaire de tliéolo^e catholique conte- 
nant l^exposé des doctrines de la théologie catholique, leurs 
preuves et leur histoire. — Q in-4", Af/ronCisterciens, 1x1)0-1905, 
Paris, Letouzey et Ane. — 5 fr. le fascicule, pour les souscripteurs. (La 
souscription n'est pas close.) 

Ce vaste Dictionnaire a été vaillamment entrepris en 1889 par Tabbé Va- 
cant, professeur de théologie dogmatique au grand séminaire de Nancy. 
.Vprès la mort prématurée du directeur, en 1901, l'œuvre a été confiée à 
M. Mangenot, professeur d'Écriture sainte, d'abord au même séminaire, 
puis à rînstitut catholique de Paris. On n'y trouve pas seulement l'exposé 
des doctrines de la théologie catholique, mais aussi leurs preuves, scrip- 
turaires, traditionnelles et rationnelles, et leur histoire, ainsi que celle des 
systèmes théologiques, des hérésies et des erreurs de toute sorte, qui ont 
vu le jour au cours des siècles. Les écoles théologiques y sont étudiées, et 
de nombreuses notices biographiques et biblioirraphiques sont consacrées 
aux théologiens, latins, grecs, arméniens, syriens, et même russes. Le 
plan et rexécotion de ce Dictionnaire diiîVrent notablement du Diction- 
naire de Bergier et du Kirchenlexikon. Sans avoir l'ampleur encyclopé- 
dique de ce dernier, puisqu'il se restreint à la théologie, entendue, il est 
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vrai, au sens large du mot, le Dictionnaire français a le caractère scie 
fique du Dictionnaire allemand, et il est, en outre, de l'aveu de tous, ; 
complet, plus approfondi ot mieux documenté sur les matières trait 
Les articles, distribués selon l'ordre alphabétique, sont rédigés par de? 
présentants de toutes les écoles catholiques, prêtres séculiers, religion 
divers ordres ou congrégations^ laïques instruits, et, autant que possi 
par des spéciaUstes d'une compétence reconnue. Plusieurs des collab 
teurs ordinaires de la Revue de VOrienl chrétien y ont donné des tra^ 
importants. Les dix-sept fascicules déjà parus, qui forment deux volu 
fort compacts, ont reçu du public un très bon accueil, et font certii 
ment honneur à la science théologique française. 

Beaucoup des sujets traités dans le Dictionnaire répondent spécialn 
au but que poursuit la //eywc de VOrienl chrétien; elle en a déjà sig 
plusieurs. Sans parler des articles concernant l'antiquité chrétienne, 
ticlcs qui doivent intéresser toutes les Églises, sans parler des notice* 
les théologiens grecs et orientaux, des études, comme celles qui on 
consacrées à V Eglise et à Y Ecole chrétienne d* Alexandrie, à VArn 
(histoire religieuse, conciles, littérature théologique , croyance et d 
pline), à la Bulgarie, aux Eglises de Carlowitz et de Chypre; les inonr 
pliios sur les Pères, et notamment saint Athanase, saint Augustin ot i 
Basile: l'histoire de VArianisme, les doctrines condamnées par le conci 
(Ihalcédnine, etc., méritent l'attention des théologiens grecs et orient 
Certains usages particuliers à l'Orient sont aussi traités. Enfin les docti 
ou pratiques dos arméniens, des coptes, des syriens, etc., sont mise 
parallèle avec les doctrines ot les pratiques latines, par exemple, sur 1'. 
lution des péchés, Vabstinence, Vndultêre, Vaffinité, le baptême, les azi^ 
Notons encore V Abjuration pour entrer dans VÉglise orthodoxe, grecq 
russe; la Canonisation chez les Busses. Ces articles apportent aux Occi 
taux une connaissance plus complète et plus précise des doctrini 
dos usages dos Orientaux. Les autres portent en Orient une expositio 
voloppce do la théologie catholique. Lo Dictionnaire sert donc à rapprc 
les F'^glisos ot concourt pour sa part à préparer leur union dans la 
naissance et l'amour de l'unique Seigneur et Sauveur, Jésus-Christ. 

A. G. 



Rov. G. lloRNKFî. — The service forthe consécration ofaChurch 
an Altar according to the coptic rite. P^diteJ with translations, 
a coptic and arabic manuscript of A. 1). 1307, for the Bishop of : 
bury: Londoii. Harrison and Sons. 1902, 8", xiv, 94 et 504 pages. 

M. Horner nous a donné ici une bonne édition du Rite copte de la 
sécration d'une nouvelle église ou, d'après le titre copte, de « la non 
église r, d'après un ancien manuscrit copte-arabe présenté à révèqi 
Salisbury j)ar h; patriarche actuel des coptes, Cyrille V. Ce n'est p 
j>roniièro fois que ce formulaire intéressant a été imprimé en Eu 
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piiîsc|ue Raphaël Et-Toukhî (Tukius), le savant évéqiio d'Arsinoé, chef des 
L^ niâtes coptes, qui avait reçu son éducation à Rome. Vy a publié en 1761, 
avoc les autres rites de son Église. Mais les exemplaires de l'édition d'El- 
foLikhi sont devenus rares, et il y a intérêt à relever les variantes dans les 
«iîfT«>rents manuscrits; on craignait aussi que Tévêque uniate n'eût omis 
tout ce qui a rapport à la doctrine monophysite, comme il y a ajouté des 
pi*iéM-es pour le Pape, puisque ses livres étaient destinés à l'usage de sa 
pr'oj>re communauté: d'ailleurs l'éditeur anglais a mis on tête du volume 
u no introduction savante suivie de nombreuses notes textuelles qui rendent 
Non cMition fort personnelle. Du moins il a pu faire remarquer que la 
st*iil^ trace de la controverse monophysite dans son texte se trouve dans 
uiio liymne, et il est possible que l'édition d'El-Toukhî représente une ré- 
daction plus ancienne, sans qu'il ait introduit ici « une correction romaine » 

cf. p. VI); 

L^ rite de la consécration d'une église copte, quoique plus long, est 
l)€?îa.u.coup plus simple que celui du rit latin : l'évéque asperge avec de 
i*t.'*4.i.i. bénite les différentes parties de l'édifice et les signe avec le saint- 
ci ii-ô me. Au commencement on allume sept lampes au lieu de douze-, 
« «'omme symboles des sept esprits qui se tiennent devant le Trône, plutôt 
^I^xcTï <les portes de la nouvelle Jérusalem » (cf. p. \iv ; et on remplit d'eau 
**^p>'t cruches nouvelles dans lesquelles on met sept espèces d'herbes odori- 
f<>i*^xites. Cette eau de consécration est bénie avec accompagnement de 
h >rk^driies leçons de l'Ancien Testament, (jui forment la moitié de tout l'office. 
^'^ cl^ prières qui se terminent par l'oraison dominicale; au lieu de gou- 
P* il on révêque se sert d'une touffe des feuilles d'une espèce de betterave. 
'^ ^'•'^^^ a ici ni procession solennelle à l'église, ni cérémonie à la porte avec 
^l^^ calques versets du psaume xxiii. ni alphabets grec et latin écrits dans 
l^s cïendres sur le pavé — ce rite intéressant est, d'après M*" Duchesno (1 : 
• 1 i-â. prise de possession du tcîrrain consacré, et sa délimitation i)ar l'im- 
l*^o>4îîion d'un large signum ChrUti (X et A Q) », à la manière des anciens 
^^1* conteurs romains, qui avaient la coutume de « tracer deux lignes trans- 
"^'oi^siales sur les terrains qu'ils voulaient mesurer ». — Ce qui est plus 
^^ï^^anjuable, c'est qu'il n'y a pas de rite de déposition des reliriues dans 
i^s CLutels, bien que, comme dit M. llorner. toute église copte, comme les 
*^!-^liîses latines et grecques, possède des reliques, conservées aujourd'hui 
^oixsi le tableau du saint patron, mais qui étaient autrefois mises dans un 
^^*^\ix pratiqué dans la face orientale de l'autel, creux que l'on voit partout 
^'»^ïis les anciens édifices ; d'ailleurs l'une des hymnes mentionne des re- 
*Hvies des martyrs comme présentes dans le luUiment sacré. Abou Salih 
écrit que cette forme de la consécration d'une église fut ])rescrite par 
V'Apôtre saint Pierre, qui l'aurait reçue de Notre-Seigneur lui-même; cette 
légende peut du moins indiquer (jue le rite prnviiMit d'une anti(iuité fort 
reculée, mais M. Horner supposer (juMl (»st « postêiitMir au iv siècle et même 
au V* > (p. VI). L'évéque de Salisbury propose ih» tlater ce fonnulaire du 
rèpe d'Anastase (491-j18), parce (jne durant cette période, l'église jaco- 

(i; Orig. du culte chrét,, 1898. p. UH, 
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bite n'étant pas persécutée eut le loisir de produire une telle composition — 
Ceci ne concerne toutefois que le rite complet, et il semble possible que^ 
son noyau ou certaines de ses parties puisse être plus ancien (p. xiï). Om 
sait qu'à Rome, môme au milieu du vi^ siècle, sous le pape Vigilius, or 
n'avait aucun rite pour la dédicace d'une église, et que l'on croyait faire-;^ 
assez en y célébrant une première messe solennelle (1). On ne peut donc^^ 
tenir ce rite comme une partie essentielle du cérémonial chrétien; c'est: 
en somme une application aux bâtiments sacrés des rites du baptême et = 
de la confirmation (2) avec le saint-chrême, pour symboliser la parifîca — 
tion et aussi la présence de la grâce du Saint-Esprit parmi l'assemblée des : 
fidèles; à ce point de vue il y a assez de conformité entre le formulaire 
copte et celui des autres églises. 

Le plan extérieur de ce rite, comme celui de tous les rites coptes, est 
celui de la liturgie ou messe ou synaxis (p. x), mot grec usité Aans l'an- 
cienne langue copte, bien que ce soit une messe sans consécration des 
saintes espèces, suivie d'ailleurs immédiatement de la vraie messe du jour. 

Ces vieilles prières d'une charmante simplicité indiquent que ces chré- 
tiens primitifs ont eu une grande vénération pour leurs édifices sacrés, et 
ont cru qu'en entrant dans l'église ils s'approchaient vraiment du gouver- 
neur du monde et de ses anges ; ils y allaient pour se purifier de leurs 
péchés et s'instruire des mystères, surtout lorsqu'ils prenaient part à l'au- 
guste sacrifice. Il semble que le formulaire ait été destiné à rorigine, 
comme peut-être aussi les liturgies coptes, à une église de monastère, et 
que le t pasteur > pour qui l'on prie (3) en serait l'abbé. C'est ce que sug- 
gère aussi une légende rapportée par Abou Sâlih : Il raconte que la pre- 
mière forme de dédicace d'une église a été composée au monastère d'El- 
Muharrai dans la Haute-Egypte. Quoi qu'il en soit, les coptes primitifs, 
ces descendants des plus puissants architectes du monde, ont cru, en 
bâtissant une nouvelle église, faire une bonne œuvre qui apportait le salut 
aux hommes. C'est l'impression que nous laisse la lecture du Rite de la 
consécration. 

B. EVETTS. 



Hené Basskt. — Les Apocryphes éthiopiens traduits en fk^ançais : 

I. Le livre de lianich et la légende de Jérémiey 8°, 40 pages, Paris, 1893. 

III. L'ascenaion d'Isaïe, 8", r)6 pages, Paris, 1894. 

IV. Les léffcndes de S, Tcrtag ei de S. Sousnyos, 8°, 42 pages, Paris, 1894. 
\. Les priêi'f's de la Vienje à liartos et au Golgotha, 8°, 72 pages, Paris, 

M. Les prières de S. Cyprien et de Théophile, 8", 52 pages, Paris, 1896, 

v> fr. 
Vlll. Les règles attribuées à saint PaUiome, 8", 50 pages, Paris, 1896. 

2 tV. 

(1) Durhesiio, toc. cit.. p. :iH*j. 
.i. Ilorner. |>. \i\. 
(3; Pi». el :t»il. 
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IX. Apocalypse d'Esdras, S^, 140 pages, Paris, 1899, 4 fr, 

X. La sagesse de Sibylle, 8°, 88 pages, Paris, 1900. — Bibliothèque de la 
Haute Science, 10, rue Saint-Lazare. 

Nous avons reçu les précédents fascicules de la collection publiée par 
M. René Basset, directeur de TÉcole des lettres d'Alger, et sommes heu- 
reux de les faire connaître aux lecteurs de ïOrient chrétien pour réparer 
enfin une omission regrettable. 

1 . Contient la traduction de deux écrits éthiopiens traduits eux-mêmes 
du grec. M. R. B. donne dans son introduction Thistoire des textes, ver- 
sions et éditions, il ajoute en appendice la traduction d'un fragment des 
Philosophoumena qui a pour titre le livre de Baruch mais diffère par 
ailleurs des écrits éthiopiens. 

III. Est une juxtaposition d'un écrit juif et d'un écrit chrétien; fut 
célèbre dès les premiers siècles ; ne subsiste intégralement qu'en éthiopien 
et en slavon. M. R. B. fait l'histoire de ce texte et le traduit ensuite sur 
ia meilleure édition (celle de Dillmann) avec division en chapitres et en 
versets. 

IV. A trait à des personnages historiques (Tertag est Tiridate le Grand, 
Sousnyos semble avoir été martyr sous Dioclétien) mais n'a rien conservé 
d'historique. Tiridate vainc le roi des Goths, envoie cinquante héros au 
secours des Romains qui finissent par les faire massacrer à l'exception de 
leur chef Sarkis. Pour venger ce forfait, Tiridate ravage le pays des 
Romains et y commet tant de massacres qu'il finit par en avoir quelques 
remords et par établir un jeûne général sur toute l'Arménie comme 
mesure expiatoire, sans parler de la fondation de quarante églises. 

La légende de S. Sousnyos commence par une prière pour écarter les 
maladies des jeunes enfants, car ce saint nous est présenté — il se ren- 
contre en cela avec S. Nicolas — comme le vengeur d'enfants mis injus- 
tement à mort. M. R. B., on le verra plusieurs fois encore, prend le mot 
apocryphes dans un sens très large. 

V. Ces deux prières prononcées par la Sainte Vierge dans la ville de 
Bartos et au Golgotha doivent servir de talisman contre toutes sortes de 
maux, et renferment des invocations magiques avec l'accompagnement usité 
de noms étranges et même d'une formule latine. La première est encadrée 
dans un apocryphe relatif à S. Mathias. C'est au moment où l'apôtre va 
être mis à mort par les anthropophages que la Sainte Vierge prononce sa 
•prière, et aussitôt tous les instruments en fer de la ville sont liquéfiés. 
Ce miracle est catalogué parfois sous le titre de « miracle de la Vierge à 
Bérj'te ». M. René Basset ajoute en appendice la traduction de la légende 
arabe qui est plus développée que la légende éthiopienne. 

VI. But analogue au précédent . La prière de S. Cyprien écarte Satan, 
le mauvais œil, le regard funeste, elle délivre les prisonniers et chasse 
les mauvais rêves; celle de Théophile chasse la fièvre des terres basses, 
la lièvre des terres hautes, la colique, la dysenterie, etc. Cyprien est le 
mage d'Antioche déjà rencontré dans le synaxaire arabe jacobite ; sa prière 
a sans doute été traduite du grec en arabe puis imitée en éthiopien. La 
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prière de Théophile a chance, par contre, d'ôtn» d'origine éthiopienne. 
M. R. B. donne en appendice la traduction de la version arabe de la prière 
de Cyprien. 

VIII. Les moines égyptiens ont eu une fort mauvaise presse pendant 
les premières années qui ont suivi les publications de M. Amélîneau; 
il est cependant certain que l'état monacal librement embrassé et libre- 
ment poursuivi était une revanche de Tesprit sur la matière et un noble 
efl'ort vers l'idéal et la perfection. S'il y eut quelques exceptions, elles 
étaient citées et mises eu relief pour l'instruction des autres et il n'est 
pas permis de les transformer en règle générale; ces quelques exceptions 
tiennent à la nature humaine et se retrouvent partout; c'est ainsi que 
de temps à autre, parmi l'élite intellectuelle qui résulte de plusieurs 
éliminations et qui s'enorgueillit du titre d'élèves de l'École polytechnique, 
«)u rencontre un vulgaire voleur. Le monachisme ne prête le flanc à la 
criticiue ([u'au moment où il devient une institution d'État avec vœux 
j)erpétuels et noviciats pour solliciter les vocations. Même alors cependant, 
il ne faudrait pas exagérer sa nocivité : les moines ne furent pas la 
cause qui livra l'Egypte aux Arabes, car la Perse ne comptait pas do 
moin(\s et n'en fut pas moins la proie des Mahométans, tandis que la 
Pologne et la France^ qui romptaient de nombreux moines surent leur 
résister et les vaincre. Du moins les règles auxquelles ils avaient Tab- 
négation et l'héroïsme de se soumettre en général, nous donnent liante 
idée de leur valeur morale. — Deux de ces règles publiées par M. R. B. 
proviennent de l'histoire Lausia(iue ou du moins d'un texte grec, la 
troisième semble jusqu'ici être particulière à l'Ethiopie. 

1\. L"Ai)ocalypse d'Esdras qui figure en appendice à la suite de la 
Vulgate sous le titre du Quatrième livre d'Esdras, est conservée dans des 
versions aral)es, arméniennes, éthiopiennes, latines. M. R. B. après une 
introduction très complète^ sur l'histoin^ de l'.Vpocalypse, .ses versions et son 
contenu, donne la traduction de la version éthiopienne et ajoute en appen- 
dice celle des chap. i, ii, xv. .\vi du latin qui n'existent pas en éthiopien. 

\. (!ent i)liilos()])hcs voient la même nuit neuf soleils (ou sept soleils) 
(l'aspect dill'érent. Ils consultent la sibylle pour avoir l'explication de ce 
songe, d'où un i)etit écrit aj)ocalyj)tique conservé en arabe et en étliio- 
jiirii. M. K. B. traduit la version éthiopienne, deux versions arabes, le 
récit rrl.iîil' à la sibylle de Tihur et un passage parallèle d'Ibn al Ouardi. 

.\on< aviins triiu à signaler hrièveuKMit ces travaux de M. R. B. afin 
(|U(' nos Iriteurs. s'ils en ont besoin, connaissent du moins leur existence. - 
\iitutoii.s qiir Ir fascirnie II est intitulé : Mazhafa Tmnar (le livre de 
lépitiu^ , Paris. lS«.K»: v\ le t*as<'. Vil : Les cnaeifjncmenis de Jésus-C/trist 
t't fuirrra uutt/it^nrs. Pari<. IS'.M"». F. N.\i:. 
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LES MONNAIES MONGOLES 

DE LA COLLECTION DECOURDEMANCHE 

(Suite) 



Ghazax Mahmoud 
(694-703 de Thég. — 1295-1304 de J.-C). 

7« Argent; poids 3 grammes, 8. 

Droit /^V>^>^ * r» 1 ^ n- 1 

{ >).o....v. , j Par la puissance du Ciel. 

^yae^ ^,tjli Ghazan Mahmoud. 
^!Aij N^j-^ Frappé à Baghdad. 
^> — lm^mXl De Ghasan 



monnayage. 



/^ ! 

Le caractère dans lequel est écrit le nom de Ghazan Maiimoud 
est une sorte de karmathique très orné; autour de Tinscription, 
on lit 3^U»*- Xiw « année 70x », et dans le cliamp une ins- 
cription de trois caractères tibétains dont le dernier a disparu en 
partie dans un trou percé dans la pièce. La forme mongole Giiasan 
rend aussi exactement que possible le turk-oriental Gliazan, car 
le mongol ne possède pas le son z. En turk-oriental, Ghazan 
signifie un chaudron, une marmite, l'équivalent mongol de ce 
mot est Toghon qui se rencontre fréquemment dans Tonomas- 
tique des princes tchinkkizkhanides. 

Revers tù\ c 11 n'y a point d'autre divinité 

a ^t Jt ^ ? !* qu'Allah, = 

'^' .x-^s:^ ) = Mohammed "Z 

é\5l J^. '= est l'envoyé d'Allah, ^ 

OBUIIT CaRÉTlEN. 8 
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dans un pentagone curviligne autour duquel court la légende 

dans laquelle la date est également incomplète. 

Les trois lettres de la légende tibétaine varient sensiblement 
suivant les pièces, celle du milieu est cassée ou incomplètement 
gravée sur quelques monnaies, en particulier sur celles qui sont 
reproduites dans l'album de Documents de l'époque mongole 
publié par le prince Roland Bonaparte et dans le catalogue du 
British Muséum. Le caractère dans lequel est écrite cette légende 
n'est pas du phags-pa et il n'est pas non plus franchement du 
tibétain, comme il est facile de s'en convaincre en le comparant 
avec celui de la version tibétaine de l'inscription en six langues 
de la porte de Kiu-Yong Koang, qui fut gravée en 1345 de J.-C. 
Ce caractère est intermédiaire entre le tibétain ordinaire et le 
caractère épigraphique en usage à l'époque des Gouptas. Paléo- 
graphiquement, et ramenée aux formes modernes, cette légende 
est «ïM3i> tcluisaro, ce qui semble infirmer la lecture admise 

tchakravar[ti), épithète sanscrite donnée dans lesSutras et les 
Jatakas aux grands souverains du Bouddhisme. Il est bon, tout 
d'abord, de remarquer que si Gaïkhatou a porté le nom tibétain 
de Rintchen Dordjé, c'est qu'il a été un protecteur zélé du Boud- 
dhisme, tandis queOhazan, à partir du moment où il s'est con- 
verti à l'Islamisme, a persécuté le clergé bouddhique; dans de 
telles conditions, on ne voit pas pourquoi il prendrait sur ses 
monnaies un nom tibétain ou sanscrit; c'est cette raison, et non 
des difficultés d ordre phonétique, qui m'ont fait écarter le mot 
tchatradaro pour kshatradaro (1), « maître de l'empire », qui 
s'accordait mieux que tchakvavarti avec la légende gravée sur 
ces pièces. En définitive, je crois que tchasar n'est comme 
le turc osmanli j'--'-^ tchasar, que la transcription du titre la- 
tin « Ccosar » de Tempereur d'Allemagne, j^ Kaïsar étant une 
transcription beaucoup plus ancienne du grec Katoap (2). On 
sait que les souverains de la Chrétienté ont envoyé un certain 
nombre de missions diplomatiques, tant au Khaghan de Khan- 



(1) Voir Cliil(l«M-s, .4 Dlrtioimvtj nf Ihe Pull languaf/e, p. 104. 

(•2) Lo'(» de iv/iasar-n, «pii est marqué à la inanièro sanscrite et non à la façon 
tilM'taino, «'st la marque du Kciiitil' mon^rol; il faut lire tchasar-o deledkegulukseti 
• monnaie de César m. comme Ohaaunuu dclcdkcf/uUiksen, 
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baligh qu'aux Mongols de Perse et Ton voit par le récit de Tam- 

t>a.ssade à Karakoroum de Guillaume de Rubruck que les 

Mongols connaissaient parfaitement les souverains de TOcci- 

dont et leur importance relative. Dans les deux lettres qu'Ar- 

grhioun et Khorbanda Oltchaïtou ont adressées à Philippe le 

Be^l (1), le roi de France est fort correctement traité de Ré dé 

F^^^ans (Irad Barans). 

31 n'y a pas à douter que Ghazan n'ait su que le Caesar Au- 
g-m-astus, empereur d'Allemagne, était le doyen des souverains 
e^ji.Topéen8 et la seule Majesté de tout l'Occident;' il ne faut pas 
o^jtblier d'ailleurs que Ghazan était le petit-fils d'Abaga, qui 
a."^/"ait épousé une fille du César de Byzance, Michel Paléologue, et 
Cl mjae les Mongols avaient repris aux Seldjoukides de Roum des 
I>^^ys qui avaient été anciennement soumis aux empereurs 
l>,3?^zantins. Il est d'autant moins étrange que Ghazan ait pris 
o^^ titre un peu pédantesque de César, qu'au dire de Rasliid 
Cî^zi-Din, ce prince, en plus du mongol, sa langue maternelle, 
(^<:>Tinai8sait de l'arabe, du persan, de l'indien, du kashmiri, du 
ti fcétain, du turk-oriental et de la langue des Francs; il con- 
c^sussait également les histoires des rois de Perse, des Turks, 
ci^ rinde, du Kashmir et de la Chine répartis, comme le dit 
ÏVashid, en dynasties (2), c'est-à-dire qu'il avait lu quelque 
ouvrage historique, analogue au Modjmel el-tévarikh, divisé, 
sviivant l'habitude persane, en autant de chapitres qu'il y a 
<i€ dynasties, l'un d'eux étant consacré aux Césars romains. 
L'introduction d'un mot européen dans le dialecte des Mongols 
ïi'est point une chose insolite et l'on trouve dans le lexique mon- 
gol au moins trois mots grecs qui ont été apportés au centre de 
l'Asie par les Nestoriens : noum qui désigne un livre sacré et qui 
se retrouve également en ouïghour et en mandchou est le grec 



(l)Ces deux lettres ont été reproduitos en Iiéliogravure dans Talbuni de Du- 
'^fnentt de C époque mongole du prince Roland Bonaparte. 

'^^o:?^-5 .J'J^^ "^^^^^ ^-^^^ ^^"^ ^-^ wil::^ ^l^ f U!^ 

/ j' v^'^ ^.^ ^y^ ("^a^- ^5^) sS^^^ ^^ 3r^^ >S^^ 

Man. supp. persan 201), fol. 382 recto. 
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v6(i.cç; titim couronne * qui est Btiîr^ixa et depter « livre » qui 

est 8tç6épa. 

8° Argent, frappe défectueuse; de plus la pièce a été très 
abîmée; poids 4 grammes, 3. 

Droit : mêmes légendes mongole et arabe, y compris les ca- 
ractères tibétains, que la pièce n"* 7. 

Au-dessous du nom de Ghazan, on lit j'^ v^^ ^u s^j^ 
ù]jm « frappé à Shiraz » ou « frappé à Baghdad ». 

Revers : même légende que la pièce n"* 7 avec la date Sl^ 
5jUx^ année 700. 

9° Argent, pièce d'une gravure médiocre; poids 2 gram- 
mes, 15. 

Droit : mêmes légendes arabe et mongole que la pièce n'* 7, 
avec la légende tibétaine très déformée; la date ne se trouve 
pas au droit comme dans la pièce n<» 7. 

Revers : même légende que sur la pièce n** 7; les mots ^^^ 
^ sont complètenient déformés; au-dessous des deux premiè- 
res lignes, on lit hj-^ ^^j^^ f^^te pour "^,.j^ Kaisariyyèh (1). 
La date paraît se lire ij>Ux^ ii-» « année 700 ». 

10° Argent; poids 4 grammes, 4. 

Pièce très bien frappée en beaux caractères et bien conser\'ée. 

Droit : les mêmes légendes mongole et arabe que sur la pièce 
n° 7 ; sauf que la ville où cette pièce a été émise est indiquée au 
revers; dans le champ, la légende tibétaine très déformée et la 
date w-s! ù^ J, qu'il faut lire -^' J^ ,J « en Tannée 1 (de 
rère ilklianieime) », soit Tannée 701 de Thégire. 

C<,'tte èro, qui fut inventée par Ghazan, n'a pas survécu à la 
dyiiasii(^ des M<,>ngoIs de Perse et encore n'a-t-elle été employée 
que très sporadiquement. 

RoA ors : la même formule de profession de foi que sur la 

1) oj,**^J suivant la frrapliie de Vakout {Mudjern-el-bouldany t. IV, p. 214), 
la CtVsaivo de Cappadoce (pi'il ii(» faut pas confondre avec la Kaïsariy^'eh de Pa- 
le.stiiK' <iui est distante de trois jours de Tibériade. La Kaïsariyyeh où fut 
frappt'e crttc nionnaif rtait, à IVpoque de Yakout, une très grande ville du 
pays d«' lîmiiu ri la capitale des .St-ldjoukides d»' Houm, descendants du sultan 
Ivilidj Arslan. On y montrait la jtrison dr Mohammed, fils du Khalife Ali ibn 
Abou-Tnlidj et de la Hanétite, la niosqu»'»» d'ibn Mohammed cI-Battàl, et des bains 
iju'Apollonius ( ^ Jj) aurait construits pour le roi Kaïsar (tic). 



LES MONNAIES MONGOLES. 117 

pièce n* 7; au-dessous de la troisième ligne, s-^^^p^ soit 
vj:^^ s^^j^ « frappé à Khartapirt (1) » et autour d'un pen- 
tagone étoile qui enserre la pièce ^.tft*---[^] ^Xa.! [ixwj ^ J^^ 
« en Tannée 701 ». 

IP Argent, pièce d'une gravure médiocre; poids 2 gram- 
mes, 07. 

Droit : mêmes légendes que la monnaie n° 7, sans la légende 
tibétaine; l'indication du lieu de frappe étant reportée au revers. 

Revers : même légende que la monnaie n° 7, àA& ^^ étant 
très déformé; au-dessous des deux premières lignes, on lit 
'l(\j^\ .^yo « frappé à Ankouriyyèh », soit Angora. La date 
est illisible. 

12° Cuivre, pièce un peu abîmée; poids 3 grammes, 67. 
Droit : mêmes légendes mongole et arabe que la pièce n<> 7, 
sans les lettres tibétaines. 

On y lit : J^^^sr^ ^!jU ^ 

d'où il semble que cette pièce a été frappée à Baghdad, mais 
cette indication du lieu de frappe est insolite. 

Revers : même légende que le n° 7 ; sur le bord de la pièce, 
on lit encore le reste de la date ii^.Ujuw... soit 70x de l'hégire. 

13* Cuivre, pièce endommagée; poids 4 grammes, 25. 

Légendes au droit et au revers presque identiques à celles de 
la pièce n** 7; on y lit la légende tibétaine très déformée qui est 
la même que celle de la pièce n® 7. Au-dessous de la légende 
tibétaine, on lit .... .xjo, soit ^\^\ Baghdad. 

11 semble qu'il y ait au revers ajU*-^ "ù^ « année 700 ». 

14* Cuivre; poids 2 grammes, 15. 

Droit ^ njXU! La souveraineté appartient à Allah. 

{^}^ ^y Ghazan Kân 
^ ^y^ Mahmoud. 

(1) Khartapirt est la ville nommée aujourd'hui Kharpout parles Arméniens; 
sui\^Dt Yakout {Modjem, t. II, p. 417), Khartapirt est le nom arménien de la for- 
ti»re8se que les Arabes appellent Hisn Ziyad. Elle est distante de deux journées 
de chemin de Malatiyya et séparée de cette dernière ville par l'Euphrate. Déjà 
aa xnr siècle, son nom s'était fortement altéré, car on le trouve sous la forme 
Kharbirt dans une poésie d'Ousama ibn Mounkid citée par Yakout. 
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Revers "^î ^31 "^ n n'y a pas de divinité, sauf 

-^-^^^ ^1 Aliali. Mohammed 
^' J^[-j] est renvoyé d'Allah. 

Belle écriture ornée, les noun terminés par des queues re- 
courbées, les élif et les lam finissant triangulairement comme 
les clous de récriture cunéiforme; ^'^ ^1>^ est écrit ^ ^j|/, Tun 
des points du Jf étant tombé en dehors de la pièce et le ^ de 
^^ étant à peine indiqué. En tout cas, la lecture est certaine et 
il n'y a pas ^lU; Kaan dérive d'une forme Ghaghan qui se 
rencontre transcrite sous la forme ^^^» par suite de la chute 
du second g/i; khan ^U., qui est le titre porté par les princes 
tchinkkizkhanides ordinaires, tels que ceux de la Horde d'or 
ou de Voulons de Tchaghataï, est dérivé directement de Khaghan 
^UU par la chute de gh; les souverains mongols de la Perse 
portent plus spécialement le titre de Il-khan^ soit « grand 
Khan ». 

15"* Cuivre. 

Pièce très abîmée et écornée ; poids 1 gramme, 35. 

Droit : mêmes légendes mongole et arabe que sur la pièce n« 7 ; 
la légende tibétaine est déformée et à première vue diffère sensi- 
blement de celle de la pièce n*" 7 ; l'indication du lieu de la frappe 
a disparu, on lit encore .... j^- 

Revers : la même profession de foi que sur la pièce précédente 
avec l'addition de [ïjUas? ^^-^t oXUl, c'est-à-dire : el-Mélik el- 
Mansour à Hamàh. Il y a eu deux princes ayyoubites de Hamâh, 
qui ont porté le titre d'el-Mélik el-Mansour, le premier a régné 
de 587 à 617 de l'hégire, soit de 1191 à 1220 de J.-C; le second 
de 642 à 683 de l'hégire, soit de 1^4 à 1284 de J--C. ; il eut pour 
successeur son fils el-Mélik el-Mozaffer (III) Mahmoud qui fut 
remplacé en 698 de l'hégire (1298 de J.-C.) par des gouverneurs 
militaires au nom des sultans mamlouks du Kaire. Cette lé- 
gende étant répétée sur les trois pièces qui suivent, et toujours à 
la même place, il ne peut être question de surfrappe; d*ailleurs 
ces piécettes ont une valeur extrêmement minime et il est évident 
que les Mongols, dans leur campagne de Syrie, ne se seraient 
pas amusés à ramasser à Hamàh des pièces de cuivre au nom 
d'un]des deux el-Mélik el-Mansour qui avaient régné dans cette 
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Vûle, pour les emporter en Perse et les y surfrapper à leur aise. 
Cô^ pièces ne peuvent s'expliquer que d'une seule façon. Quand, 
après la bataille des Sources ^^j^\ ^^ (699 = 1299 de J.-C), 
GUazan se fut rendu maître des villes de la Syrie du Nord, il 
nùt sur le trône de Hamàli un Ayyoubite de la famille qui y 
avait régné, à la condition que ce dernier se considérât comme 
son vassal. C'était l'habitude des Mongols d'agir ainsi en pays 
conquis. Cet Ayyoubite était probablement le fils d'el-Mélik 
eJ-Mozaffer, et par conséquent le petit-fils du dernier prince 
qui avait porté le titre d'el-Mélik el-Mansour; il est bien dans 
les traditions sémitiques que le petit-fils relève le nom qui 
avait été porté par son grand-père. Dans cette hypothèse, ces 
piécettes ont été frappées en 699 (1) de l'hégire, soit en 1299 de 
notre ère. Il faut remarquer toutefois que, dans son Kitâb el- 
Soulouk, Makrizi dit qu'avant de repartir pour ses états, Ghazan 
confia à un de ses émirs nommé Bektémour la charge de gou- 
verneur s-^.l3 d'AIep, Homs et Hamâh. 

16* Cuivre; poids 1 gramme, 8. 

Même pièce que le n° 15, sans la légende tibétaine et sans in- 
dication de lieu de frappe; au revers, après la profession de foi, 

on lit [»l]^ j^r^t vjXUI <cel.Mélikel-Ma[n]souràHam[àh] ». 

17* Cuivre, pièce très endommagée ; poids 1 gramme, 8. 

Même pièce que le n*» 15; le droit présentant la légende ti- 
bétaine extrêmement déformée; au revers, après la profession 
de foi, on lit L»'-]^ jj^^['l v-iXUl « el-Mélik [e]l-Mansour à 
Ham[àh] ». 

18** Cuivre; poids 1 gramme, 45. 

Même pièce que le n** 15, le droit est assez bien conservé, le 
revers est presque complètement illisible; après la profession 
de foi, on lit encore jj-^\ [s-iXU!] « [el-Mélik] el-Man- 
sour [à Hamàh] ». 

19* Cuivre; poids 3 grammes, 5. 

Droit : le signe ^ dans un cercle autour duquel courent 

des caractères illisibles. 

(1) Sur cette date, cf. d'Ohsson, HisL des Mongols, t. IV, p. 249. 
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Revers : caractères qui semblent du mongol très altéré. 

Cette pièce a été frappée par ^]y^ O-^ Koutlougli Khodj a 
(ou Khotcho, ^\^ pouvant être dans ce nom aussi bien l'a- 
rabe Aa^lj^, que le nom mongol Khotcho), général comman- 
dant Tarmée mongole qui occupa Ghazna en 697-698 de l'hégire 
(Edward Thomas, The chronicles of the Patans kings of 
Delhi, London, 1871, page 175 et ssq.). D'autres monnaies plus 

complètes portent d'un côté OO entouré de ^\^ ^ j»^ ^ 

« monnaie frappée au nom de Koutlough Khodja (ou Khotcho) » 
et de l'autre ij^ ^ J, ^j^ « F rappé dans la ville de Ghazna»- 
Le signe qui est gravé au droit de cette pièce n'est pas autre 
que le premier caractère de la légende tibétaine qui est gravée 
sur les pièces trilingues de Ghazan. 



Khorbanda Oltchaïtou 
(703-716 de l'hég. — 1304-1316 de J.-C-). 

20^ Argent; poids 2 grammes, 13. 

Droit sj v^^ Frappé dans 

J^jJ\ ijj^ Jj} les jours du règne du sei- 

gneur, 
^U[;| oX3L. J^')l] ^lUJI le sultan très grand, ce- 
lui qui règne sur les 
^Ld 'JaL^laP^I ç^'^] têtes des peuples, Oltchaï- 
tou Sultan, Ghiyas 
j.^.s^ 5jJo^ ^.^'^ W»^' ed-Dounia wed-Din Khor- 
banda Mohammed, qu'Ai- 
à^^ ^ lah éternise 

j-CL» son règne! 

Gravé au milieu d'une figure géométrique composée de quatre 
demi-cercles autour de laquelle courent les débris de la légende 

jjUjlw,^ jIa iJLw I... Jju] ^j Jj ^ j/)i] aU fi ^ip \( ^^^ ' T* l^n .^ 

« Oltchaïtou Soultan (en caractères mongols). A Allah appar- 
tient le commandement sur ce qui est avant et [après, frappé 
à 1 en 710 ». Oltchaïtou est écrit jajU^^I. 



\ 
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Revers aUI Allah. 

^] aUI Jl ^ ^ Il n'y a pas d'autre divinité 

-^ g qu'Allah, ^ 

«x^a?^ -^ ^ Mohammed | 

aUI Jj^^ -^ est l'envoyé d'Allah, = 

aD! J,^ ^ Ali est le Saint d'Allah, 

inscrit dans un cercle autour duquel on lit : 

« Allah ! prie sur Moiiammed et Ali et el-Hasan et el-Hoseïn 
et Ali et Mohammed et Djaafer et Mousa et Ali et Mohammed 
et Ali et al-Hasan ! » 

2P Argent; poids 2 grammes, 11. 

La même pièce sans la légende ^^! ^, etc. 

La date semble écrite ^ ^^^î l'atelier de frappe est égale- 
ment incertain. 

La véritable forme du nom de ce prince n'a pas été reconnue 
jusqu'à présent. Rashid ed-Din le nomme toujours »^^, 
tandis que le continuateur de l'histoire des Mongols, probable- 
ment Hafiz Abrou, qui travaillait sur l'ordre de Shah-Rokh, 
lui donne le nom de »^ l-^^ Khodâbendè. Expliqué par le 
persan^ «oJjp. signifierait « Tànier »; Hafiz Abrou a cru sans 
doute que Rashid avait donné ce nom h son sultan pour se 
moquer de lui et que Kharbendè est une altération de Kho- 
dâbendè « serviteur de Dieu ». C'est à cette opinion que s'est 
rallié Drouin dans sa Notice sur des monnaies mongoles {!)• 
La vérité est toute différente: jamais Rashid ne se serait permis 
de tourner en ridicule un prince dont il était le ministre et qui 
Tavait comblé de bienfaits, »-^^ est parfaitement son nom 
et il y faut voir la transcription fort exacte du mongol p^-ix^i-o-ït 
Ghorbanda « [qui est venu] en troisième lieu » de yhorban 
« trois »; ce prince était en effet le troisième fils d'Arghoun(2), 
ses deux frères aînés étant Ghazan et Yisoun-Témour. C'était 
rhabitude des Mongols de donner à leurs enfants des noms de 
nombre indiquant l'ordre dans lequel ils étaient venus au 



(1) Journal Asiatique, ibid., p. 535. 

(2) Djami el-tévarikh, man. supp. pers. 200, foL 322 verso. 
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monde. On comparera le nom d'Ourida qui signifie « [celui qui 
est venu] en premier lieu », qui fut porté parle premier fils 
de Djoutchi-Khan. Oltchaïtou, qui signifie « béni, heureux », 
n'est qu'un titre qui fut donné à Khorbanda après son avène- 
ment, mais ce n'est pas spn nom. 

Khorbanda se trouve transcrit dans les chroniques chinoises 
Li'tai-ki'Ssé et Yotien-ssé sous la forme ^ %^^ Ko-eulh- 
pan-ta, ce qui écarte tout doute sur sa véritable lecture. 



Abou Saïd Béhadour Khan 
(7I6-73G de Thégire — 1316-1335 J.-C). 

22* Or; poids 3 grammes, 37. 

^^j^ Monnaie 

Droit J^'^^ jl^ai-J' du sultan très grand 

^Ik ^^L^ j^ou- ^t Abou Saïd Béhadour Khan, 
iXL» àUt jlâ. qu'Allah éternise son règne. 
,t^s^ Nakhtchévan. 

En exergue '^}^ ^ ^ f^;:^ »^' fi^J s^j^^ frappé en l'an- 



née 733. 




i^i/ 






jîlda noqv 




Revers 




J3I '^t Jl >i 




Il n'y a pas de divinité, 






Sr 




\ 


3 


sauf Allah. 
Mohammed 
est l'envoyé d'Allah. 

Osman 


< 


Beaux 


caractères ornés 


incrits dans des cadres. 





23'' Argent; poids 1 gramme, 2. 

Piécette bilingue dont le droit est fortement endommagé. 

On lit au droit J^^'jJt [du sultan] juste 

^.^j^ monnaie 

>— a^-^-M^e Bou-Saïd 
}^.j^ Tébriz 

ijCl. jli. ^U [Béhadour] Khan, qu['AI- 
lah] éternise son règne! 
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Cette inscription est gravée dans un cercle à Tintérieur du- 
quel on lit en exergue : 

(^^j ô-»^* ^^ vj « en l'année... 33 », soit 733 de 

Thégire. 

Revers : la profession de foi musulmane avec l'addition de 
aJc aUI ^^^Lo en caractères qui imitent le kouflque et qui sont 
disposés de façon à figurer un carré, peut-être à Fimitation 
des sceaux usités dans le Céleste- Empire et chez les Mongols, 
quoique Rashid ed-Din affirme qu'en se convertissant à l'Isla- 
misme^ Ghazaii abandonna les sceaux de forme carrée pour 
prendre un sceau de forme ronde. Autour de ce carré, les noms 
des quatre khalifes orthodoxes en caractères ordinaires. 

24° Argent; poids 3 grammes, 5. 

Droit Ijt vj w^r^ Frappé dans les jours 

Jbc'^! ^UaLJ! aJj^ > du règne du sultan très grand 
^U.^^1^ j-am, ^I Abou Saïd Béhadour Khan. 
àCI» m oLx Qu'Allah éternise son règne! 

Cette inscription en caractères négligés est gravée dans un 
pentagone à côtés curvilignes, autour duquel court l'inscrip- 
tion ajU ^ j ^/^ *-^ ^^ « année 71G », à peine déchiffrable. 
Revers \i^ <^ J^^a ^^^y 

^\ JJI J! '^ Il n'y a pas de divinité, sauf 

Allah. 
^ ^j^ o 5 Monnaie d' 
^ j^^^sr^ s| Mohammed ^ 

^U^^l ^ Erzendjan(?) 

M J^. est l'envoyé d'Allah. 

^Wft Osman 

Pièce presque à fleur de coin; il faut très vraisemblablement 
lire J^jjl 

25® Argent, belle monnaie bien frappée et bien conservée; 
poids 4 grammes. 

Droit J, y^yc> Frappé sous le 

^UJUI ^^! ï3j^ règne du seigneur, le sultan 

^\ Jbc'^! très grand, Abou Saïd, 
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àSl» àU! jii. qu' [Allah] éternise son règne! 

^Ijlf à Arran 

s^j^ frappé. 

Cette légende est inscrite dans un pentagone à côtés curvi- 
lignes autour duquel court l'inscription : 
'L^x^ j ^ ^ àIw ^ « en Tannée 717 *. 

Revers : la profession de foi musulmane avec l'addition de 
Awj àA& [JJIj ^^L> inscrite dans un octogone étoile autour du- 
quel courent les restes de la légende j^^ s^iXUt »j-j ^iJl. v^'-e'- 

« Que des bénédictions soient adressées à Celui dans la main 
duquel se trouve le pouvoir et qui est tout-puissant sur toute 
chose ». 

2G° Argent; poids 1 gramme, 7. 

Pièce d'une exécution très barbare et à peine déchiffrable. 

Droit wiT^ Monnaie 

j^sx^ y\ ^lUJt du sultan Abou Saïd 

àU» jii. ^U ^:îL^ Béhadour Khan; qu'[ Allah J 

éternise son règne! 
c^^.'^ Baïburt. 

Cette inscription est gravée dans un cercle; entre ce cercle et 
un second qui lui est concentrique court une légende en carac- 
tères à peine déchiffrables aj **-» ^ àj^^ a*j| ^^ ^ qu'il faut 
restituer en ijU*^ ^ ^-j^^ j ^,j^ '^^ J, ^ en Tannée 724 » ou... 
.... ft^ 1^ v3 « en Tannée 729 ». Baïburt est écrit ^^^l^. 

Revers : la profession de foi musulmane inscrite dans un 
carré sur les côtés duquel sont gravés les noms des quatre 
klialifes orthodoxes, le tout inscrit dans deux cercles. 

27"* Argent; poids 1 gramme, 43*. 

La même pièce d'une frappe aussi défectueuse; le nom de 
Baïburt est à peine déchiffrable; même incertitude sur la date 
que pour la pièce précédente. 

28*" Argent; poids 3 grammes, 15. 
Droit ^^ y^ Monnaie 

y^\ ^lUJt du sultan xVbou Saïd 
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^CL. jIl J^j-^<i Behadour Khan. Qu^Allah) 

éternise son règne! 
«jjj' Erzéroum. 
En exergue XjUjuw ^ ^.j^^ ^^/-^ (année) 725 

Revers *ùl ^11 Jl ^ Il n'y a pas de divinité, 



•v ^ \ 



§ sauf Allah. 
o Mohammed 



4ÙI J^. est l'envoyé d'Allah. 

^Ui& Osman 

La légende du droit est enfermée dans deux cercles concen- 
triqueSy récriture en est médiocre et la date a été gravée par 
quelqu'un qui ne connaissait pas la valeur des caractères ara- 
bes; le revers est également défectueux; la profession de foi est 
enfermée dans un carré et les noms des quatre khalifes sont 
estropiés. Le. nom d'Erzéroum est écrit s-^jjjjj' 

29* Argent; poids 3 grammes, 3. 
Droit ^1 

^ lU)t Le sultan Abou Saïd 

^U j:Lj Behadour Khan. 

oXi «ât jiâ. Qu'Allah éternise son règne! 
jjj^ Tavriz? 

Cette légende dont le texte est extrêmement corrompu et 
dont le coin a été gravé par un homme qui n'y comprenait pas 
un mot, est contenue dans un octogone à côtés curvilignes 
autour duquel court h\^x^ ^f- ^ L^ soit ^.j^^ ^ ^^-^ 
îjUxwj « année 729 » de Thégire, écrite en caractères à peine 
lisibles. La lecture Tavriz est douteuse. 

Revers ^ ^î ^^^^ ^*'^'* 

^] kù\ Jl "4 II n'y a pas d'autre divinité 

C_ ii 5 qu'Allah. | 

Mohammed ^ 



V 1 ^ 



*ÙI Jr^j ^^t l'envoyé d'Allah. 

> Ali 



126 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 



Mohammed-Khan 
(736-739 de Thég- — 1336-1338 J.-C). 

30^ Argent, piécette mal gravée; poids gramme, 76. 

Droit JW! ^UaLJt Le sultan savant 

àUI jJâ j^^ar^ Mohammed, qu'AUali éternisa 

àJ^^^ àSl» son règne et sa dynastie! 

gravé dans un ornement curviligne inscrit dans un cercle; on 
lit en dedans de cet ornement en caractères très défectueux 

hl^x^ j '^ ^ ^1-^^ y^j^ « frappé à Baghdad en Tannée 

7xx ». 

Revers : l'inscription habituelle contenant le texte de la pro- 
fession de foi musulmane, entourée du nom des quatre khalifes 
Abou Bekr, Omar, Osman et Ali. 

To(iHA TÉMOUR-KHAX (739 dc Thég. — 1338 J.-C.) 

3P Argent; poids 1 gramme, 07. 
Droit /J^"^' ^>^iaLJI Le sultan très grand 

^U j^^ Togha témour-Khan. 

iiCl. éù! •xlâ. Qu'Allah éternise son règne! 

avec en exergue i:>U*-— ^ ^^^ ^!<^ viT* * frappé à 

Baghdad, (en Tannée) 73x », 

Revers [\^ '<^] f-'^^a "owl 

*i5! Allah 

j^ ^! J! ^! ^ â. Il n'y a pas de divinité, sauf _ 

^ j^ft2E-* "^ o Mohammed ^ 

*\5! J^^ est l'envoyé d'Allah. 



I 



Osman 



L'inscription est ^n^avée au centre d'un hexagone dont les côtes 
sont formés par des demi-cercles et qui n'est conservé qu'en 
partie. 

Le nom de ce souverain est écv'xij^^^^}^ Toghaïtémour; dans 
Thistoiredes Mongols, on trouve j^vj^li^, quiest j^^^î v5^^ 
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:»ukhaïtémour « le chien de fer ». Togha-téinour, pour Toghon- 
mour, signifie « le chaudron de fer » ; ce fut un nom très usité 
lez les Mongols. 

32* Argent, piécette très endommagée; poids 1 gramme, 45. 

L'inscription, dans laquelle le nom de Togha témour a 
>resque entièrement disparu, est gravée dans un hexagone à 
^tés rectilignes; on lit encore ^'-^ s^y^ « frappé à Baghdad ». 
^inscription du revers est identique à celle de la pièce n'* 31. 

33*» Argent; poids 1 gramme, 45. 

Même pièce que le n^'Sl, endommagée, frappée à Baghdad; la 
date a disparu. 

:i4* Argent; poids 1 gramme, 45. 

Piécette endommagée. 

Droit s^j^ Monnaie 

Jic'^t ^UaUt du sultan très grand 

i^ joâ. ^û ^^ UL Togha témour-Khan. QuT Allah] 

éternise son règne ! 
^t*xv Baghdad. 

La date est gravée d'une façon incompréhensible. 
Revers : le revers est complètement effacé et indéchiffrable. 



SOLEÏMAN-KlIAN 

(740-745 de Thég. — 1339-1344 J.-C). 

35* Argent, piécette fort endommagée; poids 1 gramme, 75. 
Droit ^jUal-Jt Le sultan 

-- J'^WI juste, S[oleïman] 

«^ ^U^ Khan, [qu'Allah] éternise [son 

règnej. 
Cette inscription est gravée dans un cercle autour duquel 
x>urt une légende dans laquelle se trouvaient la ville et la date 
l*émission; tous les caractères ont été décapités par suite de la 
rop petite dimension du flan par rapport au coin. 

Revers : la profession de foi musulmane. 
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HORDE D'OR 

NOUKHAÏ. 

36% 37% 38» Argent. 

Trois monnaies de même type très barbare, pesant respec- 
tivement 1 gramme 55, 1 gramme 15 et 1 gramme 4. 

Droit ^^ Le Kan (Témour-Kaan) 

J«^Wt juste 

l^y Noukhaï. 

Sur l'une de ces pièces le nom est écrit '^.... soit ^y. 

Revers. 

Une sigle ou tamgha U^j formé de trois côtés d'un rectangle 
surmonté d'un petit cercle porté par une courte haste; autour, 
la légende v^ v^>H^ « Frappé à Krim », sans date. 

Ces monnaies sont généralement attribuées au Khan Tok- 
toglia, que Rashid ed-Din nomme ^y Tokta, mais le nom qui 
est gravé sur ces pièces est certainement ^-^ ou ^y et non 
L^y . Noukhaï est le mongol V) * * * " s . Noukhaï « chien ». D'après 
Rasliid ed-Din et l'historien arabe Nowaïri, Noukhaï était le fils 
de Tatar, fils de Boukal, fils du prince Djoutchi et il avait com- 
mandé les armées de Batou et de Bérékèh ; c'est en cette qua- 
lité qu'il avait lutté contre Abaga et il avait perdu un œil dans 
une bataille livrée aux troupe^ de ce prince. Il s'était formé une 
importante principauté dans le sud-est de la Russie, qui com- 
prenait des pays que Rashid nomme -^J^ et >^^j^\ il possédait 
une armée de 200 000 cavaliers, ce qui était énorme pour l'é- 
poque. Noukhaï eut à soutenir contre le Khan Tokta, fils de 
Mongké-Témour, une lutte qui commença en Tannée 697 de 
l'hégire et qui se termina en G99, par sa mort. Cette même 
année ()99, Noukhaï avait livré bataille à Tokta dans une lo- 
calité (lue Rashid nomme ^jU-sr-^ sur les bords du Don; Tokta 
avait dii s'enfuir, complètement battu, à Serai où il leva une 
nouvellt.^ armée. Noukhaï, trop faible pour lui résister, rétro- 
grada et repassa rOzy;en route, il s'empara de la ville de 
Krim et la pilla. Une partie de son armée ayant passé sous 
les drapeaux de Tokta, ce dernier traversa l'Ozy avec une ar- 
mée de GO toumans (000000 hommes) et posa son camp sur le 
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bord de la rivière /y qui coulait sur les terres de Noukhaï. 
La bataille décisive se livra dans une localité que Nowaïri 
nomme vjX3 ^^ et ses troupes, commandées par ses fils 
Togha, Tchagha et Bouri (ou Touraï), se débandèrent à la fin de 
la journée. Noukhaï ne voulut pas quitter le champ de bataille, 
et il continua la lutte avec quelques troupes; un soldat russe de 
l'armée de Tokta attaqua Noukhaï et voulut le tuer; le vieux 
prince mongol, comprenant que toute résistance étixit désormais 
inutile, apprit au soldat qui il était et lui ordonna de le conduire 
à Tokta; mais 16 Russe, sans Técouter, le frappa de son sabre et 
lui trancha la tête. 

Notes additionnelles. . 
3Ionnaie n** 7. 

Le titre de tchasar n'est que là traduction du titre Il-khan 
qui était porté par les princes mongols de Tlran de la lignée de 
Toulouï; les écrivains persans, même très postérieurs, ont 
encore conscience que le mot il-khan a le sens d'empereur; 
Tauteur du dictionnaire persan intitulé Borhan-i-kaii, dit en 
effet que « il-khan est le titre des sultans mongols (de Perse), 
comme keïsar était celui des empereurs grecs [sélatin-i-Roum] 
et khakan, celui des empereurs de la Chine » . On voit que pour 
cet auteur, qui écrivit au milieu du xvii* siècle, Il-khan est 
synonyme de Kai^ap ; il n'est donc point étonnant qu'à la fin 
du XIII* siècle, Ghazan ait traduit Il-khan par Caîsar, l'équiva- 
lent latin du titre des empereurs grecs. 

3Ioniiaie n** 21. 

C'est la forme ancienne Khorbanda, et non la forme refaite 
à l'époque timouride, Khodâbendè, que Ton trouve dans un 
rescrit de ce prince dont une copie nous a été conservée dans 
un traité de correspondance diplomatique par Mohammed ibn 
Ali el-Namous el-Hawari (man. persan 218). 

E. Blociiet. 
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nicnATfoc EK»u« iiuoc- 

moi ^luntj unt^oTf A&i ekxui mmoc. 

MO» giuntj n"^K»vA<^n ekxu» xmjloc» 
UOÏ ^ÏUJ^^K W-^KÎ^At^T înt T1f«(&fO îttU 

iioft{ n-^^uittH nu)Af EKa&ut iiuoc» 

I30ÎCK tîsen ntK'Ynî uttiJdwak ^Mft^ mt 

ji^ jij ;^^ij uLUdi jya j^vi ^. u £yi ji^ jij 
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E3S.En niC^HULA- 

tHC tt;)^c. TtwY^o o-ro^ ^tît^uABi^ tntK 

JJLTTtU-ttO UTÏtK^O'T t^OITAÊi. CUOT B^O^J 

TttTio'TfAWïon ^iTtj^ ^ï^ert TïEt^'Y^îUJ^^t^ 

ULTifKocuoc. Nf!Kiou me ^et^^^r'r;x** ^^^ ^^' 
^Hîs tÊl0^^^î^tn 'Yue^uAmJ^«oc vnt ttj^ï 
Biioc uo^o'T ^new nïuwmï me "Y^^ujirtH. 

lîKOît \CA.^A. TTeKO-r^jy etjo'T AÊi oto^ etje- 
^Tfru^m no'Tue'rî et^^A!2SfH0'r^ onro^ 
îtco^fow o'TTïîtA me otMfeCiïo ti^hi rteu 
crj^rATïM neu o-rerKf A^^J^ weu o'r^'rno- 
jULOTtyi Tteu o•rc^^eu etj!2SHK eC^oîs «eu ot*- 
JULt^3S^^ï. MlKO^c !îi.e enoî rtotMJo rtf m"^ îne 
îtfTinA e^^u*o'r o-ro^ e^dAV:>eu {DeuV^u^- 
uo-r cj^TïecMT wnet^dAî\A'r2S. Ot^o^ xxo\ 
TiA-tj wo're^jyîjyî e^fet^^tuuî e^sen wî^ot^ 
îitu widî^H «eu eîSLeîi 'Y!2Sou ^Hfc me 
Tif!2&A!2&f. IlAfe ^eK^o"Y ï1^etJ^ATtV)0 jy^nî 
nï:)f Hï Ttî^M^t^ rtce^f s .metj!2Sîm^o'rn rtcA- 



134 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

TïeuTïjyA w^^tCiCUA t^crj^Êi oto^ t^!SM*^ 

»U» mAJ CTJXH E»«Ut^ UnAt XHA- 

^trt Èo'r!Km«j^Tiï EÊiOî^V)tn ^h trtAtjjyoi — 
An o'TO^ Aîi^tî tCiOï^ AKAï^tw u&ef f wk^ 
coTï ^ï^t« TTtKuonortTiMC wjywfï Ticndc? 
o'TO^ TTtïtïto'r'Y cro^ ^ewcwJ|^M^ me n^^c. 

e«o'r^"jy me fuiuî rnÊitw ^"wId o^ro^ 
moTno^EU o'TO^ monr^ tTrco-rew w^ut^- 

^Uil tCiOÎ^^A TIÏKOCUOC rttU nîCKATt!lk.A- 
Atjtf ArATïA« «TttKtmOÎ^H. \ux m^tJ^ CÊiOÎ^ 

««tt^îioCiî ^HfOT' mt jyofn tih e^A«^A^^o•r 
V^tît onreuï «tu 0'ruE^A^tu^ o-ro^ UA^- 
CAËiOtj tîfï uTTtîconruiuj. Uoï WAtj uns ApH& 
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jjLTïcu^o UTïtKUJio'r t^o'TABi. Cuot* tfOtJ 
Vdokcj uT^îc^A'rfoc t^^Amo'r^ rtJ^^dfo 

UTIÎKOCUOC. Nf!2SLOU mt ^tt^^\r•r3^H îtAÏ t^- 

itKOîi KA^A nçKot*^") etjOT'j^Ci ot'o^ ttjt- 

oTj^rj^TTM wtu oTtrKf A^îA ntu o'r^'rno- 
uti2sujif I. MïKo^c !îwc t^oî Tio'ïMfo rt^M"^ me 
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mt ntKUOTtortîiHC rtjyHfî V^tw o-r^o wa- 
^dîJyï^^ ttjoî wî^j^utï^ oc V^tw x^oT^mï mt 
T«Af eiH mttj!2SîUî ïtoTcoîsctî^ ntu o-rwAï 

wïArA^ort ^^^ UTTt Biaîs wat tf^oT. tjtîi 

TTÎ^UOI. 

Af ic«J>f AriÇin unJc^ÇMJjiA l>En nicnATf oc ekxui uuoc* 
IcUAf UJlO'in «2St ^"^ ^ÏVUT o îukoc AUHÎt 

f AKÎ^HIOW t^riHO'r tCiDîsV>tît ^ïiUT ÎIO- 
UOO'TCÏOC WEU^Î^T rteUTl«jH^Ï îvAOC Ji^UMÎt. 

^utio'T^o me îiï^HO'Tî e^t ttîc;)^mua. tijo- 

UTiîciAT'f oc t'nA.mo'TT OTO^ wf et^^oT!So. 
Uojyî «CA ntndc wc n;)^c nmo'T'Y înA<^ 
UHï t^ftîctfKî^H^onoum u^crwjimv tnt 
iiî^îiV) wtwt^V)e« "^^sou n'Y^fïACt«OTA6i 
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itK^sou t^At^'^ ^îUAnc^. '^noT' on ^tTt■^^o 
o-ro^ ''tw^^^^ rt^tKue^A^A*oc Tiîuj^îp- 

mt ^^c^J^'rfoc t^^Amo'r^ mt ntKuowo- 

^A. tîtt^. CuoT tfotj uA^o'rCiOtJ V)e« ni- 
!Sou untKTTWJ^ c^ooTAËi WfetJ^An}30 no- 
uooTCioc ïttuAK. a^nt^ uÊie^ï «Kt cott 
tfikOî^jDtw «ï^CiHOTï e^^^Juo•r me hî^^^uï 
nj^nj^c wtu ntt^nf A^îc WA^oTïOît. Uoî wj^c^ 
tiOTîsou tCi0^^^ï^o^K rttu o'tka'Y tt^^oT- 

tcut^ î1A^e^H rtcu o'rUc'n ctjOT'ACi wtu. 
oTÊkïoc nctunoc rteu o't^tiVd îtJ^^*^JUîscÊi 

&oï^oc mxx «ttj^A«J e^^uAO'r o'ro^ mt- 
tjAft^ tTïîc;X"Uj^ TtKA^Afoc îtA^«^^^tCi 
oiro^ îtîtttJ^J^c«otJ e^A^OT a2%î\a mtt^- 

t'^tKUt^o•rfo et^ttf ArATTAW utt^ua^ wwt- 



ntjui jyA tnt^ mt TiïtTit^ 'iH^onr ajjimm. 

Tac Kt^AÎ\AC TU^Tt. 

KA^A rewcj^. a^ïo-ri no'ruMmï «ArA^Jon 

TtAtJ UTTttj!îwfOUOC ttJOÎ nA^JyïTlï A^IKA- 

rtAt^ wo'inoTBiO «tu o'inAîKfo V^ert ^waÊi 
t^o^ nA^dfo tf otj ^ï^tr^ Tiï!2iA3Si. jyAîiOTjy 

frOTAÊi rttU OtMJTCîA tCOTAËi îttTlO'rf A- 

îiîon onro^ t^cf^î^ou «At^ t«^tt{ïfï UTTt- 

ÎCOT^JUvy. UhîC «AtJ t«^ttJ!2SîUî «OT^UOT 
«tu O'TWAÏ UTTtKU^O ^^^tTl TïtKUOÎiOrtTtHC 

îijywf î me TA^^c TïtTtdc ^à<\ t^t tÊl0^^^^^o^t^. 
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MOI giunt^ iini<|>uifK EKa&ui iiuoc- 

2îoî\^îc n'Yc^o^^H e^OTAÊi uuc^no'r"^ 
rm TtïAT^oc^o^^oc onro^ ua TAw^^o'rï 

vc^uiuï tîseTt Tti^ot^ «eu WîdîsH wtu t^stn 

îiCA Titwdc me "nyc. IIî'uuot' wj^tj uja twt^ 

Vdeu «î^uauï ^"^ mt «îj^rrtîsoc ^"^ mt 
f An mC^ew t^o'rEfonouA^m uu^o'r. IIî- 

jDtïi TTAî c;x"UJ^ îij^rrtî^ïîcort uTïtw^f tt^- 
pnuwLOtj V^tîi ^eKO'rmAU. T^îc ^^o^ ^^c 

ÎUiT ^luc UAntC^Ot* ^^C WOT"^ ^"^C «hSi 

nî!h.f AKuiTi «tu «tt^Aîs'Juo'r. a^ îTTf oc^^tf m 

tjDOt^Tl ÈTïtKHÎ uCiACîWîCOn. 2ÎE Ef 6 TAÎ^JUOT 
t^TlfCTim WAK «EU TTtKÎ'UUI «J^rA^OC «EU 
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T«T1«A e^O-TACl 'Y'^O'^ ^^^ «CHOIT îtl&Eît 

«eu jyA tne^ me nitne^ mm^ ot* auhh. 
Tac Kti^^'AîsAC iruijun. 

^J?H t«o•ï»l"^t6v tlDOirn t^An^^iri^^M tt^onrA&L 
KA^A rtritA. a^ionri nonruMmi wArA^ort 
ïitu A^ntj «o-TAi «tu «H t^^o'^ Jda 

eCiOîs.2S^ïc c6vo?\ met^Tï^o^e^tcic a^i^wlot 
«At^ UTTCt^î^^OUOC ct^oi ^^A^Jyml A^ïicA- 

«At^ «OnnO'rCiO «eu OnnA!2S^O jDtît ^WJlCl 

t^o^ nA^dfo e^otj^ntîiTii2SLA2SLi. lljATtO'ruj 
e-rot^AÊv «eu otMj'TCïA ecot^Afii «tncrf a- 

KO'riujy. Uhic ÎIAtJ e«^ttj!2S:IUI ÏICr^UOT 

«eu o-rriAï untKu^o ^ntn TïtKuo«ort«HC 
n^H^i iMC n;)^c Trewdc ï^t'a* 6^6 eBvoîv^iMOMcj. 

mcuoT- 
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rJU^ ^.Uc ù\y^ ^\ fJ^J jc-w.^ Q-^»- ^"'«^ CwJlj A^MJl 

^ <>o ^5Â!1 ^jjl jl jUJI ^.1 ^^^1 jv-LlJI ^^-»^1 Jlï 
w?r^ ^Âll w?r^.-^ ^^^^ i%*^^l ^^ JUo jjb i-JiJI i^^^jM»JI 

jl^ ATU ^^Ij Ail 5CIÏ ^^'^1 p.l^JI ^1 Ùa,J J^ J Gblj 

J^J Ob^l îjLUaâi. <) Zj^^ viUi <) C^^" As CaIj jU» J^ 
^^ '^^-Jtt ÎJjA->-^ ÎJj--^l>- l-X^-XJbj ÎJj_.uN*»l>- LaIj jL? «^j /^ 

^ c^- AÏ ^Vl l^J ôVij <iL^li JUl U V-.JI fU L> 
Crx?. jy3 jVl Je. viLi; Jii^U ^l^'VI ^^1 p)Ul ^^ 
^V ^1 ^y^l ^^1 fjLLTj d)>Jl vilL jc-^ lk)U 
i A.-1; jL jVl <*j>^ c5-^' -V*'' JIjL^Ij j^^Vl 5i^y-?-j 

îjlptj tiLjj jl-viw jv.^j ^l^^Vl Jl^ viUi JuX^j i^j^^l 
^jiij» pT ûa,lj ji^vi i<J>UJii Ci.JL^ jyC- ^ J^\ 
^1 (ii^ ^^J' <^-^^. 0^ Z*"*-^" ô^ o^^^b Lv^U^" i^UaJlj 

jl-UI ^jy^J<â\ <il$ ic» ^jlj *-^ cîAJ ôj^^J Cj\y^\ Cjj^Xm 
Cjyci] frLw- U.-%^ ^*^^*?=lJ .^r^Vi fj^^ /J« ^jUclM z»-^^ /^ 

iJI viUJl lyj ^.1 ^^jL. l j>Jl l_^Ur JJLill C^^ »_^^l 

J_^l *j^ î^UaJl •IjJJl Lltjl^ ÂclLi, JUl *LiJI Ji |»<3 

\-^j^ I Ail Ujb Ai) TC-iJI 



TRADUCTION 

DU RITE DE LA CONSÉCRATION d'uN MOINE 

. Celui qui veut se faire moine passe trois ans à étudier les règlements 
(le la vie monastique ; on lui donne une connaissance parfaite du livre du 
paradis do nos pères porteurs de croix ; et on le guide à la vraie philoso- 
phie du monachismo. S'il doit s'y avancer, on lui coupe les cheveux, et 
on rappelle. On le fait se prosterner, la tête tournée vers Torient, et le 
visage en bas sur la terre. Alors tu (1) étendras ses habits sur lui; tu 
diras la prière de l'action de grâces; tu offriras de Tencens; et ensuite 
tu liras l'apôtre aux Kphésiens, chapitre vi (v. 10). 

Pour le reste de ces choses, mes frères, forlifiez-vous dans 
le Seigneur et dans la vigueur de sa puissance, et revêtez toute 
Tarmure de Dieu, afin que vous puissiez résister aux ruses du 
diable; car notre lutte à nous n'est pas contre la chair ou le 
sang, mais contre les principautés, contre les puissances, contre 
les gouverneurs du monde, contre les (forcer) spirituelles du 
mal (qui est) en haut dans les (lieux) du ciel. Pour cela prenez 
sur vous toute Tarmure de Dieu, afin que vous puissiez vous 
tenir debnut au jour mauvais, et qu'ayant tout surmonté, vous 
restiez debout. Soyez donc fermes, après vous être ceints de la 
vérité. Mettez la cuirasse de la justice ; chaussez-vous de la pré- 
paration de Tévangile de la paix; et en toute chose prenez le 
bouclier de la foi, grâce auquel vous pourrez éteindre les flè- 
ches entlammées du malin. Prenez aussi le casque du salut et 
Tépt'e de IKsprit, «jui est la parole de Dieu, en priant par toute 
oraison «t par toute prière en tout temps dans Tesprit, et en 
vous etlVavanl de vous approcher de Dieu. 

Dis le Trisairiun. Psaume x.wi. 

Bienheureux ceux à qui les iniquités sont remises, et ceux 

dont les pt'chés sont couverts. 

l'sauinr i.MV V. 5». 

ili San> «luul-- riii.Lrouiin'ii»' ou MiinTii-ur du rouveiit. 
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Bienheureux celui que tu as choisi et reçu; il habitera dans 
tes cours à jamais. 

Évangile selon Jean, chap. m. 

Il y avait un homme d'entre les Pharisiens, dont le nom était 
Nicotlème, prince des Juifs. Celui-ci vint à Jésus durant la liuit, 
et lui dit : Rabbi, nous savons que tu es un docteur venu de la 
part de Dieu, car il est impossible que personne fasse les signes 
que tu fais, à moins que Dieu ne soit avec lui. Jésus répondit 
et lui dit : En vérité, en vérité, je te le dis : si l'homme ne naît 
pas de nouveau, il est impossible qu'il voie le royaume de Dieu. 
Nicodème lui dit : Comment l'homme peut-il naître de nouveau 
après qu'il a vieilli ? Lui est-il possible de rentrer dans le sein 
de sa mère une seconde fois et de renaître? Jésus répondit et lui 
dit : En vérité, en vérité, je te le dis : Si un homme ne naît 
pas de l'eau et de l'esprit, il ne peut pas entrer dans le royaume 
de Dieu. Ce qui est né de la chair est chair; et ce qui est né de 
l'Esprit est esprit. Ne sois pas étonné si je t'ai dit qu'il faut que 
vous naissiez de nouveau. Car l'Esprit souffle où il veut, et tu 
entends sa voix, mais tu ne sais pas d'où il vient ni où il va. 
Il en est ainsi de quiconque est né de. l'Esprit. Nicodème ré-* 
pondit et lui dit : Comment ces choses peuvent-elles se faire? 
Jésus répondit et lui dit : Tu es maître en Israël et tu ignores 
ces choses! En vérité, en vérité, je te le dis, que ce que nous le 
savons, nous le disons, et ce que nous voyons, nous l'attestons, 
et vous n'acceptez pas notre témoignage. Si je vous ai dit des 
choses terrestres et que vous ne croyiez pas, comment croirez- 
vous si je vous dis des choses célestes? Et personne ne monte 
au ciel si ce n'est celui qui est descendu du ciel, c'est-à-dire 
le Fils de l'homme qui est au ciel. Et comme Moïse éleva le 
serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit 
élevé, afin que quiconque croit en lui reçoive la vie éternelle. 
Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, 
afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il 
reçoive la vie éternelle. Car Dieu n'a pas envoyé son Fils au 
monde pour juger le monde, mais pour que le monde soit 
sauvé par lui. Celui qui croit en lui n'est pas jugé, mais celui 
qui ne croit pas en lui est déjà jugé parce qu'il ne croit pas 
au nom du Fils unique de Dieu. Celui-ci est le jugement, <ï 



savoir que la lumière est venue dans le monde et les hommes 
ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, car leurs œuvres 
étaient mauvaises. Car quiconque fait le mal, hait la lumière, et 
ne vient pas à la lumière, afin que ses œuvres ne soient pas re- 
prises parce qu'elles sont mauvaises. Mais celui qui pratique Vx. 
vérité vient à la lumière afin que ses œuvres soient manifestées 
parce qu'elles ont été faites selon Dieu. 

Après cela on coupe les cheveux au frère. Ensuite dis cette prière : 

Maître, Seigneur, Dieu tout-puissant, qui habites dans le^ 
hauteurs et regardes les humbles; qui sais ce qui a été depuier: 
le commencement, et ce qui est, et ce qui va être; qui connaii 
les choses qui ne sont pas révélées et les choses secrètes < 
l'esprit des hommes ; qui comprends les pensées avant qu'elles 
soient réalisées : regarde de ton habitation ornée ton serviteur^ 
N. qui vient à toi et qui entre dans la vie spirituelle du mona- - 
chisme: dirige sa course et accorde-lui une obéissance parfaite, 
qui remportera dans son intention sur les plaisirs de la nature; 
afin que par la coupe des cheveux de sa tête il rejette les pra- 
tiques blâmables, et qu'il reçoive l'aide de la grâce et le Saint- 
Esprit. 

Oui, Seigneur, notre Dieu, sois avec ton serviteur, de sorte 
que, t'ayant désiré d'un cœur pur et parfait et ayant courbé le 
cou volontiers sous ton joug léger, il puisse échapper tout à 
fait aux désirs et aux voluptés de la chair, et au monde égarr 
rt satanique, et à tout esprit malin, et être digne de la vigne 
spirituelle, afin qu'il se comporte pendant son temps de pa- 
tience et de dévotion et de travail et d'exil avec tempérance et 
qu'il mène une conduite pure et vertueuse selon tes commande- 
ments et tes préceptes, d'une manière digne de la vocation à la- 
quelle il est appelé, et qu'il mérite de faini des œuvres encore 
plus parfaites et de contempler des mystères par la méditation, 
et qu'il devienne héritier de la joie indicible, en ayant obtenu la 
gloire qui est dans ton royaume. Par ton Fils unique, Notre- 
Seigneur, notre Dieu, et notre Sauveur, Jésus-Christ, par 
qui, etc. 

Prends des ciseaux et coupe-lui les cheveux de la tète en forme de croix. 
Ensuite dis cette prière sur le bonnet monasticiue : 

Maître, Seigneur, Dieu tout-puissant, Père de Notre-Seigneur, 
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notre Dieu et notre Sauveur, Jésus-Christ : nous prions et nous 
supplions ta bonté, toi qui aimes le genre humain ; scelle ton 
serviteur de ta main droite; compte-le parmi les guerriers de 
ton armée céleste ; accepte-le ; bénis-le ; fortifie-le ; garantis-le 
contre toute œuvre diabolique; accorde-lui ta crainte, afin 
qu'elle le préserve toujours de tout péché; de manière qu'il 
puisse entreprendre la belle lutte de la vie monastique, et bien 
terminer sa course et conserver la foi sans changement et sans 
défaut et sans reproche. Par Jésus-Christ Notre -Seigneur, 
qui, etc. 

Prière d'action de grâces sur le bonnet monastique : 

Nous te remercions. Seigneur, Dieu tout-puissant, qui selon 
ta miséricorde abondante as délivré ton serviteur de la vie vaine 
de ce siècle et Tas appelé à ce vœu solennel : nous prions et 
nous supplions ta sainte gloire, fais-le digne de ton vœu saint 
et honorable; garde-le des pièges du diable; conserve en pureté 
sonàme et son corps; accorde-lui la grâce d'être pour toi un 
temple saint, en se souvenant de toi en tout temps, et en obser- 
vant tes commandements vivifiants et tes saints préceptes. 
I>onne-lui la vertu chrétienne et Thumilité de cœur et la tem- 
pérance et la continence et la foi et Tespérance et la charité. 
Par ton Fils unique, notre Seigneur et notre Dieu, etc. 

Prière ainsi : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, qui nous as fait venir à Texis- 
tencede ce qui n'est pas, et qui, lorsque nous sommes tombés, 
nous as renouvelés par ton Fils unique, Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur; toi qui ne désires pas la mort du pécheur, mais qu'il 
^^ convertisse et qu'il vive, et que tous les hommes soient 
sauvés et viennent à la connaissance de la vérité : reçois ton 
•^niteur N. qui s'est enfui du monde et des scandales qui y 
•^^'JDt, qui s'est réfugié auprès de toi, qui s'est soumis au joug 
léger de ton Christ, et qui a aimé tes commandements; par- 
donne-lui ses péchés d'autrefois, ceux qu'il a commis dans 
l'ipnorance; enseigne-lui à faire ta volonté; donne-lui le gage 
du Saint-Esprit et l'armure de ta puissance; mets-lui la tunique 
multicolore des vertus, le casque du salut et la cuirasse de la 
fui; ceins-lui les reins de la pureté et de la vérité, habille-le 
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d'un vêtement de gloire; cliausse-le de la préparation de Tévan- 
gile de la paix, afin qu'il puisse résister aux ruses du diable 
et aux flèches enflammées de l'ennemi et qu'il conserve sans 
fausseté les vœux qu'il t'«. faits, de sorte qu'il ne se tourne pas 
(^n arrière, mais qu'il se tienne ferme en te bénissant, et qu'il 
se présente avec un visage serein devant le tribunal terrible, 
qu'il trouve la miséricorde, et qu'il obtienne des bonheurs cé- 
lestes. Par la grâce, etc. 

Après cela qu'il se lève. Signe les habits de la croix, en disant : 

Dieu le Père est béni. Le peuple : Amen. 

Son Fils unique, Jésus-Christ, est béni. Le peuple : Amen. 

Le Saint-Esprit vivifiant est béni à jamais. Le peuple : Amen. 

Mets-lui la tunique, en disant : 

Habille-toi de la tunique de la vérité et de la cuirasse du 
salut. Produis du fruit digne de la pénitence dans Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur, qui, etc. 

Mets-lui le bonnot, en disant : 

Mets le bonnet de l'humilité et le casque du salut. Produis de 
bon fruit dans Jésus-Christ, Notre-Seigneur, qui, etc. 

Ceins-le de la ceinture de cuir, en disant : 

Ceins-toi les reins de toute l'armure de Dieu, et de la puis- 
sance de la pénitence dans le Christ, etc. 

Si le frère ne met pas le Schéma (<r/^fxa), dis l'absolution et la bénédic- 
tion ; mais s*il met le Schéma, laisse l'absolution jusqu*à la fin du rite. 

RITE DE LA MISE DU SCHÉMA. 

Dis la prière de l'action de grâces; offre Fencens; ensuite dis cette 

prière sur le Schéma : 

Maître, Seigneur, Dieu tout-puissant. Père de Notre-Seigneur, 
notre Dieu et notre Sauveur, Jésus-Christ : nous prions et nous 
supf liions ta bonté, ô miséricordieux, regarde ton serviteur N. qui 
s'est prosterné devant ta gloire sainte; bénis-le; ceins-le de la 
croix sacrée et invincible de ton Christ ; compte-le parmi les guer- 
riers de ton armée céleste, afin qu'en revêtant Thabit monastique 
il montre qu'il s'est dépouillé du monde; lie, par le symbole de 
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ceinture, les passions de son âme qui ont été déchaînées 
T l'amour des délices de la vie; et accorde-lui une intelli- 
1 î spirituelle et sobre selon ta volonté sainte, une intention 
|^!^ me et tempérée, un esprit d'humilité, de charité, de con- 
lence, de patience, d'obéissance parfaite et de force; mais 
è^ 5r sous ses pieds les ruses multiples des esprits malins et 
i urs; et donne-lui puissance pour fouler aux pieds les ser- 

ais et les scorpions et tout l'empire de Tennemi; que ta 
<:r vivifiante soit en lui, et qu'elle anéantisse ses émotions 

^liarnelles; accorde-lui une pureté d'âme et de corps sans tache 
^tsans souillure; conserve la lampe de ses œuvres de sorte 
qii'ellc ne soit pas éteinte; et que sa course soit sans obstacle; 
mais, au temps prescrit, qu'il soit digne du vêtement saint et 
parfait. Par ton Fils unique, etc. 

Ici dis cette prière sur lui : 

Seigneur, Dieu tout-puissant, qui nous as créés de ce qui 
u existe pas, et qui nous as renouvelés après notre chute par 
ton Fils unique. Notre -Seigneur, notre Dieu, et notre Sau- 
veur Jésus-Christ; toi qui ne désires pas la mort du pécheur, 
niais qu'il se convertisse et qu'il vive ; toi qui désires que tous 
les hommes vivent et soient sauvés, et qu'ils viennent à la 
connaissance dp la vérité : reçois ton serviteur N. qui s'est enfui 
du monde et des scandales qui s'y trouvent, et s'est réfugié 
auprès de toi, pour se soumettre au joug de ton Christ, par le 
symbole de la croix, ce qui est le saint Schéma, et qui a aimé 
tes commandements; pardonne-lui tous ses péchés d'autrefois 
qu'il a commis sciemment ou sans le savoir; et apprends-lui à 
faire ta volonté; donne-lui le gage du Saint-Esprit par l'armure 
^e ta puissance qu'il a mise. 

Maintenant donc nous prions et nous supplions ta bonté, ô 
DQiséricordieux, rends-le digne du Schéma, qui est le signe de 
Lacroix vénérable de ton Fils unique et de sa mort vivifiante, 
afin qu'il vive avec lui pour toujours dans le siècle à venir; 
bénis-le; purifie-le par la puissance de ton Saint-Esprit vivi- 
fiant et consubstantiel ; renouvelle-le en le délivrant des mau- 
vaises œuvres du vieil homme et de ses pratiques blâmables; 
donne-lui la force qui vient de toi, une intelligence pure, un 
esprit vigilant, une conduite vertueuse, une intention sainte, 
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146 REVL'E DE l'orient CHRÉTIEN. 

une tenue convenable, une vie sans tache et une course sans 
souci, pour qu'il puisse connaître les ruses du diable et ses 
pièges malins, qu'il garde l'habit pur et sans souillure et ne se 
tourne pas en arrière, mais qu'il marche en avant d'une ma- 
nière honorable, de sorte qu'il vive pour toi seul en te regar- 
dant toujours, croyant à tes promesses, espérant ton royaume, 
aimant à faire tes préceptes avec une espérance ferme; et de 
manière qu'il se tienne debout devant le tribunal de ton Fils 
unique avec un visage sans honte, brillant avec la lumière des 
vertus, qu'il trouve consolation et miséricorde, et qu'il atteigne 
la vie éternelle et les bonheurs qu'aucun œil n'a mis. Par la 
grâce, etc. 

Signe le Schéma de la croix, en disant : 

• Dieu le Père est béni. Le peuple : Amen. 

Son Fils unique, Jésus-Christ, est béni. Le peuple : Amen. 

Le Saint-Esprit, le Paraclet, celui qui procède du Père, et 
(jui est consubstantiel avec le Père et le Fils, est béni. Le peuple : 
Amen. 

La Trinité, qui est parfaite d'une seule divinité, fortifiera, 
bénira et confirmera cette âme pour la perfection éternelle. 
Amen. 

Mets-lui le Schéma pendant qu'il se tient debout, en disant : 

Mets sur toi le sceau du gage du royaume des deux, qui est 
le Schéma saint. Prends sur ton bras le signe de la croix véné- 
rai>le et salutaire. Marche après Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
le Dieu véritable, afin que tu hérites de la lumière de la vie 
éternelle, par h\ puissance de la sainte Trinité, le Père, le 
Fils, et le Saint-Esprit. Amen. 

Mets-lui le pallium. on disant : 

Ucvéts le vêtement saint et divin des Apôtres. Chausse-toi de 
la prcparati( >u de Tévangile, pour fouler aux pieds les serpents 
et les sc<.>rpinns et toute la puissance de Tennemi. Marche à la 
suite de Notre-Soigneur Jésus-Christ, à qui la gloire appartient 
à jamais. Anicn. 

Prière iractit)n de irrâces après la prise du Schéma. 

Xotiv-Scigneur, Jésus-Christ, nom ineffable, qui es le gouver- 
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neur et le pasteur des hommes, Dieu des anges, Dieu de tous 
les noms qui sont nommés, berger du troupeau raisonnable : 
conserve ton serviteur N. dans cet habit angélique, de manière 
que le serpent très malin n'en détruise pas la dignité aposto- 
lique; mais protège-le de ta main droite; veille sur lui en père, 
en pasteur, comme Dieu, comme Maître, afin que le dragon et 
sa progéniture ne triomphent pas de lui; présente-le à ton Père 
en le guidant par la porte étroite dans ta maison royale. Car 
la gloire t'appartient à toi avec ton bon Père et le Saint-Esprit, 
maintenant et en tout temps et dans tous les siècles des siècles. 
Amen. 

(Le diacre :) (Inclinez) les têtes (^devant le Seigneur (1)). 

Pose tes mains sur sa tête (en disant :) 

Maître, Seigneur tout-puissant, qui es dans le ciel, et qui 
entres dans les âmes saintes dans chaque génération : donne 
un bon signe, et unis celui-ci aVèc ceux qui craignent ton vi- 
sage; garde sa vie sans tache pour toujours; donne-lui une in- 
tention parfaite; accorde-lui une course sans honte; daigne 
t'associer avec lui dans ses œuvres ; donne-lui la pureté et la 
stabilité dans toutes les œuvres bonnes et honorables ; qu'il ne 
soit pas vaincu par l'ennemi ; nourris son àme des doctrines 
vivantes et saintes, et du saint sacrifice céleste, en lui donnant 
la force de faire ta volonté; permets-lui de trouver la grâce 
et la miséricorde devant toi. Par ton Fils unique, Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur, par qui, ete. 

Mets-lui la croix sur la tète. Dis l'absolution et la bénédiction. 
Admonition prononcée devant le moine : 

Reconnais, mon frère, la mesure de la grâce que tu as at- 
teinte en revêtant l'habit (2) des anges, et en te faisant soldat 
du Christ, car tu marches à une grande et noble guerre. Avant 
tout tu t'es renouvelé, et tu f es purifié des œuvres méchantes 
du siècle. Comme Ta dit le grand saint Antoine, père des moi- 
nes : L'Esprit qui descend sur les saints fonts baptismaux, 



(1) Ces mots-ci (en grec) sont loujoiii-s dits par le diacre à la Messe, au mo- 
ment delà fraction de l'Hostie et dans d'autres rites. 

(2) Ou Schéma, ce qui est le même mot en grec. 
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descend sur l'habit (1) des moines, et purifie celui qui se fait 
moine. Et ce grand saint Antoine poursuit en témoignant 
qu'il lui a semblé dans une vision que son àme avait quitté 
son corps; on retenait son âme dans les airs, et on voulait 
compter avec lui dès son enfance. Mais une voix du ciel dit : 
Dès son enfance jusqu'au moment où il s'est fait moine, je 
lui pardonne tout, et je lui remets ses péchés à cause de son 
entrée dans la vie monastique. Mais depuis le moment où il 
s'est fait moine, comptez avec lui. Aussi on compta avec lui, et 
on le trouva sans reproche, vertueux devant Dieu, et opérateur 
de bonnes œuvres. — Maintenant donc, mon frère, tu t'es pu- 
rifié des souillures de toute espèce de ce siècle. Garde donc 
ton ùme désormais, afin que tu sois soldat intègre du Christ, 
le Roi des rois, et que tu résistes aux attaques secrètes du 
diable et de ses armées malignes. Garde le vœu que tu viens 
de faire, en servant Dieu avec crainte et tremblement, et en 
lisant les psaumes pendant «les veillées de la nuit, en réci- 
tant l'office canonique de l'Église, et en faisant toutes ces 
choses avec diligence. Jeûne avec modération et dévotion et 
pureté de corps, de sorte que tu sois l'ami des anges purs. 
Pratique aussi l'humilité et l'obéissance avec perfection, ei 
aie soin d'écouter celui qui te dirigera dans la voie de Dieu 
et de ses saints commandements jusqu'au terme de la mort, 
afin que tu obtiennes la couronne glorieuse des fils de Dieu, 
que tu hérites du royaume des cieux, et que tu aies une portion 
et un héritage avec tous les saints qui ont plu à Dieu depuis 
le commencement. Que le Seigneur notre Dieu t'aide dans 
toute bonne œuvre et te préserve dans toutes les tentations 
jusqu'à ton dernier souffle; et qu'il nous fasse tous entendre la 
voix joyeuse qui dira : Venez à inoi, bienheureux de mon Père, 
héritez du royaume qui vous fut préparé avant la création du 
monde. Par l'intercession de Notre-Dame, la Vierge pure, 
Marie, et par les prières de tous les saints et des fils purs et 
bénis. Anion. 

Louange à Dieu toujours et éternellement. 

<1) Ou SclM'ina. 



LES SYNAGOGUES DES JUIFS 

• (moïse et élie d'après les traditions arabes) 



INTRODUCTION 

Taki-ed-Din Ahmed ben Ali ben Abd-el-Kader ben Muham- 

med surnommé Al-Makrizi, auteur du petit écrit que nous 

alJons publier et triaduire dans la ROC, naquit au Caire en 766 

de l'hégire (1364). Il étudia le droit et fut nommé cadi, puis 

préfet de la police du marché. Il remplit ensuite les fonctions 

de prédicateur à la mosquée d*Amrou et à la Médresseh (école) 

du sultan Hassan et de professeur à la Muaijadija. En 811 

(1408), il fut envoyé à Damas en qualité de directeur du Mo- 

ristan (hôpital) et de professeur aux écoles Aschrafija et 

Iqbalija. Après avoir rempli ces fonctions pendant quelques 

années, il se retira au Caire où il passa les vingt dernières 

années de sa vie dans une retraite qui ne fut interrompue que 

par un long pèlerinage à la Mecque. Il mourut au Caire en 845 

(1442). 

Hakrizi passe avec raison pour l'un des meilleurs historiens 
et géographes de la littérature arabe. Il fait autorité pour la 
géographie et l'histoire de l'Egypte au moyen âge, comme 
Abou-el-Féda pour la Syrie, bien qu'on l'ait accusé de plagiat. 
Ainsi l'écrivain As-Sahawi, qui vivait peu d'années après lui, 
Taccuse de s'être approprié la Relation sur l'Egypte de Al- 
Auhadi, l'un de ses prédécesseurs dans les chaires de la ca- 
pitale. 

Ses principaux ouvrages sont : Al-Mawaïz wal-itibar fi ziker 
al-khitat wal-athar, Étude géographique et historique sur 
l'Egypte; — une Histoire des Coptes; — une Histoire des Kali- 
phes Fatimites; — une Histoire de l'Egypte depuis l'année 517 
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(844) jusqu'à 1181 (1440); — des Biographies des princes et 
des grands hommes de TÉgypte, etc., etc. Plusieurs de ses 
écrits ont été traduits et publiés en langues européennes : 
l'histoire des Coptes a été publiée par J. Wûstenfeld à Gôttin- 
gueen 1845; THistoire des sultans mamelouks a été publiée à 
Paris en 1837 par Quatremère. Sylvestre de Sacy a publié en 
1797 la traduction du traité des monnaies musulmanes, et a 
donné dans sa Chrestomathie arabe le texte et la traduction 
de THistoire des Juifs, en négligeant ce qui concerne leurs 
synagogues en Egypte. Cette partie ne manque pourtant pas 
d'intérêt à cause des longues notices sur Moïse et Élie qui y 
sont insérées et qui nous montrent ce que sont ces deux pro- 
phètes dans les traditions arabes. Je l'ai traduite sur le texte 
de l'édition des œuvres de Makrizi publiée à l'imprimerie égyp- 
tienne de Boulak par Ali Effendi Djoudah, en 1270 de Thégire 
(1854). Nous n'en (connaissons pas de traduction ni même 
d'édition occidentale. 

L. Leroy. 



c^aI^ ^Jul^ *im^ ^j-LJI <)LII nJj V^j J^j je- aJDI JLÎ 

SJL& „/^*-^ j'i*^ rt^-' S^iiâJlI A3 /^-^^^^ iS'^^ f^^j^\ <^jt»J\> 

^.j^^ (5^;aJI ^ j^y^ ^^r^j ^yf^\ ^y^^ ^^r^ V*** ct*^ 

^^J» ^^^J îjL»- ^3j ij^jPeJl* <*M*IS S^LttJlj .w ,» .^H ^^-aJ 

^3 3jl--a-^ çjr^ ^MJl aJ^ c5^^ Ô^ ÔJ^J^.J ^>LJ1 aJ^ (^---^ 



(1) Chald. tras rassembler, VI se rassembler. Le verbe arabe .jJ^ signifie 

• entrer dans son gite • (cerf, gazelle, etc.) ; la v* forme jt^^' a le sons de 

• se retirer dans sa tente. • Actuellement le mot 'L^^ s'emploie de préférence 
dans le sens d*églUe chrétienne. 
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ji i«i£A-i ^3 (j^j *\y^\ -v*-^>- /*^ *U-Ji j3 "^^ ô^j ^^/^ 

J>S3 CJIIII v::.»^" C-jJu j.^,-» ^ jU^ iJ^Vl viULJl *Li;l jl 

^î*» J (V^ *— *^^-^J Y^JJ Ol^J yJUail CJA|^ l|^Jl9D Ai^^Ji^Ms^ 

ijiLk ^jâïUj Ij^ 1^^ ^^^^jJL^I ^ jL^Vl *UIpj v^t^l JLjbl 

-^wL* (JLol^^l 4--J (J'-^J . J ^^^^ f>Ul Uy%*AC' ^ ?— j* L3^ s-; 3 fl«» 

^ « <« ■■• ^j-2-«-»^ J^^-0 ^ ^ .jumTj ^jl <L*- ^3 *r^J^^ (ji iSJ^ ^^ 

jjy^\3 ^j-wjj^ Ja^ill ^ui^^^j /^Alc- ^1^1 ù^^^ J^J J^*^' 

^ viili ^JJLi fj>^y^\ ^ ^^^ ^-^-^ ^"î.^*^ ^^^^r*^ ^'^' «-J^ 
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^^^ J ; : : ^ :> ^,^VI ^^^ 5^-j j^ S^^^ lyX:*- ^^:::>- VL« ^^ 

l^^L-rJ Ja-ÂJI v,..MrtiL5 <J|^1 ^ù ^Uj iU^li J^L^Jl i'JU ^jitt 

-*J v.iUJl ^jl^ jl^J ^y.^ ^r*-*» c> J:f'^r'' cTî Z-^" ^^ -^-^-^' 

^iUJl *Jl^ JIp ^y^J ^^ v-^ -^"^'^ ÔJ-^ l»*-^ f^ J 

i_^ >^j ^ JUI ^Jil^ <û)l>- /^ v^J vilLJl U^ ^r^ ,j^ (3^ 
JLi.-\j -LJl jljJôl ^ kXj^ J^ \^ jS\ J\ ^Uj ^^-^- V 

JJ^^^I ^ ^J Ja-i)i ^ ^^^>Jb wil^Vl flAicL-lj Jl^VI 

jIam |*p^ <^*-n»^j L-^ jl-^j cTJ-î."^^. ^' ^-^^' (3 ^•*^. ;j^ 

jJULaj lp-.Sj fLL^VI ^JlJo ^^^?«^j <-^j J JLol^^l ^ Jl<i 
^U i^^lil U Jli ^l^ îjb^l J î$-^. ^ f^ ^.^^' cT^^ 
pjk^^ j^^ JaJLL>c-i V .^M^ -OUI j <^lJ JLjI^ ^ ^1^1» 
I^O IjLjm O l^j 4JI IjjL» v-iJL» <I»-U ^JL5 ^3 liu^^ i^^jJaîli 
^%ÉâttM Ja«£jl /^ «J^J v-JaPtS >»5'Lj1 aJc- *-Jbl^i y^â or*^ Ai J^^ 
ljjL?J (%f*^ ia-i)l ^^li l|^^^ jl^ -^J iijPcKJj j\ l^li j^Li 
J^^^J L;^^^^ *V>A l^lïj JJ|^>-I ^^ ^ I^J y^jj\ J\ 

-«|J JLli Ll;»^-^ \yj'X^^ J U l*jjjL:>o jl *-*^ Vj Li»U« j^ 
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cr^^^ i^J^ Cri -s'y' ô". ôU' v>e o'->--- Oî' r^ (r^ 

viUi jLai jU^ a! Jli j^jl jOj ^^*A« <^'^ J^ ^^^LJi ^ 
>»lïlî A*»l ^jj oL«J /♦--O ^U iSJLUj ÎJ^l M^j ^^^-inT J^ JlW L 

U jJj j-4 JLîj dUUl j^^l a)j ^ a;I Jlij dUUI <cjl 

^^ (i <^'-^^ ôr:*^' Jr* ^'-^ cTî^ v'>^' ^r^^ cT^' V^ 
JLIi ^>^*1,^V1 j^ <JI U. flll iXij îJLij ^j^ Jj^ * 

^ |JL:>.| J^\^\ s^^ jLi dUS Ut ^^^ Vj J^l Ait ^ 

jyAJ\^^)l\ ja IsX^ Aii^ ^j JLiuJI ^1 >Ult mt jii;lj l 
(3 /♦çjf-jl t5-^ '^>^- ô' ^'^ c/^' ^'-^ *>^J "^^rf^ •^'- 

<Ui L* .jJ>\ J^^ *LJI j-« 1^^ jJôlj ^^1 ^^ r*^,.r^ 

.^Ulj ^j^licJI A^li ol:^M^ ^ JLjCU.Ij <«Ai" vil 
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. LES SYNAGOGUES DES JUIFS 

Weu, qui est puissant et grand, a dit : Si le Seigneur n'avait 
pas contenu les hommes les uns par le moyen des autres, il 
naurait rien subsisté des temples^ des églises, des oratoires et 
des mosquées dans lesquels le nom de Dieu est fréquemment 
inroqué- D'après les commentateurs, les temples (^Ir^) sont 
les édifices religieux des Sabéens (1), les églises {^) ceux des 
chrétiens, les oratoires (^J^-^) ceux des Juifs et les mosquées 
(jLa.L) ceux des musulmans; telle est l'interprétation de Ibn 
Katibat. Kenissat synagogue veut dire « lieu où Ton s'assem- 
ble pour la prière ». Les Juifs possèdent dans les villes 
égyptiennes de nombreuses synagogues, entre autres la syna- 
gogue Dimouah à Gizeh (2), la synagogue Djoudjer dans les 
provinces de l'ouest, et à Fostat (3) une synagogue dans la rue 
AI-Massassah, dans le quartier de Al-Karamah; deux synago- 
gues dans la rue Kasr-al-Chamaa et au Caire (4) une synagogue 

(1) Par Sabéens les auteurs musulmans entendent les idolâtras en général. 
C'est au Yémen, chez les Sabéens, que Mahomet avait eu à détruire le plus de 
monuments du paganisme. 

;2) Gizeh (iy^ cigale). D'après une tradition, la mosquée de Toubah à 
«vizeh renfermait la corbeille dans laquelle Moïse avait été exposé sur le Nil. 
Au moyen âge on y montrait un palmier sous lequel Marie se retirait parfois 
pour allaiter TEnfant Jésus. C'était le seul qui donnât des fruits. Il y avait sur 
le tombeau de Kaab-al-Ahabar des figures de crocodiles qui servaient de talis- 
mans et éloignaient les crocodiles à une distance de trois milles au-dessus et 
au-dessous de Gizeh. 

(3) Fostat (^Lk^ tente), maintenant le vieux Caire, occupait l'espace compris 
entre le Nil et Tancienne forteresse de Babylone. Elle fut ainsi appelée parce 
que ce fut la tente d'Amrou, conquérant de l'Egypte, qui en détermina la situa- 
tion. Quand ce général se disposait à marcher sur Alexandrie, on trouva sur sa 
t**nlc un nid de colombes. Amrou défendit d'y toucher et ordonna de laisser 
sa tente debout jusqu'à son retour. Après la prise d'Alexandrie, l'armée vic- 
torieuse revint camper à la tente du général, qui devint le centre des édifices de 
la nouvelle ville. 

(I) Le Caire fut fondé en 970 (359 de l'hégire) par Djouhar, général du Kaliphe 
fatîmite Moez-le-Din-Illah. Ahmed-ben-Touloun, souverain indépendant de 
l'Égjpte au IX* siècle, avait fondé une nouvelle ville à l'est de Fostat, au pied du 
mont Mokattam. On l'appela Al-Katâia ( ajlkaJl les quartiei-s). La belle et vaste 

mosquée d'Ahmed-ben-Touloun qui subsiste encore de nos jours fut inaugurée 
au mois de Ramadan de l'an 265 de l'hc'gire (879). Après la conquête de l'Égjpte 
et de la Syrie par son g<''néral Djouhar, le Kaliphe El-Moëz-le-Din-IIlah (donnant 
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dans la Djoudria et dans le quartier de Zouïlah ; ce qui fait cinq 
synagogues principales. 



LA SYNAGOGUE DIMOUAH 

Cette synagogue est le principal sanctuaire des Juifs en 
Egypte. Ils s accordent à y reconnaître le lieu où habitait 
Moïse fils d'Arnram (que les bénédictions de Dieu soient sur lui), 
dans le temps où il transmettait au Pharaon les messages de 
Dieu, qui est puissant et grand, pendant son séjour en Egypte, 
depuis le moment où il revint de Madian (I) jusqu*à celui où 
il fit sortir les fils d'Israël de TÉgypte. Les Juifs prétendent 
que rédifice actuel a été élevé quarante et quelques années 
après la seconde destruction de Jérusalem, celle qui eut lieu 
sous Titus; ce qui fait un peu plus de cinq cents ans (2) avant 
l'apparition de l'Islamisme. Il y avait dans cette synagogue un 
sycomore (?) d'une grandeur extraordinaire qui provient sans 
aucun doute du temps de Moïse (salut à lui). On rapporte en 
effet que Moïse (salut à lui) planta sa verge en ce lieu et que 
Dieu y fit croître cet arbre qui porta des branches et poussa 
vigoureusement. 11 s'éleva vers le ciel, majestueux et droit, 
et son tronc ne cessa pas de grossir jusqu'à ce qu*Al-Ualek- 
al-Achraf-Chàaban-ben-Hussein (3) fondât une école au pied 



force à la ivligion (k- Dieu) résolut dt» ti^ansportor sii ivsidence de Kairouan 
(Ml Épypto. Comini» tous les ronquérants dr l'Egypte qui Tavaient précédé, il 
voulut ciH^or uii«' nouvelle capitale. Djouhar eu creusa les fossés, qui compriront 
dans l<'ur enceinte les quartiers déjà habités (Al-Katàïa), et s*étcDdirent beaucoup 
|)lus au nord entre le Mokattam et le Klialig. Pour la pose de la première pierre 
on attendit le passai'*» de la planète Mars ( J^U Kaher, le victorieux) au mé- 
ridien du lieu, ("est pounpioi on appela la nouvelle ville Masr-al-Kahirat 
(K;;ypie la Victurii^use). Le nom de Masr (Kgypte) s'ajoutait au nom des capi- 
tales. On avait tlit auparavant Masr-Menf, Masr-Foslat. De nos joura on se seil 
eni'ore »lu s«ul mot .Masr pour di'signer le Caire. La fondation du Caire eut lieu 
l'an oiVl d.' l'ii.'^'ire {[K-:\. 

{[) l-AOde, eh.ip. iv. 

(J) L'int«'rvalle compris entre la d<'struction de Jérusalem par Titus (70 ap. 
.!.-('.) et !•' eommencrment de riM'L'ii*»* (!♦> juillet ♦î'^-i) est de 552 ans; en retran- 
eliant d«' ce nonil»re 1»-; . «|uai-ante et qu«'lqu<'s années » qui, d'après Makrizi, 
s'écouN-n-nt entre la destruction d«' Jérusîdem par Titus et la construction do la 
syna.LTovue Mmouali, on obtient en eiïet « un pi'U plus de cinq cents ans •. 

OV: Al-Mali'k-al-Achraf III, arri«'re-jM'tit-lils du sultan Qalaoun, fat proclamé 
sidtîin d'È;-'ypte à rà;:i' de dix an^. .-n 704 de lliégire (l^iOS). 11 régna quatorze ans 



LES SYNAGOGUES DES JUIFS. 157 

de la citadelle. On lui parla de la beauté de cet arbre et il or- 
donna de rabattre pour l'utiliser à des constructions. On alla 
pour exécuter Tordre qu'il avait donné. Mais aussitôt l'arbre se 
contourna, se tordit et prit un aspect hideux. Ils le laissèrent 
alors et il resta dans cet état pendant un certain temps. Il 
arriva ensuite qu'un Juif commit dessous un adultère avec une 
Juive; aussitôt ses branches s'inclinèrent sans vigueur, son 
feuillage tomba et se dessécha à tel point qu'il ne resta pas 
une feuille verte, et il resta dans cet état jusqu'à nos jours. 
On célèbre dans cette synagogue une solennité à laquelle les 
Juifs se rendent avec leur famille au moment de la fête de la 
Pentecôte qui a lieu au mois de Siwân. Cette fête leur tient lieu 
du pèlerinage de Jérusalem. Il y a au sujet de Moïse (salut à 
lui) des traditions que Dieu, le Très-Haut, a rapportées dans le 
Ck>ran sublime et dans la Thorah. Les savants et les lettrés 
musulmans racontent beaucoup de choses à cet égard. Je m'é- 
tendrai sur ces matières autant que le comporte le sujet de mon 
livre. 

moïse fils D'AMRAM 

D*après la Thorah, Amram était fils de Caath, fils de Lévi, 
fils de Jacob, fils d'Isaac, fils d'Abraham, l'ami du Miséricor- 
dieux (que les bénédictions de Dieu et son salut soient sur 
eux). Il eut pour mère Jochabed (lohanaz) (I), fille de Lévi, et en 
même temps tante d'Amram père de Moïse. Celui-ci naquit 
en Egypte le septième jour du mois d'Adar, cent trente ans (2) 

H périt anassiné par les mamelouks révoitôs (778/ 1377). Il fut l'un des derniers 
de la dynastie des Mamelouks Bahariies ou Turcomam. 

(1) Ex., VI, 20. Le texte de rédition de Boulak porte JjU^ lohanaz. C'est 
une altération de Thébreu TldS, Il faudrait lire plutôt jjU^. 

S) Moïse étant né 130 ans après l'arrivée de Jacob en Egypte et étant âgé de 
80 ans au moment de TExodo, on aurait ainsi 13»^ -f 80 = 210 ans pour la 
durée du séjour des Hébreux en Egypte. La tradition relatée ici par Makrizi 
f<>ncorde, à quelques années près, avec les données de la Bible. D'après la 
'i«nè«e (XV), Dieu annonce à Abraham que sa postc'rité sera errante sur la 
terre étrangère pendant 400 ans. Or ces UK) ans ne doivent pas s'entendre 
wulenient du séjour en Egypte, mais encore du séjour des patriarches dans Li 
terre de Chanaan, puisque saint Paul (Gai., irr, 16, 17) dit que la loi a eu* donnée 
8UPle mont Sinaî • 430 ans • après la promesse faite à Abraham. Ces 4:{(.» ans so 
décomposent en deux périodes égales de *21o ans. Entre la promesse faite à 
Abraham et la naissance d'Isaac, il s'écoula en effet 25 ans. Isaac avait 60 ans 



après que Jacob fut venu en Egypte sur l'invitation de José] - 
(que le salut soit sur eux). Après la mort de Lévi, qui arri 
Tan 94 (1) après la venue de Jacob en Egypte, les fils dlsra»^. 
furent persécutés par les Égyptiens. Voici quelle en fut Vo - 
casion : Joseph (salut à lui) mourut quatre-vingts ans api 
l'arrivée de Jacob en Egypte; le roi d'Egypte à cette époq 
s'appelait Dârem-ben-Ar-Raïân. C'était le quatrième Pharao— 
qui régnait sur les Hébreux. 11 est appelé Darimos par le^ 
Égyptiens. Il prit pour ministre un prêtre nommé Blatos ^5 
l'établit sur les corvées. Son administration fut tout autr-^^ 
que celle de Joseph. La conduite du roi était si perverse qu 
violait toute les belles femmes de la ville de Memphis et mêm* 
des provinces. Ses sujets en conçurent un violent méconten — 
tement et résolurent de le déposer. Mais le vizir Blatos s'in — 
terposa entre le roi et ses sujets. Il leur fit remise des impôts 
pour trois ans et leur fit des largesses qui les apaisèrent. I / 
arriva ensuite qu'un Israélite frappa un gardien des temples 
et le blessa, attentat sacrilège pour la religion des prêtres. Les 
Égyptiens irrités demandèrent au vizir de chasser les fils 
d'Israël de l'Egypte. Il s'y refusa. 

Cependant le roi Dàrem s'était retiré dans la Haute- 
Egypte. 

Le vizir lui envoya un messager pour le mettre au courant 
de ce qu avait fait l'Israélite, et de ce que les Égyptiens de- 
mandaient l'expulsion des lils d'Israël de l'Egypte. Le roi lui 
répondit que l'on ne devait rien faire sans sa permission. 
Alors les Égyptiens se soulevèrent, et se mirent d'accord pour 
renverser le roi et en établir un autre à sa place. Le roi marcha 



;ï la naissaneo de Jacob ci c«»lui-ci avait 130 ans (luand il vint s'établir on 
l'^gypto. On obtient ainsi 25 -f <»() + 1130 = 215 ans pour le séjour des patriar- 
ches dans 1(» pays de Clianaan et il roste l'fralenient 215 ans pour le séjour des 
Hél)roux on Kgypto. Ces cliilTres ne s'accordent pas avec Phypothèse qui place 
l'Kxodo sous la XIX" dynasti»» pendant le règne de Mcnephtah (E. de Rougé) 
ou de S«'*ti II (Maspero). Il faudrait placer cet événement sous un roi de la 
XVIII' dynastie. Nous revit^ndrons sur cette hypothèse qui est de beaucoup la 
})lus vraisemblable. 

(1) Ce chiffre concorde avec les données de la G<uièse. Joseph avait en effet 
W,) ans quand Jacob et sa famille vinr(»nt s'éta])lir en Egypte. Lévi, plus âgé 
que lui de 4 ans, avait 43 ans. Comme il vécut 137 ans, il passa par consé- 
quent \'^ — 43 = 9'\ ans en Egypte. Remarquons que notre auteur fait com- 
mencer la persécution contre les Hébreux immédiatement après la mort de 
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contre eux et il y eut entre lui et ses sujets des guerres (1) 
il^xj] coûtèrent la vie à un grand nombre d'hommes. Ce fut le 
roi qui triompha. Il crucifia sur le bord du Nil une multitude 
iiânombrable de rebelles. Ensuite il revint plus violemment 
qmie jamais à ses anciennes habitudes : ravissant les femmes, 
confisquant les biens, réduisant en servitude les nobles et les 
grands parmi les Égyptiens et les Israélites, de sorte que l'in- 
dignation était universelle contre lui. Il arriva que pendant 
qu il naviguait sur le Nil, le vent souffla avec violence et Dieu 
le fit périr dans les flots avec ceux qui raccompagnaient; et 
Von ne retrouva son cadavre qu'à Chatnouph (2). 

Le vizir le remplaça sur le trône par son fils Maadiwisch 
qui était alors en bas âge. 

Quelques historiens l'appellent Maadân. Il gouverna avec 
justice et rendit les femmes que son père avait enlevées. Il 
fut le cinquième Pharaon. Les fils d'Israël se multiplièrent 
considérablement sous son règne, et s'élevèrent avec véhé- 
mence contre le culte des idoles. Le vizir Blatos mourut et eut 
pour successeur dans le vizirat un prêtre nommé Amladah. 
Le nouveau vizir ordonna de reléguer les Israélites dans un 
canton du pays où ils n'auraient aucune communication avec 
d'autres que ceux de leur race. On leur assigna un territoire 
au sud de la ville de Memphis (3). Ils s'y retirèrent et y cons- 

L.'vi Pt par conséquent peu après la mort do Joseph, laquelle était survenue 
treize ans avant celle de Lévi. Le récit de l'Exode (i, 6-9) est favorable à cette 
tradition. 

( I ) Le n?cit de Makrizi concernant les rois d'Egypte est le plus souvent de la 
pure fantaisie et n'a d'autre intérêt que de nous faire connaître les traditions 
arabes sur Tancienne Egypte. La seule donnée historique de ce récit, à part 
ce qu'il emprunte à la Bible, est que l'exode fut accompagné de troubles in- 
térieurs en Egypte. De tous les noms qu'il donne aux Pharaons et à leui*s mi- 
nistres, pas un seul n'est historique. 

(2) Ville de la Haute-Egypte située sur le Nil. Ce nom a disparu et l'on ne sait 
av<»c quelle localité actuelle il conviendrait de l'identifier. 

(3) La tradition qui place la terre de Gessen au sud do Memphis repose sans 
doute sur ce fait'que le Fayoum, situé au sud de cette capitale, était le pays le 
l>lu.s fertile d'Egypte; or la terre concédée par lo Pharaon aux Israélites est 
appeh^ dans la Genôso la meilleure de toute l'Egypte ((ien., xlviii, U). D'autre 
part, il ressort du récit de l'Exode que le pays habit** par les IsracUites était à 
proximité d'une résidence royale. Thèbes était trop loin dans la Ilaute-Égypte 
pour que l'on pût songer à cette capitale ; Tanis, Bubaste, Sais étaient aban- 
données et oubliées, il ne restait plus que Momphis à laquelle on piH s'arrHer. 
En outre la véritable terre de Gessen, privée d'eau, était devenue un déseit et 
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truisirent un temple où ils récitaient les prières contenues dans 
les livres d'Abraham (salut à lui). Un Égyptien ayant demandé 
en mariage une femme israélite, ils ne voulurent pas la lui 
accorder, bien qu'il Taimât beaucoup. Les Égyptiens attachè- 
rent une grande importance à ce refus. Ils allèrent trouver 
le vizir et se plaignirent des Israélites en disant : « Ces gens 
nous font injure en refusant de s'allier avec nous par mariages. 
C'est pourquoi nous ne voulons pas avoir pour voisins des 
sectateurs d'une autre religion que la nôtre. » Le vizir leur 
répondit : « Vous savez avec quels égards leur ancêtre a été 
accueilli par le roi Thouthis, et après lui par Naharaouïsh. Vous 
connaissez les bienfaits de l'administration de Joseph à tel 
point que vous avez mis son tombeau au milieu du Nil et c'est 
à lui que l'Egypte doit sa fertilité. » Et il leur ordonna de laisser 

Ton ne pouvait songer .que la région du Ouadi Toumilat, pi^esque partout infer^ 
tile, eût pu (^ire la plus féconde de TÉgypte. 

Cotte tradition a trouvé jusqu'à nos jours quelques rares partisans, onlr» ^ 
autres ^I. J. Cope Whitehouse qui s'efforce de prouver que Zoan (Tanis) est \^ 
même ville que Momphis et que le Fayouni est la véritable terre de Gessen 
(V. Proceedings of ihe Society of Biblical Archeology, année 1885, p. 112-12f>). 
Mais l'identité de Tanis avec San-ol-Hagar sur le Hahr-Moëz (ancienne branche 
Uanitique), affluent actuel du lac Menzaleh, n'est plus à démontrer. Les monu- 
ments trouvés dans ses ruines ne laiss(mt aucun doute à cet égard. Le nom mémo 
de Zoan (yj^) qui signifie • point de départ des caravanes >, indique un lieu 
situé du côté et à i)roximité de l'Asie. Le récit de la Genèse montre pour les 
Hébreux autant de bienvediance chez le roi que d'antipathie chez ses sujets. 
-Les Égj'ptiens ont les pasteurs en abomination, dit Joseph à ses frères ■ (Gen.. 
xr.vi, 34). La raison de cotte bienveillance et de cette antipathie vient de ce que 
les maîtres de rÉgy[)te étaient alors les Pasteurs, asiatiques et bergers comme 
les Hébreux. La race indigène, conquise et asservie par eux, devait naturell*'- 
meiit « les avoir en abomination ». C'est pour cette même raison que Joseph 
demanda pour sa famille la terre de Gessen, ou de Ramsès(Gen., xl\ii, II), sé- 
parée du rest^» de l'Egypte et située du cùté de l'Asie, pays d'origine des Hé- 
bioux. Ou siiit d'autn» part que Li ville de Kamsès, d'après laquelle on désignait 
jiai lV>is toute fj'tte région, était située à l'orient du Delta. 11 en était de niènn* 
<!«' la vilh' (le Pitliom i\\io l'on lit reconstruire aux Hébreux en même temps 
<iue Ramsés(t!x.,i, lliet dont M. Navillea retrouvé les ruines à Tell-el-Maskhouta. 
non loin trismaïlia et du canal de Suez. 

Lo inMii di^ rn»ss«'n se i*etrouv«* dans celui do Kosem (ou Sêsem) ville inipor- 
taiit** du noiin' arabique ou Supt ( XX" do la Hasse-Égj'pte) probablement la 
même que la riia<-usa de Ptolémée et de Strabon. On a voulu l'identiAer tantôt 
avec Toll-1'aUous, loealité située à l'ouest de Salahieh et à 20 kilomètres au sud 
• l«'s ruiiios (!«' Tanis. tantôt avec Saft-el-Henné, à 10 kilomètres à Test deS^agazig. 
Cett«» derni«''n' opinion est la plus plausible et s'accorde avec les données de 
Strabon qui plac<' Phacusa sur le ranal qui allait du Nil à la mer Rouge, le 
Oua<li-Touniiiat arturl [W,]. de Koug«'«, Gévyraphie ancienne de la JÔaMëâ-Êgypte), 
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1 fils d'Israël en paix. Les Égyptiens se continrent donc 
u'à la mort de Maadân. 11 eut pour successeur son fils 
Aksàmès que Ton appelle aussi Kàsem-ben-Maadàn, ben Ar- 
Ryan, ben-al-Oualid, fils de Doumaa TAmalécite. Ce fut le 
sixième Pharaon d'Egypte. Le premier s appelait Pharàn (1); 
son nom fut donné dans la suite à tous les rois d'Egypte qui 
se signalèrent par leur orgueil. Quand le vizir de son père 
mourut,il le remplaça par un de ses courtisans nommé Dzoulmân- 
ben-Koumès, homme vaillant qui était en môme temps ma- 
gicien, prêtre, scribe, médecin, habile et expérimenté dans 
toutes les sciences. 11 aspirait lui-même à la royauté, et Ion dit 
qu'il fut le père d'Aschmoun (2) d'après les uns, de Sàh d'après 
les autres. 11 répara ce qui était ruiné, et bâtit des villes aux 
frontières. Il avait vu dans ses songes qu'il arriverait de gran- 
des calamités. 

Les Égyptiens se plaignirent à lui au sujet des Israélites. 11 
leur répondit : « Ils sont vos esclaves. » Et quand un Égyptien 
en éprouvait le besoin, il astreignait l'Israélite à la corvée et le 
frappait sans que personne s'en indignât ou l'en blâmât. Quand 

(Il Les écrivains arabes obéissent presque constamment à la préoccupation 
d<' donner à chaque ville un fondateur du môme nom. La Bible parle à plusieurs 
reprises de la plaine, du désert et de la montagne de Pharan (Gen., xiv, 6; xxi, 
il: Num., X, 12 et 13; Deut., i, 1 etxxxni,2; I Samuel, xxv, 1; Ilab., iii,3). Makrizi 
rapporte dans son livre consacré aux villes d'Egypte que Pharan était une ville 
située à une journée de marche de la mer Rouge, entre deux montagnes dont 
Ips flancs présentaient de nombreuses grottes sépulcrales. 11 n'a pas manqué de 
faire un rapprochement entre Pharàn et Pharaon, et de faire du prétendu roi 
Pharan le premier des Pharaons, celui qui aurait donné son nom à un grand 
nombre de souverains de l'Egypte. 

(•2) La remarque de la note précédente s'applique également aux noms d'Asch- 
iiioun et de Sah. Aschmoun fut au moyen àgë une des plus grandes villes de la 
naule-Ég>'pte. Sah était située, d'après Makrizi, dans la Basse-Egypte, dans la 
n»;rion du lac Maréotis, à l'ouest du Delta. C'est, selon toute vraisemblance, la 
m<'*me ville que l'ancienne Sais dont les ruines s'étendent actuellement prés du 
viUage de Sà-el-Haggar sur la rive droite de la branche de Rosette. D'après Ibn- 
Ouacif-Schah, Coptim fils de Mesraïm aurait partagé l'Egypte entre ses quatre 
liLs Aschmoun, Atrib, Coplith et Sah. Aschmoun aurait fondé la ville du môme 
nom dans le Saïd, et aurait régné iiuit cents ans, tandis que Sah bâtissait aussi 
une capitale à l'ouest du Delta. Il y a également dans la Basse-Egypte le canal 
il'Asrhmoun qui se sépare du Nil à Mansourah, arrose Menzaleh et se jette 
dans le lac Menzaleh à Matarieh. C'est l'ancienne branche mendésienne. On 
l'appelle encore Bahr-el-Saghir, - le petit fleuve •. On trouve encore une bourgade 
du nom d'Aschmoun sur la branche de Rosette, à 30 kilomètres environ en aval 
du Caire. 

OEIgNT CHRÉTIEFf. U 
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au contraire un Israélite frappait un Égyptien, on le mettait 
à mort sans rémission. Les femmes des Égyptiens traitaient 
de la même manière les femmes Israélites. Ce fut le commen- 
cement des malheurs et des humiliations qu'eurent à subir les 
Israélites et leurs maux se multiplièrent en même temps que 
les vexations des Égyptiens. Le vizir Dzoulmàn se rendit seul 
maître de l'administration du pays, car il était en faveur 
auprès de Naharaouish. Le roi Aksamès vint à mourir et on 
accusa le vizir Dzoulmàn de lavoir empoisonné. Il se revêtit 
alors de son armure et mit Latis sur le trône de son père. 
C'était un jeune homme téméraire et vaniteux. Il enleva à 
Dzoulmàn-ben-Koumès ses fonctions de vizir et le remplaça 
par un homme nommé Lahouk, de la descendance de Sah. Il 
envoya Dzoulmàn comme gouverneur dans le Saïd (1) et fit 
partir avec lui une foule d'Israélites. Son orgueil et son inso- 
lence ne connurent plus de bornes. Il voulait que tout le monde 
se tînt debout pendant qu'il restait assis. Il s'emparait des 
biens de ses sujets et ne permetfciit pas qu'ils en gardassent 
plus que ce qu'ils avaient à la main. Il diminuait leur nourri- 
ture, ravissait un grand nombre de femmes et commettait plus 
d'excès qu'aucun de ses prédécesseurs. Il réduisit en servitude 
les fils d'Israël et se fit détester par l'aristocratie et par le 
peuple. 

{A suivre.) 

(1) Le Saïd est la Ilauto-Égypte. 



LES CENT DIX-SEPT ACCUSATIONS 

PRÉSENTÉES A BENOIT XII CONTRE LES ARMÉNIENS 



§ 1. État d'esprit différent chez les Arméniens de V Ar- 
ménie occidentale et orientale; accord des plus anciens 
usages arméniens nettement constatés avec la foi catholique; 
canons de saint Sahag; résistance au règlement disciplinaire 
imposé par un synode de Cilicie. — Celui qui retrace les dis- 
cussions religieuses parfois si âpres du moyen âge doit, pour 
permettre au lecteur de les juger avec sérénité, les replacer 
dans leur cadre vivant et bien complexe, que contribuent à for- 
mer toutes les circonstances de personnes, de temps et de lieux. 
Quelques catholiques orientaux, initiés par leur formation ecclé- 
siastique à la forte discipline et à l'unité parfaite de TÉglise 
latine, oublièrent que Tuniformité d'usages est souvent étran- 
gère à Tunité dans la foi, et d'ailleurs irréalisable chez un 
peuple ayant une langue liturgique à part, diflérent de mœurs, 
soumis à d'autres influences et justement fier d'un rite, qui, 
dans ses grandes lignes, remonte aux premiers siècles de 
l'Église. Ces ardents zélateurs de l'union, conformément aux 
vues un peu étroites de certains bons esprits de l'époque, prê- 
tèrent aussi une importance exagérée à quelques divergences 
disciplinaires assez indifi'érentes en elles-mêmes. 

En portant au souverain pontife tel ou tel grief contre 
l'Église arménienne en bloc, ou contre le catholicos et le haut 
clergé de Cilicie, ils ne s'avisèrent pas que, le catholicos le vou- 
lût-il, il ne pouvait pas toujours rallier à ses décisions les dis- 
sidents éloignés, ni leur imposer silence, ni même les empêcher 
de répondre aux avertissements par la révolte et d'égarer à 
leur suite la plus grande partie du peuple, placé sous la demi- 
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nation musulmane; multitude inconsciente, au point d'oublier 
cette vérité élémentaire : que, si T Église du Christ est divine, 
elle est nécessairement catholique, c'est-à-dire universelle et 
non enfermée dans les étroites limites d'une tribu, d'un peuple, 
d'une nation. S'il est d'ailleurs des usages religieux arméniens 
incompatibles avec la foi catholique, ces usages ne sont assu- 
rément pas les plus anciens (1). 



(1) Le rite cl la discipline arménienne, tels qu'ils ont été formulés par les anciens 
Pères de l'Église arménienne, ne contiennent aucun usage en désaccord avec 
la doctrine de l'Église catholique. Les- principaux li\Tes ecclésiastiques de TÉglis** 
arménienne sont en effet le Bréviaire, la Liturgie, le Livre des hymnes et le Ri- 
tuel. Les premiers furent, disent les Arméniens, composés en grande partie par 
saint Isaac et saint Mesrob, et perfectionnés surtout par Kioud et Mantagouni. 
Quant au dernier, le Kitu(»l, il fut appelé maschdotz, du surnom de Mesrob. Cel^î 
appellation en indique assez la provenance. Or, il est évident que tous ces pon- 
tifes et ceux qui les avaient précédés étaient bien, comme les papes le diront 
de plusieurs de leurs successeurs, des membres insignes de TËgiise catholique. 
Entre tous ces noms, après ceux de l'Illuminateur et de Nersès 1, c'est le nom 
d'isaac qui brille du plus radieux éclat. <irégoire avait jeté les derniers fonde- 
ments de l'Église ('atholique d'Arménie et en avait élargi les limites jusque-là 
très étroites. Nersès avait achevé de la constituer sur le modèle de rÉglise de 
Césarée, organe vivant du grand corps catholique, dont la léte invisible est le 
Christ et la tète visible l'iern? et ses successeurs. Rejeton de ces deux grands 
hommes, Isaiic fut, à tous égards, leur imitateur. Il y a même entre eux et lui 
cett«' coïncidence étrange, que, comme eux, il ne parut pas d'abord prédestiné 
au poiitilicat. Élevé à Constantinopie, le lils île Nersès le Grand s'y était marié 
et Dieu lui avait donné une fdle, Anouisch, qui sera la mère de Vartanle Grand. 
Mais, sa femme morte, il avait, comme son pèi'e aussi, renoncé à toutes les am- 
bitions et aux délices du monde; de plus, il s'était voué aux austérités de la vie 
religieuse ; et le prestige de son nom, l'autorité de ses exemples avaient groupé 
autour de lui une soixautaini» de disciples. Opendant, son vouloir ferme et 
droit, son intelligence claii'e et praticpie, sa piété profonde, son zèle et son ab- 
nt'gatiou l'avaient aloi-s design»', plus encore que le sang qui coulait dans ses 
veines, pour la charge d'archevêque. A peine élu, il s'était mis éncrgiquement 
à l'teuviv pour restaurer et compléter l'organisation ecclésiastique catholique. 
aller.»' uu mal di''r«Midue par des pasteui*s faibles, complaisants ou ambitieux, 
contre !• s <'mplôt«'ments d'un pouvoir civil, cjui menaçait de Tabsorber et de 
traii-^roriiUM- cette patrie sup<''rieure des âmes en un parti étroit, en une institu- 
tion «'M'IusivriinMit nationale. 

S'il n'avait pu détruire entièrement tous les germes de schisme qui existaient 
déjà <|u..»i(|ur peu appari.'uLs, c'est que les Aghbianos, envieux de son siège 
t'CclésiaNticiue, et appuy<'*s i)ar plusieurs nakharai-s, prévinrent contre lui le 
roi de l'or»».'. Us pcrsnadèn'ut aisément à ce dernier que, si le roi arménien 
Khosroi's iiavait pas di-manch» Tagrément du roi de Perse, avant de désigner 
Isaac pour archevêque, e'est (ju'il visait à briser ses liens de dépendance vis-à- 
vis de la iN-rse. l)«''p(>st'' à hi suite d»» ct»s accusations, puis réinstallé, obtenant 
plus tard par son rriHlit auprès d«' YezdtMlgfi'd I l'adoucissement des mesures 
erut'llos ])r«'si'rit«'s contre les chrétiens, forcé sous Hahi^an ou Vahran IV de 
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D'autre part, à mesure qu*on approche du quatorzième siècle, 
on voit nombre de moines des provinces de la Grande- Arménie, 

se réfugier dans FArménie grecque, rentré de nouveau dans l'Arménie perse; là, 
délégué avec Vartan par les nakharai*s vei's Vahran V, qui, sur leur requête, 
donne aux Arméniens Ardeschir pour roi, entraîné ensuite dans la ruine de son 
roi et exilé parce qu'il n*a pas voulu laisser les nakhai'ars échanger, selon son 
expression, ■ un coupable sans puissance contre un criminel tout-puissant, un 
mouton contre un loup », il est enfin rappelé vers 430, après l'expulsion de 
Sourmag et de Berkischo, et reçoit la charge de chef spirituel de l'Église, tandis 
que le haut soin des affaires temporelles continue d'être réservé au Syrien Sa- 
muel. Celui-ci, qui semble favoriser la propagande nestorienne, limite à son gré 
!•' nombre des ordinations épiscopales accomplies par Isaac; et le roi de Persç» 
en permettant de combler les vides faits dans l'épiscopat, pose comme condi- 
tions que ses sujets chrétiens n'auront plus de relations avec leurs voisins occi- 
dentaux et que leur catholicos ne sera plus consacré à Césarée {De Hebus Arm.y 
Mipae, P. G., CXXXII, 1240- 1 211 ; catal. ibid.). 

Cet isolement matériel de l'Église arménienne, non voulu sans doute de la plu- 
pan de ses évéques, deviendra peu à peu plus formel et plus absolu ; car, sou- 
mis à l'agrément sinon au choix du roi de Perse, plusieurs des successeurs de 
^ag le Grand n'auront point sa généreuse indépendance; circonvenu par le 
pouvoir civil, trompé par les Eutychiens et les Nestoriens qui publient partout 
•îoe le concile de Chalcédoine a divisé le Christ en deux personnes, égaré 
par le dtKjret semi-monophysit«» de Zenon, le catholicos Papgen, disciple de 
Mantagouni et gardant de secrètes sympathies pour les Grecs, sera persuadé 
'lu'en adhérant à Vhénolicon c'est à la foi catholique qu'il adhère. Placés sur la 
J>ente fatale d'un désaccord qui a commencé presque inconsciemment, Nersès H 
't ses premiers successeurs seront entourés de telles circonstances que s'arrêter 
^^ bord du versant leur sera difficile, se libérer et remonter vers le point de dé- 
part (les divergences sera plus difficile encore. Sans être formellement mono- 
i'^siies, puisqu'ils retiendront toujoui*s les articles du concile d'Éphèse qui sont 
^^^ profession de foi implicite de dyophysisme, ils ne se donneront pourtant 
P^ les loisirs de reviser le procès témérairement jugé contre le concile de Chal- 
'"'^loine; ils adopteront les apparences et, dans un certain sens, l'expression du 
"«ouophysisme. Ainsi, le Trisagion que, par une imitation du chant des séra- 
P'^iiis (Isaïe, vi, 3), Proclus <le Constanlinople avait institué à l'adresse de la 
^inte TriniU*, pour relever le courage de la population, abattue durant des 
mois par d'< épouvantables tremblements de terre, cette invocation, dis-je, recevra 
'^»- Piern* Foulon, et plus tard des représentants de l'Église arménienne, l'addi- 
lioii : m Qui as été crucifié pour nous •. A cause de cette adjonction intempes- 
tive, on taxera les Arnu'nicns de pah^ipassianisme ; mais ils répondront à ce repro- 
<l»een disant qu'ils adressent au.Verbe Incarné seulement, l'invocation : • Qui as 
•U' crucifié • (Apocalypse, iv,8), et qu'ils modifient la formule suivant le mystère 
de la Vie de Notre-Seigneur qu'ils célèbrent (voir également les protestations de 
'luelques Syriens dans Nau, Opusc. maronites^ Paris, 1900, 14, 15). 

Mais, abusifs ou non, toujoui*s est-il qu«' les usages arméniens qui seront plus 
ta/tl, surtout au xiv" siècle, l'objet des plus vives critiques, ne se retrouvent pas 
parmi les canons les plus anciens de l'Église arménienne. Voici, par exemple, les 
il canons attribués à Isaac et dont on place la promulgation vers 400 (?). Ils té- 
moignent d'une réaction énergique contre toutes les causes de désordres, nom- 
bn»uses dans ces temps troublés : 
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soumises au catholicos de la Cilicic, disposés à maintenir par 
toute sorte de moyens certains usages, parfois abusifs, qui m» 



Il est ordonné au prî^tre d'honorer très particulièrement le saint autel ; car il 
est le trôno où siège le Dieu vivant, où s'accomplit le mystère vivifiant du Sei- 
gneur; qu'on y entretienne une lampe perpétuellement allumée; qu'on ait un 
respect égal pour les fonts baptismaux, où nous avons été régénérés et renou- 
velés selon notre divine vocation dans l'espérance de la \ie éternelle (can. i). 

I.e chorévéquo établi par ItHéque doit visiter les fidèles qui lui sont confiés, 
s'informer si les prêtres ot les diacres se conforment aux saints canons, en ce 
qui touche à la prédication, aux prières publiques, à la préparation des néo- 
phytes avant le baptême, à la c«''lébration du saint Sacrifice, à radministration 
du très saint sacrement de l'Eucharistie. Toute négligence grave doit tHre pu- 
nie, même au l»esoin par la dégradation ou la suspension temporaire (can. iv). 

— Que les querelleurs ainsi que les i^TOgnes soient séparés des autres fidèles, 
tant qu'ils ne se seront pas amendés (can. v). 

Les règles pn'cédentes, pour être rigoureuses, n'en sont pas moins j^istes et 
(h' nature à donner une idée vraie de la sainteté de l'Église et de ses mj'Stèrcs. 
Rien de plus sage aussi qu(^ l'obligation imposée au chorévèque, de faire exécu- 
ter* ces prescriptions, de ne promouvoir aux saints Ordres que ceux qui en sont 
dign<'S, de chàtior les coupables, surtout ceux qui négligent les études des 
sciences sncr«'M»s, de veiller avec soin à la formation intellectuelle et morale des 
jeun(»s g«Mis destinés au sacerdoce, soit dans les monastères, soit dans les autres 
établissements d'tMlucation. Le chorévèque qui néglige ces devoirs et ne songe 
(ju'à perc<'Voir des tributs répondra sur son àme de ceux qui lui sont confiés 
(can. xiu). 

Il <*st défendu aux femmes d«î se tenir à côté du prêtre pendant qu'il baptise et 
de réciter avec lui la formule du baptême, comme plusieurs le font avec trop peu 
de rctj'nue; qu'ell«'s restent et prient à la place qui leur est assignée (can. vin). 

— Il <'.st aussi d«''feiidu au diacre de baptiser sous peine de dégradation (ix). 

Les canons x et xi visent la répartition aux prêtres des offrandes des fidèles : 
Les prémices olTertes par les fidèles doivent être portées chez le prêtre principal 
(archiprêtrc); elles lui reviennent de' droit et non à ses frèi'cs, fussent-ils s<ni 
aîn«îs, ni à sos a«<sociés, fussent-ils pivtres (x). Le prêtre principal (archiprètre, 
vartabod ou docteur non marié) doit résider tout l'été (loto «siivo tempore, Baig>', 
p. '2<>r>) dans sa propre l'glise, ou, suivant une autre variante, il doit y résider 
toujours; quant à srscoadjuteui^s, ils doivent, chacun à son tour, rester une se- 
maine d.ins rt'glise. Les deux tiers des ofl'i'andes seront ré8er\'ée8 au prètn» 
|)rineipal (xi). 

Tous les prêtres soumis à notre juridiction doivent nous présenter rhuilc h 
bt'nir ])onr le baptême, aliii que nous la bénissions. Cette b<'nédiction ne peut 
être faite par un simple prêtre en son domicile, bien que plusieurs en agissent 
ainsi ass*-/. nlaiNemenr; cette bénédiction est réservée aux principaux arche- 
vê(iues (xn). 

rà et là s'était introduit un abus plus criant que les précédents : celui de 
faire s<.M"vir h» voile du tabernacle pour tuner le lit nuptial, et d'employer 
des calices dans les festins «Mitrt» soldats. Les prêtres, complices d'une telle pro- 
fanation, seront à jamais déjrradés (xni). Sera «également suspendu (temporaire- 
ment) le prêtre «pii, charge irofiice du soin des âmes, s'occupera d'affaires sé- 
culières, comme de IT^ducation des enfants nobles ou de l*adminÎ8tration de 
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remontent certes pas au temps de Sahag. De cet attachenïent 
plus opiniâtre qu'éclairé, voici une preuve, qui, pour être anté- 
rieure de plus d'un siècle aux démêlés religieux que nous 
allons raconter, ne nous en aidera pas moins à en pénétrer la 
nature et les motifs : Il s'agissait simplement, pour les Armé- 
niens orientaux, d'adopter quelques règles disciplinaires impo- 
sées par le catholicos et les prélats de la Cilicie, à la requête du 
sbasalar (général) Zacharie. Nous avons parlé ailleurs de ce 
vaillant guerrier qui avait soumis à Thamar, reine de Tlbérie 
et d'une partie de TArménie, la Siounie, plusieurs des cantons 
deTArarad, qui avait forcé le sultan de Garin à payer tribut et 
poussé une expédition jusqu'aux portes d'Akhlath. Aussi pieux 
qu'il était terrible aux musulmans, Zacharie avait demandé aux 
vartabeds qui Tentouraient l'autorisation de faire célébrer le 
saint Sacrifice dans son camp durant ses expéditions, comme 

lours biens (xiv). Ces occupations absorbaient, en effet, l'activité de beaucoup 
de pnHres. 

Désormais, que le pnHre, ainsi que son épouse, ne soient plus enterrés dans 
l'égliso ou devant l'autel, mais dans le cimetière destiné aux fidèles (xv). Les prê- 
tres doivent, hors de l'Église, ne porter la très sainte Eucharistie qu'aux ma- 
lades (XVI). Défense est faite aux parents de marier leurs enfants contre leur grv. 
L^ prêtres ne doivent point imposer la couronne nuptiale aux fiancés qui n'ont 
point atteint l'âge adulte, et avant d'être sûrs qu'ils se connaissent, s'aiment et 
ne sepousent point pour plaire à leurs parents. Les prêtres et les parents con- 
trevenant à ces dispositions seront punis (xvn). Le canon xvni règle la partici- 
puion aux agapes (qui doivent être prises à jeun) ainsi que les oblations des 
fruits et des animaux, qui se faisaient alors à l'église. Tous les prêtres doivent 
prendre part ensemble au divin service et à l'oblation des agapes. Le canon xix 
interdit absolument les festins funèbres, les pleurs et les sanglots de commande 
^n l'honneur des défunts, usages qui sont appelés diaboliques. 

On prescrit aux prêtres d'instruire les fidèles de leurs devoirs, de les exhorter 
'à fuir l'ivrognerie, la luxure, à ne point frayer avec les impudiques et les mal- 
lâiiours, à élever chrétiennement leurs enfants (xx). Enfin, on rappelle aux 
nioin(»s qu'ils ont renoncé aux intérêts temporels et qu'ils doivent tendre sans 
<^'''<se vers la perfection chrétienne (xxi). 

Il est cependant un canon, dont la rigueur étonne, même pour l'époque. C'est 
1^ canon vi, qui éloigne des ordres sacrés et même de la participation aux obla- 
tions des fidèles jusqu'à la troisième génération, ceux qui sont nés d'une union 
a/lnitcre, ou simplement d'un second mariage {nati ex illicilo concubUtty vel ex 
fiitero conjugio (Balgy, loc. cit.). 

II est vTai que le texte de ce canon que nous n'avons pas sous las yeux a été 
(raduit différemment par Issaverdons {The Armenian Churchy p. 73). On n'ad- 
mettra point aux saints ordres celui qui est né d'un mariage illégitime ou qui 
vil avec deux épouses {no one boni of unlawful mariage y or living with Iwo 
wives). En tout cas, il ne pouvait être question que d'un homme qui a eu deux 
épouses successivement. 
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cela avait lieu sous saint Tiridate et pendant la guerre d<» 
Vartan contre les mazdéistes. Les vartabeds, tout en recon- 
naissant le bien-fondé de sa demande, n'avaient pas cru pou- 
voir autoriser la reprise d'un usage depuis longtemps tombé 
en désuétude; sur leur avis, Zacharie avait expédié des messa- 
gers au roi Léon et au catholicos Jean, alors retiré à Hromgla. 
Les envoyés demandèrent, de la part du sbasalar, la faculté de 
faire célébrer la messe, sous une tente, dans son camp, et la 
réforme de quelques autres points disciplinaires. 

Le roi Léon et le catholicos David d'Arqagaghin (le monas- 
tère des Noisetiers) qui avait été substitué à Jean le Magnifique, 
convoquèrent un synode composé d'évêques, de prêtres et de 
religieux (1207?). On y examina les demandes du général, déjà 
approuvées par quelques vartabeds de l'Arménie orientale; 
elles furent jugées conformes aux canons apostoliques. En con- 
séquence, on rédigea pour le général un règlement contenant 
six articles : P il était autorisé à faire célébrer la messe dans 
ses expéditions sur un autel portatif, placé sous une tente ; il 
suffisait que le prêtre fût assisté d'un diacre et d'un lecteur. 
2° Le synode prescrivait de célébrer TAnnonciation le 7 avril, 
TAssomption le 15 août, la Sainte-Croix le 14 septembre, quel 
que fût le jour où tombait cette date. 3** On devait observer le 
jeûne jusqu'à la veille de l'Epiphanie et de la Résurrection et 
ne le rompre qu'en usant de poisson et d'huile. 4** On recom- 
mandait d'admettre les images du Sauveur et des saints et de 
ne plus les rejeter comme païennes. 5° De célébrer la messe, 
non seulement pour les défunts, mais aussi pour les vivants. 
6^ On interdisait aux religieux l'usage de la viande. 7** On exi- 
geait que l'Ordre inférieur de lecteur fût conféré le premier, 
longtemps avant le diaconat; que le prêtre ne fût consacré 
qu'à un âge mûr, et que les religieux fussent astreints à observer 
la vie commune et à ne rien posséder en propre. C'est à des 
règles semblables que Georges Meghrigh (le Mielleux, f 1113) 
avait soumis le monastère de Trazargh, voisin de Sis et dépen- 
dant directement du catholicos; tel était aussi, semble-t-îl, le 
genre de vie des moines de Sghévra, près de Lampron, que 
Nersès de Lampron avait établi sur le modèle des couvents 
occidentaux (Guiragos, p. .')8). Comment ces prescriptions du- 
rent être accueillies d'un bon nombre de moines de rArménie 
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orientale, on peut le conjecturer à la manière dont ils reçurent 
les petites modifications disciplinaires, touchant la célébration 
des trois fêtes et Toblation du saint sacrifice. A la première 
annonce de ces décisions, portées de Cilicie par Tévêque Minas, 
l'envoyé de Jean le Magnifique, et bientôt après par les députés 
durci et de David, une partie des prêtres et des moines assem- 
blés à Lorhé (Lori) par Zacharie, protesta et s'enfuit à la faveur 
des ténèbres. Ces dissidents rejetèrent également les ordres 
du synode et les libéralités de Jean Medzaparo, qui s'était em- 
pressé d'envoyer au sbasalar une tente à coupole en forme d'é- 
glise, un autel en marbre, un diacre, des prêtres et des chan- 
tres, avec tous les objets nécessaires au saint Sacrifice. Quand 
1 evèque Minas arriva en vue du couvent d'Aghpad, sur la rive 
droite de la moyenne Bortchala, affluent droit du Kour, Grigoris, 
supérieur du couvent et neveu de Zacharie, fit assaillir à coups 
de bâtons le prélat ainsi que sa faible escorte ; les bêtes de 
somme chargées de bagages furent précipitées du haut des 
rochers; l'évêque Minas fut laissé sur place à moitié mort. 
Avant que Zacharie ait eu le temps de punir Grigoris de son 
attentat, celui-ci s'était réfugié près du sultan de Garin : Gri- 
goris perdit seulement son siège, sur lequel fut rappelé l'ancien 
supérieur Johannès. 

§ 2. Autres indices de ces dispositions, attitude réservée 
de Mkhithar et insinuations de Guiragos contre des prélats 
de Cilicie; antagonisme à V égard des autres peuples chré- 
tiens du Caucase. — Dans un milieu aussi fermé, les réformes 
de quelque nature qu'elles fussent étaient si difficiles à intro- 
duire, que le personnage le plus vénéré de l'Arménie orientale, 
le fondateur du couvent de Nor-Gétic (sur la rivière Hasan-Sou, 
affluent droit du Kour), le maître de Vanagan, le doux et grand 
vartabed Mkhithar, ditKoch (à la barbe grise), n'ose prendre 
ouvertement la défense de Zacharie, dont il est le confesseur (I). 

il) Mkhithar, (lit Kocli (t 1213), est l'auteur du livre des Décisions judiciaires (Ta- 
^lasnanats) faisant partie du code de Waktang VI (Alishan, Grande- Arménie, 
1^1). Nous avons rësumé les faits précédents d'après Guiragos (trad. Brosset, 
PP- 83-87 avec notes). Il ne faut pas confondre Mkhithar Koch avec Mkhithar de 
%hé\Ta (voir p. 203-î»6). Le légat pontifical, contre lequel Mkhithar de Sghévni 
^"lint, sur la primauté de Pierre, la discussion que nous avons racontée, n'é- 
^*i probablement pas l'ancien provincial des Dominicains de Rome, Thomas 
^*'L**niil (de Leontium en Sicile); c'était vraisemblablement son successeur im- 
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Il se borne à faire observer aux récalcitrants que la conduite 
de Zacharie est autorisée par le catholicos ; qu'à vouloir \e 
blâmer, on risque de le pousser comme son frère Ivané dans Va 
religion des Ibériens. Au reste, il ne les dissuade pas de per- 
sister en silence dans tous leurs anciens usages. Ainsi, oes 
tenants des ti^aditions voulaient toutes les conserver, niôi'^'^^ 
celles qui, au dire de leur apologiste Guiragos, avaient ^^ 
introduites à la suite du désarroi causé par la domination nx "^ 
sulmane. 

Serait-il téméraire de voir encore quelque indice de cet: ^ 
malveillance pour les partisans de l'union, dans la facilité ar ^ 
laquelle Guiragos, le disciple de Vanagan, laisse planer l * 
plus graves soupçons sur les évoques de Cilicie, candidats s 
catholicat ? Parlant du jeune catholicos Grégoire Karavéj et c:^ 
sa fin tragique : « Celui-ci, raconte-t-il, quoique d'un extériei^ 
sympathique et d'un aspect prévenant, avait beaucoup d'er 
nemis ; et des évéques envieux imaginèrent des prétextes merr^ 
songers pour le livrer au roi Léon. » Enfermé dans la forteress 
de Gobidara (à Test de Sis), « on le trouva un jour tombeau.^ 
pieds du mur de la citadelle, sans vie, ayant un morceau d^ 
linge autour des reins. On dit que les évêques, ses ennemis- 
espéi'ant lui succéder, l'avaient précipité. Parmi eux se trou- 
vaient, dit-on, Ohannés (Jean le Magnifique) qui occupa le siège 
plus tard, Ananias qui fut anti-catholicos à Sébaste. Quant à la 
vérité, je ne la sais pas, elle n'est connue que du juge divin » 
(p. 74). 

Ceux qui se montraient ainsi défiants à l'égard des premiers 
chefs politiques et religieux de l'Arménie, ressentaient pour les 
divergences religieuses des peuples qui les avoisinaient, une 
profonde aversion. On sent que Guiragos se console aisément 
de la sanglante défaite que, dans le courant d'août 1225, 
Djelal ed-l)ln, déjà maître de Kaiitzag, infligea aux Ibériens» à 
Garnhi, la Goriiéa mentionnée par Tacite et située à une tren- 
taine de kilomètres au sud-est d'Erivan : « Gonflés d'un inso- 
lent orgueil, Ivané et ses gens, raconte Guiragos, avaient dé- 
cidé, s'ils étaient vainqueurs, d'amener à la foi ibérienne toute 
la nation arménienne placée sous leur autorité, et de passer 

iiUHliat. Guillaume II, îinci«Mî rvOqiio d'Apon, arrivé à Saint-Jean d'Acre en 1^)3. 
(Giiill. do Tyr, ///>•/. des Crois., II, xxxiv, iv, 417). 



au fil (lu glaive tous les récalcitrants » (p. 112); récras(^menl 
des Ibériens est, à ses yeux, un châtiment de Dieu. 11 fautcon- 
reiiir qu'entre les Arméniens orientaux et plusieurs peuples 
voisins: Aghouans, Ibériens, Aphkhazes,Mingréliens, Tanimo- 
sité était ancienne, vive et tenace. Nous savons comment, vers 
932, la consécration de la cathédrale de Kars d'après le rite 
arménien avait amené une bataille entre le roi arménien Apas, 
Bt Ber, le prince des Aphkhazes (Açoghig, III, ch. vu; Samuel 
l'Aui dansBrosset, p. 437). Au dire de xMekhithar d Airivank 
^Brosset, p. 88), Apas vainqueur ne se serait pas contenté de 
priver de la vue son ennemi; il Taurait tué et aurait fait 
monter en or son crAne, dont il se serait servi pour boire du 
vin : vieille coutume barbare déjà signalée par Strabon chez 
quelques populations du Caucase. Cet antagonisme politico- 
religieux eut de fréquentes recrudescences à travers toute la 
période du moyen âge. Vincent de Beauvais {Spec, Hist., t. IV, 
c. 98; Galan., I, 120-121) raconte que chez ces peuples du Cau- 
case, depuis leur séparation de TÉglise arménienne, avait cours 
le dicton suivant : « Si quelqu'un sent une épine au pied au 
moment où il passe devant Téglise des Arméniens, il doit la 
supporter et ne point se baisser pour Tenlevcr, de peur de pa- 
ra.! tre saluer une église que tous ont en mésestime. » 

S 3. Situation difficile du catholicos Mkliitliar entre les 
pif^Uisans ardents et les adversaires obstin<^s de V union. V op- 
position des Arméniens et des Aghoua)iS à r union dans les 
siècles antérieurs ne fut point universelle et constante. La 
question d'union ou de scission, avec les Grecs surtout, s'iden- 
tifiapresque toujours avec l'union ou la scission politique. — 
Mkhithar, dont les documents occidentaux de 1 époque tradui- 
sent littéralement le nom par celui de Consolateur, était, 
croyons-nous, sincèrement catholique. Mais son rôle était dif- 
ficile, entre ceux qui voulaient beaucoup plus d'uniformité dans 
les pratiques des deux Églises, latine et arménienne, et ceux 
qui s'obstinaient à garder intacts tous les usages considérés, 
tantôt à bon droit, ta,ntôt à tort, comme remontant à Grégoire 
]71Iumifiateur. Le zèle bouillant de quelques Frères-Unis s'in- 
digna de ses ménagements, parfois excessifs, pour le parti soi- 
disant national et de sa tiédeur à combattre certains abus qu'ils 
lui signalaient. Rebutés par le catholicos, persécutés par les 
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adversaires de Tunion avec Rome, et se rappelant, d'autre part, 
combien les chefs des dissidents étaient ingénieux à répandre 
leurerreurdansle peuple, sous le voile de quelque usage disci- 
plinaire ou liturgique, ils dénoncèrent avec un zèle exubérant 
et surtout attribuèrent trop facilement à l'Église arménienne les 
graves errements d'un parti fanatique, cantonné surtout dans 
cette Arménie orientale, que depuis le sixième siècle ses do- 
minateurs infidèles retenaient dans l'isolement, et où, plus faci- 
lement qu'ailleurs, certaines croyances ou pratiques bizarres 
s'étaient répandues à la faveur de l'ignorance, au milieu des 
troubles, des guerres et de l'anarchie (1). 

(1) Les superstitions répandues dans le peuple arménien sont aujoui*d*liui 
encore très nombreuses. Plusieurs volumes ont été écrits sur ce sujet. Voir Maniik 
Abegliian, Dcr Armenische Volkzylauhe, Leipzig, 1899. Cà et là l\auteur ne dis- 
tingue pas les croyances et les pratiques chrétiennes (culte des morts, anges 
gardiens, ciel, purgatoire, enfer, etc..) des superstitions ou observances ridi- 
<rules {{\\\ se sont grolTées sur elles ou sont un legs du judaïsme, du niahomé- 
tisme et du paganisme. 

On est on droit do supposer (|ue la séparation des Arméniens fut, d^ordinairo, 
partielle. Les habitants do TArménio grecque et môme les moines arménion.<i 
établis à .I<'Tusal(*m semblent l'avoir assez longtemps repoussi^e (Lequien, 1, 1361). 
Dès l'origine, la scission fut presque toujoui-s limitée à TArmcnie perse. Toute- 
fois, après avoir rompu avec l'Église univei*selle, le catholicos et certains nakha- 
rars usèrent avec succès do leur influence sur les Aghouans pour les entraîner 
ou les retenir dans le même isoloment. Ainsi, le successeur de Nersës U, Jean 
(557-573?) écrivit à Vertanès, évèque de Siounio, et au prince Mihrardaschir, sujets 
comme lui do Khosrov Anôscharvàn, pour les exhorter à proscrire comme héréti- 
ques les Xestoriens<itlos Chalcédonicms ; il demanda au catholicos d* Albanie Apas 
d<? lui «.'nvoyer trois ovéques, afin d'imprimer par eux à l'Église d'Albanie sa direc- 
tion (^t d'étouffer les aspirations catholiques d'une partie de la population indi- 
gène; et, docile à ces instructions, Apas tenait un synode, où il excommuniait 
plusiiMH's ])rètros attach<'»s à la doctrine catholique, entre autres Thomas, Elias, 
Hnot et Ibas (A. dea Kp., 78-8-1; Moïse (iaghangadouatsi. H, 7-8; UI, 23; Orbé- 
lian, c. i'*2; Combéiis, p. iVM. Mais, après la révolte de Vartan (571), Jean I*', 
Vartan t't plusieurs évê(iues, s'étant réfugiés à Constantinople, acceptèrent la 
communion avec les partisans de riialcédoine, au grand mécontentement de 
ceux (|ui, on Arménie et «mi Syrie, ]>rolossîiient l'unité de nature en J.-C. (Jean 
d*Éphcsi«, IL 1S--24 ; Sebèos, IIL 1 ; Mich<*l, éd. Chabot, 1. X, ch. vn, p. 344 ; Açoghip, 
II, 'iiCombéiis, p. iHt»; Mign«\ t. CXXXll, p. lill). Malheureusement, Tem- 
perour Maurice, irrité des fn'quontfs insurrections des nakharars, maltraita 
fort h'S Arméni«Mis : Ayant tMilevé l'Arzanène (Aghtznik) aux Perses, il transporta 
un«» partie d.» ses habitants à Chypre; dov«*nu maître, par la cession de son pro- 
tégé» Khosrov IL de la (i«''orgi(.' et tlo l'Arménie jusqu'à Tiflis, Tovin et Van, il 
env(»ya de ces contn'os bien des princes avec leurs soldats sur les rives de la 
Donau, sous prét«.»xte (h* prot»'-ger ontn» les Avares les frontières septentrionales 
de l'onqjire; on luènie temps il conseillait à Khosrov tlese délier des Arméniens, 
■ p«'uplo fuurlx' et iiidoci!»» -, dis;iit-il, qu'il fallait reléguer vers les provinces 
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itLes 117 accusations contre C Église arménienne; en- 
quête prescrite par Benoit XII; il invite le catholicos et le roi 

orientales (Sebêos, III, vi-x). Priscus allait conduire 30.000 cavaliers arméniens 
enThrace, par l'ordre de Maurice, quand ce dernier fut assassiné {ihid,, xx). 
Peu d'années auparavant, l'empereur avait invité à une conférence le catho- 
licos Moïse. Celui-ci, qui résidait à Tovin, au delà de l'Azad (la Libre) formant la 
nouvelle limite de l'empire, se sentait à l'abri des coups de Maurice ; et il avait 
rejeté ses avances. Peu s'en était fallu, cependant, que la scission du catholicat 
opérée par Maurice n'isolât complètement le siège de Moïse. L'Albanie et la 
Siounie, après avoir menacé de l'abandonner, furent retenues sous sa juridic- 
tion par la crainte de Khosrov II. Il n'en fut pas de même de l'Ibérie. 

Lp catholicos ibérien Cyrion (Kurion) avait séjourné quinze ans à Nico- 
polis, au canton de Colonia sur les bords du Lycus. Dans ce milieu grec, il 
avait appris à distinguer de l'erreur nestorienne, attribuant une double person- 
nalité au Christ, le dogme de Chalcédoine reconnaissant une double nature en la 
personne unique du Christ. Venu à Tovin, il avait mérité la confiance de Moïse ; 
et celui-ci l'avait sacré archevêque de l'Ararad, et, cinq ans après, catholicos 
de ribérie. Mais, deux ans plus tard, il était signalé à Moïse comme ayant con- 
sacré un évêque nestorien venu des environs de Colonia : On sait que, sous la 
plume des auteurs arméniens qui nous ont transmis ce récit, nestorien est 
synonyme de chalcédonien. Doucement réprimandé par Moïse de forfaire à la 
foi des trois conciles, Cyrion fit une réponse respectueuse mais évasive. Moïse 
étant mort, Sempad Pakratouni, ancien marzban de l'Hyrcanie, fit réunir à 
ToTin un synode d'une dizaine d'évéques. Mais plusieurs des dix évoques com- 
posant ce synode inclinaient vers l'union avec les Grecs : Sempad put bien faire 
condamner Nestorius et le phthartolàtre Sévère; il ne réussit pas à rallier les 
suffrages nécessaires pour l'élection d'Abraham, son candidat au catholicat 
{L. des Ép., 146; Oucht., IL 30). Durant l'interrègne, Sempad, l'évéque arménien 
3I0ÏS0 de Tsourtat, dans le Goukark, et surtout le vicaire patriarcal Vertanes 
Qertogh (le grammairien) continuèrent, mais inutilement, d'exhorter Cyrion à 
rentrer dans l'obédience arménienne. Le catholicos Abraham (606-611?), élu 
entin dans un nouveau synode, la dix-septième année du règne de Khosrov- 
Par\'éz, selon Ouchtanès (c'est-à-dire vers 606 ?), écrivit à son tour à Cyrion trois 
lettn^s, où le concile de Chalcédoine et la lettre de Léon étaient confondus avec 
lVrr»*ur nestorienne et qualifiés d'inft\mes. Abraham manifestait aussi son éton- 
neni'*nt qu'un sujet du roi des rois put songer à l'union avec un royaume 
voisin (Oucht., II, 44, 32-37 ; L, des Ép., 90-151). Las de ces véhémentes objurga- 
tions, Cyrion finit par déclarer au catholicos que sa foi était celle des quatre 
conciles généraux dont il lui envoyait la traduction; qu'il était d'ailleurs disposé 
à vivre en bonne harmonie avec lui, mais, qu'à vouloir le faire changer d'avis, 
Abraham ne gagnerait rien. Ce fut alors, probablement vers 608, que le catho- 
licos excommunia Cyrion et interdit aux Arméniens toute relation avec les 
libériens, sauf pour le commerce (Oucht., 11, 68-70 ; Moïse Gaghangatouatsi, 
III, VJ). 

Le catholicos arménien, qui prêchait ainsi à un Ibérien la soumission au roi 
t\e Perse, dut voir d'un bon œil les conquêtes de Khosrov; car elles étendaient 
du même coup le ressort de sa juridiction. Cependant, un petit nombre seule- 
ment des êvêques de l'Arménie grecque se rallièrent à son obédience, après que 
h^ Persps eurent refoulé au delà de Garin les armées de Phocas, et que le ca- 
tholicos Jean, chassé d'Avan, puis captif, eut été emmené, pour y mourir 
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à réunir un concile pour se justifier ou condamner les erreu ^^s 
dénoncées par le libellus; les auteurs du libellus et les Pèr^s 
du concile parlent comme si- la scission des Armétiiens n'avcg^it 
pas eu lieu avant le synode de Manazgherd. Pourquoi; cou^p 
d'œil rétrospectif. — Les deux principaux auteurs du réquisi- 
toire envoyé à la cour pontificale d'Avignon étaient Nersès 
Balientz, portant le titre d'évêque d'Ourmiah, et Siméon Beg", 
évêque de Garin : Tun et l'autre avait été fort malmené et chassé 
de l'Arménie par les dissidents et même par les catholico» 
Jacques et Mkhithar. Ceux-ci leur reprochaient d'avoir rebap- 
tisé des Arméniens; ils prétendaient que Nersès avait accusé à 
faux un docteur arménien d'avoir excommunié publiquement 
le prêtre Cyriaque ; parce que, en célébrant la messe, Cyriaque 
montrait au peuple, pendant l'élévation, le très Saint Sacrement. 
Quoi qu'il en soit des motifs qui avaient poussé les deux zéla- 
teurs, le pape Benoît XII prescrivit une sérieuse enquête. De 
l'audition de plusieurs témoins et de l'examen de certains livres 
répandus en Arménie les enquêteurs conclurent que les accu- 
sations n'étaient pas sans fondement, et que « les Arméniens 

bientôt, à Ecbatano (Ahriiatan), l'ancionno capitale de la Médie (610-611, Oucht., 
II, 37; Sobôos, III, !>, 23; Coiribéfis, 283). Abraham jouit peu de ce petit avan- 
tage; il mourait la même année que son rival et était remplacé par Gomidas 
(011-028?). 

La chronologie des patriarches, donnée par le Livre des ÉpUres, que nous 
suivons ici, est souvent fort diflférenti» de celle admise par les autres anciens 
auteurs; ceux-ci assignaient, à Abraham j)ar exemple, un règne de vingt-trois 
ans. Si la chronologie du Girq Theghthotz est exacte, Gomidas, et non Abraham» 
était catholicos, (juand, vers 010, Khosrov-Par\'éz (le victorieux) ordonna de 
réunir un synode syro-arniénien « à la Porte royale ». Le but du roi était de 
faire arrêter une profession do. fui, qui terminât les différends entre chrétiens et 
fût reconnue» de tous. A ce syno<le assistaicmt une dizaine d*évéques syriens, le 
métropolite Kamischo et Zacharias, patrianrhe de Jérusalem (609-629), prison- 
nier des Perses depuis la prise» de la vilh» sainte (6M). Il fut tenu sous le haut 
patronage, sinon sous la direction du roi. Khosrov, peut-être influencé par son 
épouse préférée Schirin et par son grand médecin Gabriel, tous deux monophy- 
sites, approuva la condamnation du concile de Chalcédoine. Par son ordre, les 
évéques, dont l^eaucouj), eoniine le catholicos de Géorgie et celui d'Albanie, 
adhéraient au concile de Chalcédoine, durent, sous peine de mort, raconte Se- 
béos (xxxni), embrasser la foi arménit'une. L(» synode avait adopté un monophy- 
sisme mitigé, analogue à c<*lui de .Julien {rilalicarnasse, et condamné Eutychès, 
Sévère, etc.; Gomidas, dans sa lettre aux Syriens, disait de même, que la chair 
corruptible, en se mêlant et s'unissant à la divinité, é'tait devenue iiicorruj)- 
tibie (p. 212; voir Sebéos, III, 33; Ouchtanès, c. 59; Aeoghigh, 11,2; Michel, 
1. X, ch. XXV ; Braun, Synhados, 307-331). 
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OU, du moins, quelques-uns d'entre eux tenaient et enseignaient 
les articles contenus dans le fameux libellus ». Aussi, quand les 
envoyés du roi de Cilicie, le Frère mineur Daniel et sire Thoros 
Mikaïlentz, vinrent demander l'appui de Benoit XII contre le 
sultan d'Egypte, le pape répondit qu'il ne pouvait accorder les 
secours sollicités, tant que les graves erreurs qu'on avait rele- 
vées auraient libre cours à travers l'Arménie. 11 chargea les am- 
bassadeurs de porter au roi et au catholicos le réquisitoire 
comprenant 117 articles. Il leur remit en mêioae temps pour 
« son très cher fils, l'illustre roi d'Arménie », et pour « son 
frère chéri, le catholicos des Arméniens », deux lettres datées 
du 1" août : il les pressait de convoquer un concile, d'y faire 
condamner les erreurs dénoncées, et de lui envoyer ensuite des 
représentants capables, avec lesquels il conférerait. Alors, s'il 
en était besoin, il ferait à son tour partir pour l'Arménie des 
hommes instruits. 

Avant de dire quelle fut la réponse des représentants de 
l'Église arménienne, une analyse de l'écrit accusateur s'impose : 
Des 117 griefs qu'il contient, plusieurs n'ont aucune portée 
doctrinale. Presque tous, comme il ressortira de la réponse 
des Pères Arméniens, ne s'appliquent en réalité qu'aux erreurs 
de quelque parti plus ou moins en révolte contre l'Église 
arménienne, ou à des pratiques et à des superstitions popu- 
laires et locales. Beaucoup de griefs n'étant que la répétition 
plusieurs fois réitérée des mêmes accusations, il nous semble 
plus clair et plus méthodique de réduire les 117 articles à un 
petit nombre de chefs (I ). 

(1) Rax-naidi, an. 1341, n. 45-47; — Guerra, t. II, p. 5ô0 et suiv.; — les 
HT griefs avec la n*ponse du' concile sont aussi dans Mansi : Sacrorum concil. 
nota et ampliss. collectio, t. XXV, col. 1 185-1270 ;K<'/er. Script, et Monum. col- 
tertio (éd. Marténe), col. 310, 413; — Iléfélé, VI, 569-577 ; — Extraits de la réponse 
s3modaIe dans Baigy, op. cit., p. 81-8H. 

Les auteurs du Libellus, comme ceux qui vont leur répondre, font remonter 
au synode de Manazglierd (626, sous Jean Otznetsi) l'origine des principales di- 
vergences entre la majorité des Arméniens et les catholiques. Car, près d'un 
si«*cle avant Jean Otznetsi, la majorité des Arméniens, surtout dans l'Arménie 
pnH:que, avaient adhéré à l'union religieuse à la suite du catholicos Ezr (632-641), 
le successeur de Christophe IL Celui-ci avait été élu l'année môme ou Ka- 
wadh 11 Schêrôe nommait marzban Varazdirotz fils de Sompad (629); et il avait 
été déposé trois ans après, en raison de sa sévérité et de sa mésintelligence avec les 
grands. Depuis l'union sous Ezr (61^2-633?), les Arméniens incorporés à l'empire 
et quelques autres du royaume de Perse étaient restés catholiques. 
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I. Erreurs sur la procession du Saint-Esprit. — Avant le 
synode de Manazgherd, auquel prit part le patriarche syrien, 

Résumons les événements politi(iuos qui avaient précédé cette union. 

Khosrov Anôscharvân n'avait pas maintenu longtemps la paix perpétuelle. 
sif^'née avec Justinien I" en bSi. A la suite de petites violations du traité com- 
mises (le part et d'autre et, aussi, sur Tappel de quelques Arméniens de Tempiiv 
f^rec, il avait envahi la Syrie (540). Pendant l'armistice conclu avec les Grecs (546- 
562), le fils de Khosrov, Anoschazâdh, dont la mère était chrétienne, s'était révolté 
et avait cherché un appui parmi les chrétiens (55(.»);son père, après l'avoir privé 
de la vue, avait aggravé le sort d<» ceux qu'il regardait comme ses complices. 11 
avait étouffé la révolte de l'Arménien Vartan et du prince de ribérie et avait 
enfin chassa» les armées de Justin 11 de l'Arménie persane (576). Ilormizd, non 
moins cruel que Khosrov, avait été plus impartial pour les chrétiens. Quand Ilor- 
mizd eut été tué: quand le rebelle Rahràm Tschobin, chef de la maison Mirhàm, 
eut été défait aux environs du Zàb (591) grâce au secours des armées de Maurice; 
alors, soit par reconnaissance pour ses alliés, soit par gratitude pour saint Ser- 
gius, patron des Syi-iens, auquel il se croyait redevable de ses nctoires, Khosrov 
Parvèz (l'heureux ou le victorieux) se montra longtemps favorable aux chrétiens: 
mais sa faveur, qui allait surtout aux monophysites, protégés par le médecin 
(iabriel et la reine Schirîn, n<* servit pas la cause de runion. D'ailleurs, même ;i 
IT'jrard des chiétiens, son naturel brutal et cupide reprit peu à peu le dessus. 
(|uand le meurtre de Maurice par IMiocas lui eut donné un prétexte pour envahir 
l'empire (U<>4). 

Le renversement de Phocas par Iléraclius (10 octobre 610) n*emp«Vîha pas I»»s 
Perses dt» ravag<»r l'Arménie et la Syiie jusqu'à Damas et Jérusalem (614). Le 
général Scharbàraz marchait même vei*s Constant inople (623); mais, déjà Héra- 
clius avait pris l'offensive et j>orté la guerre en Perse. Humilié par une suite d«' 
revers, Khosrov venait de désigner pour son successeur Mard&nschâb, le fils de 
Schirîn, quand Kabadh II Schéroô, l'aîné des fils du roi et enchaîné avec ses 
frères, fut délivn» par quelques grands, entre autres le chrétien Schamtà fils de 
Yezdin, fermier g<'néral. Mis sur le trône (-25 février 6-28), Kabadh n'a^'ait eu (jue 
le temps de faire périr ses frères (environ 18) et d'accepter les conditions du 
vainqueur: il mourait au bout de six mois; puis, son fils Ardeschir III était assas- 
siné par Scharbaràz, qui à peine reconnu empereur par Iléraclius était lui- 
même mis à mort par Itaràn : ce dernier, enfin, confirmait le traité imposé en 
avril G'2S par le héros grec. Les parties de l'Arménie jadis cédées à Maurice et 
reconquisi's depuis 0<.)l sur Phocas, étaient restituées à Iléraclius. 

Le vainqueur, maître de la majeure partie du territoire des dissidents, essaya 
de n'M?oncilierl<'s Kgyptiens, l»'s Syri«'nset les Arméniens avec l'Église grecque, qui. 
<Mî (!«''pit de quelques eontrovei'si's, n'^^tait encore unie avec l'Église catholique ro- 
iiiaim'. !>»" honnc foi. siins doute, Iléraclius se laissa guider par le patriarche 
S«T;:ius, syrien de ract* et partisan du monopiiysitisme (Théophane, p. 33i>, 
1 éd. de IJoor: et Migne, P. (/., CVIH, 077-Osl : Anast. presb., dans A. Mai, 
Script, vcf. nnv. vnlL, VU, lî«; Migne, CXXVII, S5;j-851 ; P. G,, CVIII, 1316, 1317; 
Mansi, Xl,5vî<», :^^'i, :C-2: X, ^n\', lléfélé, III, VZ:). Sebéos raconte que Mzez Gnouni. 
^'ouverneur de l'Arménie grecque, pro]>t)sa à Ezr de sousciire aux conditions 
d'union proposé«'s par Iléraclius, sous peiin^ de se voir opposer un autre catho- 
lii*o<< etd'ètr»' r«'Iéiruédans l'Arménie porse. — Cet Arménien était-il le 51zez qui, 
après l'assissiiiat de Constant, au ti'moignage de TlK'Ophanes, fut acclamé cni- 
pi'n'ur à causi' d«' sa belle prestance, et presque aussitôt égorgé par Constantin 
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quelques docteurs arméniens admettaient que le Saint-Esprit 
procède du Fils comme du Père. Mais, depuis le conciliabule de 
Mazgherd, la plupart des Arméniens ne reconnaissent plus 
que le Saint-Esprit procède du Fils; ils désavouent leurs anciens 
docteurs ou prétendent que ces derniers entendaient sous le 
nom de procession, non l'origine éternelle, mais une mission 
temporelle du Saint-Esprit pour la sanctification des hommes. 
Enfin ils persécutent les Arméniens-Unis qui admettent que 
« le Saint-Esprit procède du Père et du Fils » (articles 1, 2). 
IL Erreurs sur la Trinité. — Le catholicos de l'Aghouanie 
(Albanie) dit que les trois personnes divines ont été cruci- 
fiées (1). 

III. Erreurs sur la véracité divine. — Des Arméniens 
prétendent que Dieu n'est pas toujours véridique, car les 
châtiments prédits à Adam et à Eve ne se sont qu'à moitié 
réalisés (art. 113). 

IV. Monophysisme etmonothélisme. — D'accord avecle con 
ciledeManazgherd, la plupart des Arméniens reconnaissent en 

l'ofronat? Nous l'ignorons. On sait seulement que ce curopalate avait coni- 
promls auprès du gouverneur de TAderbeidjan, le marzban de l'Arménie perse, 
Vurazdirotz, en aceusant-cc dernier de viser à se rendre indépendant; et Va- 
razdirotz avait dû s'enfuir de Tovin à Daron, sous la protection d'IIéraclius. — 
Ezr d^^iiianda à l'empereur un expose de la foi à laquelle on l'exhortait de sous- 
crir». Il en reçut un ■ tonios • signé de la main d'IIéraclius, portant condam- 
iiaiioD contre Nestorius et tous les hérétiques, et ne disant rien contre le concile 
'!•' Chalcédoine. Le catholicos vint ensuite au-devant d'IIéraclius à Garin (selon 
Açoghig, Jean Catholicos etOrbélian), en Assyrie (selon Sebéos, III, xxix); il dé- 
clara se rallier au concile de Chalcédoine et accepUi la communion avec les 
'•HH^s; l'empereur lui donna en cadeau le tiers de (ioghp (Koulp) avec ses saune- 
r''>. Cette union eut lieu, d'après le contemporain (?) Jean Mamigonien, la 
•"' année du règnt» d'ih'raclius, c'est-à-dire en b'29-6îK). Assurément, une partie 
'''"» Arméniens de Pers(» n'y adhéra pas sans répugnance. 11 semble pourtant 
W l'accord d'Ezr et des évêques présents fut sincère et que la profession de foi 
l'i^sentée par Héraclius ne fut point suspecte de monophysisme; autrement, le 
J"'ianistc Mairagometsi aurait-il protesté, de manière à encourir l'excommuni- 
c-Uiou de la part d'Ezr, et l'oxil de la part de l'empereur? D'ailleurs, TEcthesis 
que publia plus tard llèraclius, trompé par Sergius, ne parut qu'en 038; et l'em- 
P^rcur, dont on reconnut la bonne foi, ne fut pas compris dans la condamnation 
portée par les papes Jean IV et Agathou contre les auteurs de ce formulaire 
^'^Qsi, XI, 187, 101,534, G55; X, <)7î)). — 11 est intéressant de noter qu'à la deuxième 
*<*^ion du synode réuni à Home par Martin (t>ll)) était présent l'abbé du couvent 
arménien de Saint-René à Kom*^ (Mansi, X, 8(33). 

'1)Lp patripassianisrne est attribué aux Arméniens par Nikon, de EtTorilms 
'^f'fnen., Baronius, an 8<>,3, n. 45; par Isaac, Invectiv,, XII, 8; (iall. XIV, 43Î); 
>ÏJi?no P. O., t. CXXXII, p. \t2\ et suiv. 

ORIENT CURÉTIEN. 12 
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Jésus-Christ une seule nature, une seule volonté, une seule opé- 
ration, toutcequi, en lui, étaithumain, ayant été, après l'union, 
transformé en Dieu. Cependant, à les entendre, le Christ peut, 
à son gré, rendre mortelle sa naturi^ divine. Ils condamnent, 
en conséquence, le roncile de Chalcédoine, la lettre du papt' 
Léon et honorent le monophysite Dioscore comme un saint (1). 

(1) Art. ;i, xU '*\. -i'), ir», '>H, 21), 3(>, ;«, M, :I5, 3(i, 37. 50, 73, 85, 104, 112. 

Nous avonslon^nuMiKMitparh' ailleurs (lu synode I de Tovin, .qui st'para oflici»*!- 
lemeut l'Église aiiiiéiiionne, au moins on P<'i'se, de ri'^glise catholiquo. L'auteur 
du Iraitr Dv Hohus Armenis (Gall.. XIV. p. 27n,271; Migne, P. G^.,CXXXII, 1211. 
1257), à côté d«» plusieurs indications inexactes et inconciliables, fixe aussi re 
synode, tout comme le Livre des Épitres, à la vini,'t-<iuatrième anm'^» du iv^ne 
de Khosroès; et. ro qui n'vient au mômo, !«• catalofrue faisant suite à rHistoiix» 
place le synodo à la c«Mit troisième ann«'t» après h» concile de Chakvdoine. L«'- 
quien (1, VM^y n. XVll: V-ix-h après avoir rappelé ces donn«^s, exactes s»'nibl«*- 
t-il, qui reculent jusqu'à 5511e synode 1 dr Tovin, adopte comme plus j>rol)al»i<'> 
d'autres sourci's contradictoires et assijrne comme date l'an 535. 

Les d«*'tenseurs de rÉjrlise arm«'*nienne au xiv siècle ne tenaient pas compt- 
d«'s scissions qui avaient <»u lieu avant U* synode de Manazgherd. Ils suppo- 
saient quv l'union, n-tahlie par Ezr<'t Iléraclius, avait <*té partout maintenue jus- 
qu'au «léhut du xnr siècle. Tos vues n'étaient pas entièrement exactes. lApreuv»» 
♦•n est dans les t<'ntativrs. d'abord infructueuses, de l'emi>ereur Constant II tiîi2- 
r»<W\ pour conlirmer et achever l'union i-eligieus»' réalisée par son gmnd-iK'iv 
lléiaclius. L<» typos «1»» Constant, au lieu de calmer l'agitation, l'aggrava. Le i>aiM' 
Martin, dans un >ynodi' tenu à Rome, censura l'expression d'une seule i*nergie. 
mise en Imnncur par \o roi théologien (lUli). On s;iit comment Constant se vengea. 
• n d»'p(»rtant violmiment le saint pontife en (.'hersonèse pour l'y laisser mourir 
de misère H'û^). 

Il est Idcn probable que le monophysisme mitigé et le monothélisnie, plus okv^ 
moins apparent dans le typos, ne se montraient pîis au même degré dans l'écrV*^ 
adressé par reiupereiu* et le patriarche de Constant inople Paul II (G41-4k>1) i*'^ 
catholicos arménien Nersès lll Schinogh (Le constructeur, 042-6C0). Ils lui pr-^ 
posaient, en eilèt, d'acceptei* le synode de Chalcédoine et le tomos de Léon. — JL ^ 
h'ui-s nous avons plae»* en (J15 le synotle de Tovin où ces conditions fun^nt iL 

battues pai* les AniitiiienN. i>'autres, avec plus de vraisemblance, le mettent « 

»;is.i;ii». - L.' philu.Noph.» arm«'nien Havid de Pakravant, parlani-au nom de l'ei 
jn'r«'ur, montra la n«r«'ssité d'a«lmettre deux natures en Xotre-Seigneur confoi^^ 
nii-ru'Mit au tniims •!«• Ijon. qui traeait a<lnnrablement la seule voie sûre ont. 
1«'> .'\<-ès nppoN.'s du nionopliysisnn' et du dualisme nestorien (Voir Mémoit — ' ** 
sur In »•//• et It's nurnt;/''s rf»' IhiviiL par Neumann, Paris, IS29). Les membres <.r ■ 
M ni)de r«'pon«lirent qu'ils ne contestaient pas l'orthodoxie de l'é^crit impériiE s. 
mais qu'ils ne pouvaient modilier la foi arm/'ulenne admise trente ans avai^ - 
Constantin et continuée par le concile «le Nicée et celui de Constantinop. ■* 
Kphèseï tenu c<»ntre Nestorius. Quant au concile di» Chalcédoine. ses auteur** * 
leur a-t-on «lit. avaient les mêmes vues que Nestorius; si d'ailleurs les Chalc- ^ - 
«Ioniens nn\ condamné Ijitychès. eux le condamnent aussi pour avoir admis qiK ^ 
le Christ apporta son corps du ci^l; selon eux. les Chalcédoniens, apr^S-Punio^^ 
du Verbe aver son corps. «livi^ifUt en «leux natuivs le Christ qui est un et ajou^ 
tent ainsi uih' quatrième p«'r^onno a la Triniié. n'admettant pas que la natur "^ 
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V. Opinions singulières sur la Résurrection et l'Ascen- 
sion du Christ. — Les Arméniens croient que le Christ est 

humaine transmette sa faiblesse à la nature divine et la nature divine sa su- 
blimité à la nature humaine. En conséquence, les membres du synode armé- 
nien s'imaginent condamner les Pères de Chalcédoine, en condamnant, à 
l'exemple de saint Cyrille, « ceux qui ne confessent pas que Dieu le Verbe, uni 
avec iaoliair, forme un seul Christ à la fois Dieu et homme ou qui, après l'union, 
divisent le Christ en deux hyposta.ses, et leur attribuent non une unité selon 
la naiur<% mais une certaine intimité ou une union, comme celle qui résulte 
de la dignité ou de l'autorité » (Sebèos, III, c. 33; Mansi, IV, I08I, Anath.. 
i et 3). 

On le voit, c'est toujours la même erreur philosophiquo, qui supprime toute 
sorte de distinction entre la nature et la pei*sonne. Qu'il n'y ait qu'une seule 
personne, un seul Christ , que l'union du Verbe avec la nature humaine soit 
substantielle, ou, si on veut, selon la nature, par opposition à l'union morale de 
Nestorius: enfin, que la nature humaine et la nature divine du Christ sT'noii- 
cent concrètement et indirectement l'une de l'autre par l'intermédiaire d<5 la 
[xi-sonne (jui est unique et les possède ('gaiement: tout cela, une fois admis le 
JuystiTe (le l'Incarnation, se déduit avec la plus rigoureiise logique. Ce qui est 
inadmissihle et illogique, c'est d'attribuer directement, formellement et dans son 
Sens abstrait, à une nature ce qui est le propre de l'autre, sans le rapporter à la 
Personne: c'est de dire, par exemple : la divinité a souffert, a ét^» crucifiée, est 
Diont^, ou : l'humanité est la divinité, au Heu de dire : Dieu a souffert, cequi est 
«xâctet signifie (|uela personne qui est Dieu et homme a souffert en tant qu'elle 
•"SI liomiiu*, ou selon la nature humaine. 

^i. vers W8-010, le synode réuni à Toviri rejeta les conditions d'union propo- 
'"«'spar Constant II, il obéit à la direction non de Nersès III Schinogh, mais du 
;''n«'Tal Théodore Rechdouni ; et les circonstances politiques expli(|uent en grande 
punie cette attitude. Depuis huit ans, la prépondérance politi(iue des (irecs en 
Arnif'nie était très fortement contrebalancée, non plus parle roi de Perse qui 
•^•'Jt disparaître en 052, en la personne du dernier d(»s Sassanides, Yezde- 
''t'Td m, mais par les khalifes arabes Omar I et Othman I. Vers 640, le conqué- 
rant de la Mésopotaniie, Ijad ibn (Janni, avait jiris Arzen, avait imposé à cluuiue 
f^Hiillp le tribut d'un dinar par an, s'était acheminé, probablement par le défilé de 
f'itlivtsrhaï, vers Bitlis et avait soumis le prince (I'Arlatii (Helàdouri, c'crivain 
'"usuiriian d'origine persane, mort en 27i) = 892, Iji Livre de la conqw'te des 
/'<'y«. en ara!>e, éd. de Goeje, Leyde, IH66, p. 170; Tabari f i)32, Livres des pro- 
''A'>x et des rfjisy Leyde, I870-18ÎKÎ, en arabe, I,2,5(m;). Jean Mamigonian(//ts/otre 
'^'' Ifartm, 57-5S), dont nous avons suivi ailleurs le récit quelque peu suspect. 
I''^»^' un peu trop tôt, vers 6:}G, la première invasion des Arabes dans le district 
''•* Haron. En 012, d'après Tabari (1, 200*»)» Moukhair avait conquis le pays d«» 
Mouphan et exigé de chaque homme l'impôt annuel cl'un dinar (p. 01, 200-67). 
^n ^>ll. selon Ghevond (ch. 2), les Aral)es avaient ravagé les districts de Goghtn, 
'^** Nakhchévan, trainé en captivité beaucoup de personnes, surtout de femmes 
'■^ d'enfants, et taillé en pièces l'armée grecque cle Procoi^e dans je district de 
'•okovid (région de Bayazid). — En 015-10, d'après les écrivains arabes, sur l'onlre 
''^ Moawiia, gouverneur de Syrie, Habib ibn Maslama, «jui avait déjà <'on- 
1"'^ Schimschat (Samosate, dans la IV' Arménie), assi('g(\iit à la tête de 
*''^^' hommes et prenait Kalikala, marchait vei-s le lac de Van, tournait ensuite 
^■^r^le nord en longeant le mont Siphan, entre Akhlath et Ardjisch dont ils'em- 
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ressuscité le samedi à six heures; et, en signe de réjouissance, 
ils usent d'œufs et de fromage, le soir du même jour (a. 27) ; 
avant de parvenir à la droite de son Père, le Christ aurait passé 



parait, recevait la soumission de Vardik, surnommé Aknik, prince de Mogh 
(entre Van et la Gordyène), subjuguait et rançonnait le district d'Ababounig, 
franchissait, près d'Ardaschad, le Mezamor (Achad ou Azad-libre), affluent de TA- 
raxe, et dressait ses catapultes contre les mura de Tovin, qui après une courte 
résistance s'engageait à payer un double tribut personnel et foncier (l'écrit ga- 
rantissant la sécurité des habitants, chrétiens, mages et juifs, est dans Belâdouri. 
20»). Ensuite, Habib soumettait le prince de Schirag et de Pakrevant (aujour- 
d'hui Alaschgherd, sur l'Arsanias supérieur), district gouverné par les Gamsa- 
ragam jusqu'au vin* siècle, puis par les Pagratides (Pakradouni); dans le Vas- 
bouragan et le Sissagan, peu ou point de résistance. Tiflis, en Géorgie, acceptait 
aussi I<'S conditions ordinaires imposées partout par le vainqueur : garantie 
accord(»e aux habitants pour leur personne et leurs biens, moyennant HuipAt 
annuel d'un dinar par famille, sauf le cas de conversion à l'Islam. Le rescrit de 
capitulation les obligeait en outre à prêter aide et conseil aux musulmans contre 
leurs ennemis, à servir aux voyageurs musulmans des mets autorisés par le 
Coran, à les hi'berger une nuit, à l(»s guider en cas de besoin vers le poste 
arabe le plus proche (Helàdouri, 201 ; Tabari, 1, 2, 674). — Telles sont les clause*; 
qui avaient été accepU'es des provinces de Koukark, d'Artsakh,dc rOudi (entiv 
l'Arzakh et le Kour), du Daikh, dans la vallée du Tchorokh, après la capitulation 
des cai)itales de l'Arménie, de la Géorgie et de l'Albanie : Tovin, Tiflis et Bar- 
daa (Bardav). Voir Ghazarian, At^menien u. d, arab..., ch. n, 17-37. 

Au dire d»' Ghevond, Tovin fut prise la 2" année de Constant (G43); rarmr»e 
arabe venait de la Mésopotamie; elle avait suivi la vallée de r£uphrate inférieur 
(Ai-sanias; ou la vallée de Bitlis-tchaï (au sud-ouest du lac de Van), pris Baron, 
Pznouniq (Klath), Aghiovid (nord-est de Klath, aujourd'hui Badnotz), Pergri oi 
(lokovid (Bayazid). La prise de Tovin est recuh'v» j)ar quelques auteurs jusqu'à 
l'an (147 (Açoghig, i>. 87) et avancée par d'autres jusqu'à l'an (539 (W'eil, Gesc/i. 
(1. Kaliferiy I, 2î»4, anm. 3). Lîi ville fut probablement prise en 642. Cette date est 
plus probable que celle de <>l(> que nous avions jadis indiquée; elle est donmie 
parSebèos(o. 3()), l'autour le plus rai)proché des événements. Pendant que les 
Arabes s'en retournaient, chargr»s de butin, emmenant des milliers de captifs, 
Théodore Uoclidouni les attaqua dans le district de Gokovid, mais avec plus de 
rouraf:<î (|ue do succès. Cet acte d'audace, et plus encore la recommandation de 
Nersès Schinogh qui venait d'être élu catholicos, valut à Théodore la faveur dt» 
l'oiirpereur : il fut nommé patrice et général en chef des Arméniens; le 10 août 
«h» l'année suivante, à la tête de iiiK» hommes, il surprit et massacra la troupe 
do l'AralM' Okha, qui v(Miait de s'empanT d'Artsiiph, au district de Gokovid, et 
((ui sans suuci so livrait à la débauche (Ghevond, c. 3). Accuse plus tard par le gou- 
verneur grt-r Thouma. puis enchaîné et mené à Constantinopic, Théodore avait 
(!•• nouveau, sur la recounnandation de Xersés et de Théodore Wahévouni, re- 
[)ris son posto vers (>!♦», pou de temps après que Varazdirots, naguère disgracié 
eoiuiiK* lui, rodovenait gouv(»rneur de l'Arniénie grecque et patrice. A répoquo 
(lu synotle, la litlélité d»» Tln'odore était susi)ecte : il allait s'allier aux Arabes et 
i'e.ste!- désormais l'advei'sairo irn'conciliablo de l'union religieuse et politique 
avec les Grecs, et aussi l'ennemi du catholicos et du parti impoilant qui devait 
accepter bientôt la communion avec les Byzîintins (Sebéos, c. ^), 
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un jour avec chacun des neuf chœurs des anges (a. 33); à la fin 

des temps, il jugera seulement sous sa forme humaine (a. 104); 

quelques-uns admettent, en outre, une croyance fort bizarre 

touchant la circoncision de Jésus (a. 113). 

VI. Traducianisme. — Presque tous les habitants du dis- 
trict d'Ardjêsch croient, d'après renseignement de leur varta- 
bed Mekhitar, que Tâme de Tenfant vient de celle de son père, 
par une sorte de génération spirituelle, comme la lumière est 
propagée par la lumière; ainsi en est-il des anges (a. 5), sur 
la création et la chute desquels certains Arméniens ont émis 
des opinions extravagantes (a. 16). 

[A suivre.) 

F. TOURNEBIZE. 



ANALYSE 

DK L'HISTOIRE 

DL* COUVENT DE SAIJRISU DE BEITH QOQA 



Tous les amis de Tliistoire et de la littérature orientales ont 
pu y apercevoir — comme dans le reste de Thistoire de TÉfrlise 
— rimportaiice et le rôle du monachisme. C'est encore une 
mine à explorer, maigre les travaux considérables déjà publiés, 
comme l'histoire de Thomas d(^ Marga, le livre de la Chasteté, 
riiistnire de Joseph Bossnaya. L'ouvrage dont nous présentons 
un résumé à nos lecteurs i>eut prétendre apporter une contri- 
buti<»n à ces travaux, car il nous trace Thistoire durant doux 
siècles (commencement du vu'' et fin du vin'') d'un célèbre cou- 
vent lîestorien. Les ruines du couvent de Mar Sabrisô se voient 
encore tout près dugnnid zfih, à sept heures à l'ouest d'Arbèle. 

Il y a. trois mss. de cette histoire : un à la bibliothèque du 
couvent cluddéen de Xolre-Dame des SoinenceSy écrit en -2007 
d<'s (Irecs (16ÎH)), par un certain Ablahad fils de Hoimezd: 
les deux autres à r<''glise do Krrlnilc et à notre bibliothèque 
de Sé(?rf 1), mais incomplets, n'allant 4U0 jusqu'au n** 7 de ce 
résunn'. 

L'histoire a pour titre : ^^^ m-3<^ ^^ iNo-^mft-» /^u»; u^b^..»^ \v>i^^ 

0V^»0 OV3 Oji^^fL/* )»iUU.3V .^OfOXa» ^OOV^* ptOfO^ l^pfiU.>0 OtO li^\0 |.DaO fi^Adf ^g^^rî*-*** 

.i-,^oa^; ouuo uittto/ ou/ ^t ov^oo» .);âoax\, « DiscouTS historiquc, qui 
c«»ntient en aluN'uV* l'histoire de Mar Sabviso' de lieith (Jotjff 
et (jui renferme ên<*ore en j)arti<' le souvenir do ses enfants 
spirilnels, qui l'imitèrent et diriiièront le couvent. (Ce discoui*s 
a <''téi composé par un 'moine) étranger habitant le mémo 
couvent ». 

(''est tout ce qut.' nous savons sur routeur. Nous pouvons 
seulement aflîrmer (juc cette histoire lut écrite au couvent de 

il A. Si'hcr. f'aldf, ih's /,iss. f/.., w 117, 1»'. 
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Mai* Sabrisô d'après le titre et les expressions souvent répé- 
tées : vint ici au couvent ...ce couvent, etc. 

Quant à la date, nous pouvons la porter au commencement 
du IX' siècle. En effet le dernier supérieur du couvent que Tau- 
leur mentionne, est Sabruo Bar Israël; ov Yohannan zab- 
ilitfaya, prédécesseur de ce SabrUo^ était contemporain de 
Mnran Winmeh et de Nestorius, métropolitains d'A7^bèlc;le 
premier fut promu au siège métropolitain par Jacques pa- 
triarche (1) (754-773), et le dernier fut témoin en 790 de la 
rt'tractation que fit NestoriuSy évêque de Beilh Nouhadra, 
accusé de Messalianisme (2). 

Cette histoire est écrite en vers de douze syllabes au nombre 
<lt* 1230. La rime en est totalement exclue; le style est pur et 
c« «rrect. 

Nous avons divisé cette analyse en numéros et y avons 
ajouté des titres pour donner plus de clarté à notre travail. 

I. — PRÉFACE. 

Toute bouche et toute langue doit glorifier Dieu le Père, 
le Fils et le Saint-p]sprit, qui, par sa bonté, créa les créatures, 
aûii qu'elles le connussent. Il créa Thomme à son image et 
à sa ressemblance; et, Tayant placé dans un jardin de délices, 
il le brida par la défense de manger d'un arbre. Mais, la bride 
ayant été brisée, l'homme devint esclave du démon, de la mort 
et du péché. C'est donc pour affranchir le genn^ humain de 
Tesclavage, que Dieu le Verbe s'incarna et souffrit la mort. 
Les apôtres, embrasés par Tamour de leur divin Maître, subi- 
rent eux aussi toutes sortes de souffrances; leurs disciples 
marchèrent sur leurs traces; les moines et les anachorètes quit- 
tèrent même le monde, pour mieux servir Dieu dans les déserts 
et les montagnes. Antoine est admirable: Paul le grand est 
♦'tonnant; Arsène est sublime; les labeurs de Macaire sont 
surprenants; les vertus A'Evagrius et de Parônie sont au- 
dessus de tout éloge; Mar Awgin (Eugène) et Mar Abraham 
s'adonnèrent à la pratique des vertus les plus extraordinaires. 

( 1 Thomas de Marga, lib. III, cap. x. 

rZ) Synodicon OHcntale, <'•(!. Cliabot, p. G08. n" \]. 
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II. — SABRISO (1) LE FONDATEUR DU COUVENT. 

C'est ce divin chemin que suivit Mar Sabrisôj dont nous 
allons raconter les œuvres glorieuses. Il était originaire de la 
ville de Awana dans le district de Tarihan (2). Ses parents 
étaient pieux et justes. Il fit ses études dans son pays natal; 
il se rendit ensuite à ArbHey pour visiter les moines. Los 
chrétiens AWrhèle, ayant éprouvé sa science et sa piéto, le 
prièrent d'ouvrir chez eux une école. SabrUù exauça leur 
prière. Il disputait avec les mages et les réfutait. Son père, 
ayant appris qu'il était à Arbèle, s'y rendit aussitôt. Le Saint 
pourvoyait à son entretien et distribuait le reste de son gain 
aux pauvres et aux indigents. Il portait surtout ses secours 
au vase choisi Un Sabran (3) et à ses compagnons, qui étaient 
emprisonnés à Arbèle (1); il entrait souvent en prison et 
l)aisait leurs cliahies. Un jour, un mage, l'ayant vu chez eux, 
le fit charger de chaînes. Le saint tressaillit de joie, pensant 
que bientôt son désir serait accompli, (»n recevant la palme 
du martyre. Mais Uù Sabran lui prédit qu'il serait martyr 
vivant (5) et le père des moines. En efl'et les chrétiens, ayant 
appris sa détention, vinrent le voir et parvinrent à le délivi-er. 

SabrUù, voyant qu'il ne pourrait point obtenir la couronna 
du martyre, S(^ hâta d'échapper — à l'instar d'un oiseau — 
<les pièges de <,'e monde et se rendit aux coteaux du grand zab. 
Mil il rencontra une place convenable et s'y fixa. Il y avait 
aux envin.ms de sa demeure un martyrion, et aux environs 
(lu martyrion une cellule, où habitait un aftachorète, nommé 
Ilornirzffffd (6). Sffbrisn se fit son disciple et prit de ses 
mains Tliabit monastique. Il s'éloigna ensuite de ce maître 
spirituel et s enferma dans une grotte, où il passa qua- 



ll) >».Q^;.^£D i. 0. Jésus spes nu»a, 

{'2) Tarilian rtait au-di'ssus «h» Ta^n-il. 

Cl) ^;>m\ot. -- .Ii'siis spi'S IlOstni. 

(Il I>n Saln-aii l't SCS rompa^rnons auraient été emprisonnés à Arbvlc dopiiis 
JKC. jus.iuà f)jn(,-r. J.-ll. riiahoi. I> Oc Jcsus-Sahratt, Paris, 1897, p. COI). 

''•■ t«potoi. P'M's. i'^'j^' j' • llriiMii»'/. (ledit -. 
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torze ans (1), se livrant à toutes les rigueurs de la mortifica- 
tion. Nous n'avons pas pu savoir quelle était sa nourriture 
pendant tout cet espace de temps : car personne ne le vit , et 
lui-même ne raconta rien sur son genre de vie. Seulement on 
l'entendit dire une fois : « Je participais de temps en temps 
par la communion au saint sacrifice, dans quelque monastère, 
mais sans être connu de personne. » Les Arabes avaient 
déjà commencé à paraître; une avant-garde étant arrivée jus- 
qu'à la grotte du saint solitaire, la Providence divine les en 
écarta. Mais Dieu ne voulut pas que son fidèle serviteur restât 
à travailler ainsi pour son propre avantage. II révéla donc 
le lieu de sa retraite à son maître Hormezdad. Celui-ci vint 
le trouver; et se tenant au-dessus de sa grotte : « Notre-Sei- 
gneur, lui dit-il deux fois, vous ordonne de quitter votre re- 
traite et d'hériter toute la terre. » Sabrik) obéit à la volonté 
divine. 

En peu de temps sa renommée se répandit partout. De nom- 
breux frères vinrent se grouper autour de lui, et le prièrent de 
prendre leur direction. Comme il n'acceptait pas, ils s'adres- 
sèrent au métropolitain d'Arbèle (2), qui le contraignit d'y 
consentir. La charge du supérieur ne lui fit rien changer à ses 
mortifications et à ses labeurs ardus et difficiles. Son aménité 
était admirable : il s'abstenait de parler aux moines sur un 
ton d'autorité; il était aussi humble que Moïse, qui était le 
plus humble de tous les hommes (3). Ainsi Sabriw s'élevait 
de degré en degré jusqu'à ce qu'il parvint à un sublime degré 
de perfection. La lumière de ses vertus éclaira tout le pays; 
les miracles qu'il opérait le rendirent encore plus illustre. On 
lui amenait de toutes parts des malades. Le couvent fut très 
florissant; il enseignait à ses moines à conserver leur foi; il 
faisait les éloges de Diodore (4), de Théodore (5) et de Nesto- 
rius, docteurs de l'orthodoxie; il ne voulait pas écouter les 

(1) Gabriel de Mossoul (vers 1281) dans son poème sur ce m<''me Sabrisù et 
Isodnah de Bassorah dans le Livre de la Chasteté (n° 50) disent* qu'il jiassa Vl ans 
dans la grotte. 

(2) Ce serait iSoyahb d'Adjabèno qui fut promu au patriarcat en (>5<) (voir ci- 
dessous, p. 187). 

(3) Num., XII, 3. 

(4) Diodore de Tarse. 

(5) Théodore de Mopsueste. 
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blasphèmes des hérétiques. Un jour, un païen, qui avait épousé 
une femme monophysite, vint 1<.» visiter et lui demanda de 
prici' pour sa femme, qui était stérile. Dieu exauça les prières 
de Mar Sifbrisô et la femme eut deux enfants. Alors le saint 
recommanda au père de ne pas faire baptiser ses enfants par 
les SrvêrirNs, Mais celui-ci, ayant agi contre Tordre du saint, 
perdit ses deux enfants. 

Lors de l'incursion des Arab(»s dans le pays, les moines se» 
n'fugièrent au village de Beit/t llniq; les Arabes ayant assiégé 
la forteresse, les assi(''gés allaient se rendre, car ils n'avaient 
pas d'eau à boire; mais les prières de Sabriso firent augmenter 
l'eau et écartèrt'Ut les assiégeants. 

Un noble jeune homme le pria un jour de le recevoir dans 
le couvent. Le Saint lui déclara qu'il en était indigne. Malgré 
cet avertissement, le jeune homme se fit moine; mais il brisa 
ensuite le joufi' et s'rnfuit. 

Les Arabrs demandaient tous ses biens à un marzaban 
qu'ils avaient fait arrêter; il eut recours à Mar Sabrisô; celui- 
ci lui fit dire que, s'il se convertissait, il pourrait être délivré; 
sinon, lui seul serait massacré, tandis que tous les siens se- 
raient sains et saufs. Cette prédiction s'accomplit : le marzaban 
seul fut niîissaciv. 

Il i:\irv\i aussi une femme persane, qui était possédée du 
tiéinon: il délivra un autre démoniaque, que Sabrisô (1), mé- 
tropolitain de Kfirhh(( de Uvillt Sfok/i, lui avait envoyé. Il 
délivra le pays du lléau des sauterelles; une autre fois il en 
détourna un orage de grêle. Il réconcilia les notables du pays 
qui se faisaient la guerre. 

Chose admirable! étant si plein de la vertu divine, il n'en- 
treprenait rien sans avoir sollicité les prières des moines; lui, 
(|ui donnait la <iU'Tison à tant de malades, s'abstint de se 
guérir d'une maladie secrètr (pi'il avait; il se jetait aux pieds 
des vieillards et les servait: il ne mangeait que deux fois par 
semaine : un peu de pain et de sel; il passait les nuits à prier 
et à faire des prosternations (2): il ne se coucha jamais à terre; 
mais, étant assis, il prenait un peu de sommeil. 

(1; Sur rc Sal.iisn voir le Lirrr >lc In Cfmsfrtr, «mI. HcMijan. n" 93. 
l'2) ^o^oo vwsTivo'.a. siLrniiît' : prostri-natioii lait»» la l'aco contre torrc. 
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Le démon, voyant que les moines vivaient en paix, sema 
parmi eux la zizanie. Un moine, qui prétendait à la prophétie, 
vint habiter le couvent de Mar Abrahcnn Nathpraya (1), qui 
étiiit tout près de celui de Mar SabrUb; il séduisit beaucoup 
de moines. Mais Mar Uoyahb (III) (2) patriarche, qui était alors 
métropolitain à^A^^bèle, excommunia le faux prophète et le fit 
chasser du couvent. 

Mar Sabrisô opéra encore beaucoup d'autres miracles. Pen- 
dant rinvasion des Arabes, tous les habitants des villages se 
retirèrent dans les lies et les forêts du Zab. Une nuit, le fleuve, 
ayant débordé subitement, allait les engloutir tous, quand tout 
d'un coup le saint parut sur la rive, accompagné de dix moines, 
et délivra par ses prières tous les villageois. 

Sa miséricorde surpassait tout éloge. Quelques jours avant 
le Carême, un pauvre vint lui demander de la nourriture pour 
s»'S malheureux enfants, qui n'avaient rien à manger. N'ayant 
rien à lui donner, il lui ordonna d'aller prendre un cerf et 
di* l'égorger. Le pauvre obéit; les cerfs ne s'enfuirent pas. Il 
en égorgea un et l'apporta pour ses enfants affamés (3). 

Imjahb, métropolitain A^Arbèle, ayant été élevé au patriar- 
cat, tous les notables àWrbi'le et les évèques demandèrent 
SnhrUo pour métropolitain. Le patriarche le fit donc mander 
♦-t le pria d'accepter cette charge. Sabrisn n'y consentit pas. 
Kt. comme le patriarche le pressait beaucoup, il lui dit : 
* Seigneur! l'heure de ma mort est proche, je vous prie donc 
de m* pas vous fatiguer. »> Alors le patriarche le congédia; 
vingt-cinq jours après Sabrisc^ tomba gravement malade et 
niourut le premier dimanche du Carême (4). 

III. — LES DISCIPLES DE MAR SARRISO. 

Mar Sabrisc) eut le bonheur de voir beaucoup de ses enfants 
marcher sur ses traces dans le chemin de la perfection. L'un 
deux avoua k l'heure de sa mort que pendant soixante ans il 

X) Sur ce moine voir le Livre de la Clioslrlè^ érl. Hedjan, ii* X^. 

['i> C** nom signifie : .losiis di'dit ; 

C^^ M<*'ni«» histoire parmi les récils inédits du moine Anaslase, Paris, llH>2j. 

( il Sahrisn serait mort en 0,7», ann«'<' à laquelle Isoyaiib d'Adjabt'ne devint 
j>;itriarcht\ Voir encoie sur Sabriso le po<'*me d«» Gabriel do Mossoul, le Livre 
de la Chasteté, n" G.*). 
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ne s'était jamais couché à terre. C'était Joseph le grand, du 
village de Gapita dans le pays de Marga. Celui-ci, avec son 
frère Abraham, avait embrassé la vie monastique dans le cou- 
vent de Beith 'Abé (1); ils se retirèrent ensuite dans la mon- 
tagne de Zinaï, où ils restèrent quinze ans, sans s'être jamais 
vus l'un Tautre. Ayant entendu la renommée de Mar Sabn'sO^ 
ils vinrent vivre sous ses ordres. Joseph opéra de nombreux 
miracles. Un jour, ayant été interrogé comment le moine devait 
terminer sa prière : « Il est blâmable, répondit-ii, le moine qui 
termine sa prière. » 11 mourut du vivant de Mar Sabritin. 
Quant à son frère, il parvint à une extrême vieillesse. 

Un autre do ses disciples ne mangeait qu'une fois par se- 
maine, le dimanche. — Qui ne connaît le vieillard Habib (2), 
qui, ayant guéri tant de malades, ne voulut point se gUi'Tir 
de l'hydropisie dont il était affligé. Le vieillard Hoimein, qui 
affaiblit son corps par toutes sortes de mortifications, était 
au-dessus de tout élo^Lio. — Zwanarsê (3) était admirable dans 
ses œuvres. — Ahroun, le grand, métropolitain de Raziqayc, 
brilla comme une lampe dans la Congrégation de notre Père. 

liostani (4) le grand, du village de //rem,. écrivit l'Iiistoire 
de Mar SabtUsô (5). Dacfd, évéque (G), écrivit en deux volumes 
l'histoire d(»s moines de notre couvent. C'est ici encore qu'em- 
brassa la vie monastique Yozadaq auteur de la vie de Èoubhal- 
maran. Ils sont encore très nombreux les héritiers de- Mar 
Sabriso; nous n'en avons mentionné qu'en petit nombre. 



IV. — lIXAMSO, liKLXIKMK SUPERIEUR DU COUVENT, 

Après la mort de SabrUo, aucun do ses disciples n'osa oc- 
cuper sa place. Les IVèros se dispersèrent. Ce fut en ce t^mps- 



(1) rr. TrroMAs M. MAu«i.\, lib. I, cap. Wli le Livre dv la Chasteté, n» 65. 

Ci) C«* nom sii:nilio : lîioii-Aiiiu''. 

(:î; O' nom .s«'rait rompos*' (Kiin mot pci*siin si^niliant langue et du nom df 
Xai*sôs. 

( l) i'o nom l'st prrsan et si'rnilic : vaillant on tout. 

(."») romparer «WH'orr Liber Sifjn'riorum de Thomas de Mar^^a, lib. Il, cap. 17. 

(<i. Compaivr Lih. Siijicr.n lil». H. t.ap. ..*<» l't iil. Il semble que Tauteur men- 
tionn»' ici m«*'m«' •••mix «1»'^ mnin«s <{ui mî rendirent rélôbros bien après la mort 
•!«' Saln-isi». 
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là que Qoqa (1), un des plus notables A'Arbèle, s'étant baigné 
à la fontaine du couvent, fut purifié de sa lèpre; il se fit moine 
et donna tous ses terrains au couvent, qui depuis a été connu 
par son nom. 

Il arriva que Mar Guiwarguis, patriarche (661-681), vint en 
ce temps-là au couvent; l'ayant vu sans supérieur, il contrai- 
gnit Hnanisô de succéder à son maître Sabriw. 

Hnaniêô (2) était du village de Nahsirwan dans le pays 
(TAdjabèney ses parents étaient pieux; dès sa tendre jeunesse, 
il fréquentait l'église; il fut instruit dans les sciences ecclésias- 
tiques. Il devint disciple de Mar SabrUo; il nourrissait les 
pauvres du prix des paniers et des corbeilles qu'il tressait. 11 
occupa dignement la charge de portier. 11 se retira ensuite au 
désert pour y vivre dans la solitude. Ce fut de là que Guiwar- 
guis (Georges), patriarche, l'appela et lui enjoignit de se sou- 
mettre et de diriger le couvent. 

HnaniSô opéra de nombreux miracles : il obtint la guérison 
de plusieurs démoniaques et paralytiques; il guérit par le 
signe de la croix un homme qui était atteint de graves mala- 
dies; il ressuscita une fille morte : « Je vis, raconta un vieil- 
lard, plusieurs troupes de cerfs et d'autres bétes sauvages venir 
paître aux environs de sa cellule, et le saint approcher d'eux 
et les caresser. » On vit une fois sa cellule toute pleine de 
lumière; une autre fois on le vit briller comme une colonne de 
lumière. 

Le nombre des moines se multiplia durant sa vie et le cou- 
vent grandit et fut florissant comme Jérusalem du temps de 
Salomon. Avant sa mort il réunit tous les frères, leur donna 
d'utiles instructions et désigna pour son successeur Rabban 
Yohannan. Son corps fut déposé à côté de Mar SabrUo (3). 

V. — YOHANNAN, TROISIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 

Vahannan (Jean) était originaire de Hazza (1); il fut archer 

(l) Gabriel de Mossoul dans son pociiK? sur Sabrisô rapporte co fait au temps 
de Sabriio lui-même. 
ii) Ce nom signifie : misericordia Josu. 

(3) Sur iifnaniâô voir encore le Livre de la Chaaielé, n° Oi. 

(4) Village situc^ à trois Iicures au sud d'Arbèle. 
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du roi C/tosrau fils de Ilormezd (1); mais il quitta ensuite r^cr^tv 
emploi pour pouvoir mieux servir Dieu. Ayant été. mené ^u 
captivité par les Di'damites (2), il fut délivré par un miracle < ^^). 
Il résolut alors d'embrasser la vie monastique, et, après a\'c:> ir 
étudié les sciences divines, il se retira auprès de Mar Sabrf-^^\ 
qui Taccueillit avec joie, et prit soin lui-même de sa direct iox:':^. 
YoUannan, après avoir mené la vie cénobitique, se rélug'^a 
dans une cellule, où il parvint au comble de la perfection. C^ "^ 
fut en lui que s'accomplit ce qui a été dit touchant Salomon 
qu'il n'y en a ou de pareil ni avant lui ni après lui, qui /u ^ 
fût semblable (1). Il se retira ensuite dans la montagne, poni ^ 
visiter les moines solitaires, et de là il alla au mont lUw"^^ 
Toura (5), où il mena le genre de vie des anges, autant qu'il 
est possible aux êtres corporels de le faire. N'ayant pas pu 
supporter la douleur de voir sécher un figuier qui était dans 
sa cellule, il r<'solut de revenir au couvent de son père Mav 
Sahriso. Ktant arrivé au Tigre, il le passa à sec miraculeuse- 
ment. Il décida quelques-uns de ses parents à porter eux aussi 
le joug monastique. Snn frère Gausisô ((î) et son neveu Xesto- 
iif/s s'illustrèrent par leurs sublimes et divines vertus. 

Yoljannan, devenu supérieur du couvent, s'adonna de plus 
en plus aux exercices du plus sévère ascétisme. Suivant le pen- 
chant qu'il avait pour la solitude, il se retira dans une cellule, 
qui était éloignée du couvent d'environ un mille. Lui aussi, 
commt^ ses prédécesseurs, (^péra bien des prodiges; ses mi- 
racles le firent honorer des chefs arabes: il guérit plusieurs 
démoniariues; il rendit l'ouïe à un moine, et par ses prières, 
une femme stérile du village de Hessa devint féconde. L'invo- 
cation (le son nr»m sauva beaucoup de personnes des naiifra- 
ues. On peut apprendre ses autres actions glorieuses en lisant 
son histoire. J(t('(/nrs Ihfzzanif (7), disciple de ApHima- 

(1^ Ti' roi «If iVîi-st» i-t'^rna d«'puis r>îH> jus«|irà CriM. 
•l) l'i'uplf v.tisin «11' la hum* easpiiMiin». 

(Il) I/aiiti'ur ii"aurait-il pus idoiititir ici la raplivit»' <le ce Yohannan avec celle 
(II' Vohaimaii l>aïlomaya, ïin'iitionin'' par Thoiiias (!«• Marga? (lib. II, cap. "23. 
•Jl. Jô). 

il) I Rois, m, k». 

(.'») Monta^'in* tont pn*»^ «le Singar. 

'♦>) Ct» nom siirnilit' : .I«'Mis pr.i'sidium lut'uiii. 

Ci) Cl' mut Ni-niii»' : vnvaiit. <".' .I.irqm's serait 1«» iiitMiie Jacques Qazzava que 



i^ciii (1), avait déjà prédit sa frrandeiir. Il leriiiina sa carrirre 
le jour de Xoél (2). Abba Sitnron de Senna (3) pivssentit 
riieure de sa mort et il la déclara À ses disciples. 

VI. — SOUHHALMARAX, QUATRIÈME SUPÉUIEIR DU COUVENT. 

Le successeur de Yoljannan, Sonh/ja/niaran (4), étail du 
village de Siso/j; il fut soigneusement élevé par ses parents. 
Il se rendit au couvent de Mar Sabrisd du temps de Yoljannan. 
\près la mort de celui-ci, pressé par les frères de prendre le 
soin de la direction du couvent, il n'y consentit que malgré 
lui. Ne pouvant raconter ici tous les détails de sa vie, nous di- 
rons seulement qu'il imita en tout ses illustres prédécesseurs. 
Bien des fois par ses miracles et ses prières, il empêcha les 
Arabes et les brigands de piller le couvent. Il était doué aussi 
du don de prédiction; il obtint la guérison de plusieurs ma- 
lades; on le vit deux fois environné d'une lumière éclatante. Il 
dirigea le couvent pendant trente-six ans (5). Ayant vu sa mort 
approcher, il convoqua les frères; il leur donna de salutaires 
instructions et désigna, comme successeur, Habbdn France. 
Il mourut le 2 Ab (août), 1040 des Grecs (7*29), et fut enseveli 
il côté de ses prédécesseurs (6j. 

Vn. — KUANXÉ, CINQUIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 

ftabban France (7) était originaire du village de llreni, 

u^entionne le Livre de la ChaalHé (n" 1 10); mais Isodnah dit do lui qu'il «Uail 
«Usciple (lo Rabbaii Isoyahb; il pourrait avoir été succossivenif^nt disciph? dt^ 
^- Apnimaran et de R. Isoyahb. Mais Thomas de Marga (lib. II, cap. 2) dit 
•t^'Apnimaran et Jacques étaient tous les deux disciples d(» R. Qamisù au cou- 
vent de BeiUi 'Abé, et ce ne fut qu'après la mort do R. Isoyahb que Jacques 
^^ à son couvent, où il lui succéda dans la direction des moines. 

U) Ce nom signilie : Reduxit Dominus noster. Voir sur ce moine le Livre de 
'a Chnnieté, n'9-4; et Thomtis de Marga, lib. II, cap. 3. 

(*) lohannan serait mort en 6-2i)/3, son successeur étant mort en 7-2U, après 
nne direction de 30 ans (voir le numéro suivant; sur Mar lohannan, voir encoi-o 
le Livre de la Chasteté, n*» 63). 
(3) Ibidemy n« 68. 

(1) Ce nom signifie : Gloria Domino nostro. 
(5) Le Livre de la Chasteté (ir 01) dit : tronto-cinq ans. 
(fi) Voir encore sur âoubhaimaran le Livre de la Chasteté^ w k\\, 
(7) Nom composé de deux mots persans^' ^ ^j" et l^), qui si^'niMont : sendjlable 
à la constellation des Pléiades. ^' 
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dans VAdjabène; ses parents étaient riches; les ayant perdus, 
dès Tàge le plus tendre, il fut élevé avec son frère par son oncle 
maternel. Ils firent leurs études dans Técole de leur village. 
Son frère se fit moine dans le couvent de Rabban Job (1). 
Quant à lui, il resta encore quelque temps à l'école; puis il vint 
au couvent de Mar Sabriw, où il prit le saint habit du mona 
chisme. Les œuvres qu'il accomplit dans sa vie commune et 
dans sa vie solitaire sont si admirables qu'elles sont au-dessus 
de tout éloge. Mar Yohannaiu métropolitain dî'Arbèle (2), le 
demanda pour diriger le couvent de Mar Nestorius (3) ; mais 
èoubhalmaran, qui était alors supérieur, refusa sa demande, 
disant que son propre couvent en avait grand besoin. 

A la mort de èoubhalmarany Rabban France lui fut donné 
malgré lui pour successeur. Le métropolitain (d'Arbèle) et les 
notables du pays, qui se trouvaient alors au couvent, pour 
l'empêcher de s'enfuir, firent en sorte qu'il fût gardé par dix 
moines; mais, malgré leur surveillance, Rabban France put 
s'enfuir, sept semaines après, et se retirer au couvent de Mar 
Ijazqijel (1), où il se mit à paître les ânes de la congrégation. 
Un miracle opéré par le saint, le trahit. Les moines de son 
couvent allèrent aussitôt le chercher. Il s'enfuit une seconde 
fois et se cacha dans la montagne; mais étant tombé malade, 
il dut revenir au couvent qu'il dirigea jusqu'à sa mort. 

Rabban France était le plus humble, le plus zélé et le plus 
bienveillant de son temps. Sa renommée se répandit partout; 
il fut élu métropolitain ùWrbèle (5), mais il n'accepta pas cette 
charge. Les miracles qu'il opéra sont nombreux : il s'opposa 
aux ennemis du couvent et les empêcha de lui causer du mal ; 
ses prières rendirent fécondes les femmes stériles, délivrèrent 
dr la peste bien des personnes et guérirent plusieurs démo- 

(l) Sur co couvent voir le Livre de la Chaaleléy n''43 et 41. 

(..') Vi)hîuinaii l'ut promu au sièpe iiKHropolitain par Sliba Zkha, patrîarchr 
(71 1-7-27): il vécut jusqu'à Icpoque de Mar Al)a II (742-752) : voir Thomas de 
Mar^M, lil). II. cap. :{0 et oO. 

(:i) Sur c<» couv«'nt voir le Livre de la Chasteté, n© 18. 

{ I) Ce couvent se trouvait à l)aqo(i,îi neuf heures au sud de Kerkuk ; niistoire 
(lo Ijaz^yt'l (I>.«'cliit'lj se trouve à la bibliothèque de IVglisc de Kerkuk. Voir 
encore sur le susdit couvent le Livre de lu Chasteté, W* 85. 

(5) Sans doute à la mort de Yohannan qui eut lieu au commeiiGemcnt du 
pontilicat de Mar Aba 11, à .savoir vei-s 7 12y:{ (voir Thomas de Marga, lib. II, 
cap. 31» ). 
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ran (1), avait déjà prédit sa grandeur. Il termina sa carrière 
le jour de Noël (2). Abba Siméon de èenna (3) pressentit 
l'Iieure de sa mort et il la déclara à ses disciples. 

VI. — SOUBHALMARAN, QUATRIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 

Le successeur de Yo/jamian, Soiibhalmaran (4), était du 
village de èUoh; il fut soigneusement élevé par ses parents. 
11 se rendit au couvent de Mar Sabruo du temps de Yohannan. 
Après la mort de celui-ci, pressé par les frères de prendre le 
soin de la direction du couvent, il n'y consentit que malgré 
lui. Ne pouvant raconter ici tous les détails de sa vie, nous di- 
rons seulement qu'il imita en tout ses illustres prédécesseurs. 
Bien des fois par ses miracles et ses prières, il empêcha les 
Arabes et les brigands de piller le couvent. Il était doué aussi 
du don de prédiction; il obtint la guérison de plusieurs ma- 
lades; on le vit deux fois environné d'une lumière éclatante. 11 
dirigea le couvent pendant trente-six ans (5). Ayant vu sa mort 
approcher, il convoqua les frères; il leur donna de salutaires 
instructions et désigna, comme successeur, Rabban France, 
11 mourut le 2 Ab (août), 1040 des Grecs (729), et fut enseveli 
•» côté de ses prédécesseurs (6). 

vil. — FRANCE, CINQUIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 

liabban France (7) était originaire du village de Ilrem, 

"l'^niionno le Livre de la Chasteté (n" 140); mais Isodnah dit de lui qu'il «'tait 
•lis:iple do Rabban Isoyahb; il pourrait avoir été succossivemont disciple de 
K. Apnimaran et de R. Isoyalib. Mais Thomas de Marga (lib. Il, cap. 2) dit 
'p'Apnimaran et Jacques étaient tous les deux disciples de R. Qamisù au cou- 
vent d»? Beitli *Abé, et ce ne fut qu'après la mort de R. Isoyalib que Jacques 
:tila à son couvent, où il lui succéda dans la direction des moines. 

il) Ce nom signifie : Reduxit Dominus noster. Voir sur ce moine le Livre ih^ 
la c/mleté, n^'ÎM; et Thomas de Marga, lib. II, cap. 3. 
rh lohannan serait mort en 6'2U;3, son successeur étant mort en 721^ après 

uno direction <le 3() ans (voir le numéro suivant; sur Mar lohannan, voir encore 

le livre de la Chasteté, n** 63). 
(.3) Ibidem, n- 68. 

(4) Ce nom signifie : Gloria Domino nostro. 
i'j) Le Livre de la Chasteté (n- 61) dit : trente-cinq ans. 

(6) Voir encore sur àoubhalmaran le Livre de la Chasteté^ n"* C»4. 

(7) Nom composé de deux motspersans( ^j' et l^), qui signilient : semblable 
à la constellation des IM^'iades. ^' 
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(fana (1) près du vieillard /xo 'Ammeh (2); celui-ci l'envoya au 
couvent à'Abba Joseph (3), près de Balad (1), où il recul la 
tonsure et accomplit le temps de la vie commune; puis il revint 
au couvent de Raïqana, près de son directeur, qui lui prescri- 
vit de pratiquer de nouveau la vie commune. Maran Ammeh 
lui obéit, et mena cette vie de façon telle qu'il fut un objet d'ad- 
miration pour tous les moines ; il se retira ensuite dans une 
cellule, où il s'adonna à toutes sortes de mortifications; il ne 
prenait pendant toute la journée que six bouchées de pain; 
chaque jour il récitait deux fois le psautier, et faisait trois 
mille prosternations. 

La renommée do Maran Wmnieh brilla, comme un éclair, 
dans tout le pays; il fut le refuge des malades et des affligés, 
qui recouraient à lui. Pour éviter la vaine gloire il s'enfuit 
pendant la nuit à la montagne de Zinaï. Ayant été découvert, 
il alla au couvent de Beith Margana (5); mais là aussi il fut 
ronnu; il se retira alors à Beith Sainona (G) et de là au couvent 
de Rêki (7) dans le pays de Marga. Ce fut là qu'il ressuscita 
le fils d'un prêtre, appelé Daniel. Ayant commencé à vieillir, 
il alla habiter près d'un village, nommé Kaukab, où il con- 
vertit un aveugle hérétique et le guérit. Il retourna ensuite 
à Beith Margana, où il opéra aussi beaucoup de miracles. 

Ayant désiré être plus en silence, il se retira au couvent dt» 
Mar Sabrisù; tous les moines Tacueillirent avec une joie inex- 
prhnable et le regardèrent comme leur père et leur directeur. 
Le chef du pays, Sahrii^n (8i fils de Nekhwar le grand (9), vint 
le visiter; il était accompagné de tous ses frères et de tous ses 
parents. Le couvent de Sabrisô fut lui aussi témoin de ses 
miracles : il ouvrit les yeux d'un aveugle de la ville de Ifdat- 

(l) Sur la place d»' co couvrnt voir b' IJvre ik la ChaatHc^ n® 123. 

ri) (.'«' nom si«niili«* : Jésus ost avec lui. 

i:l) Voir h' Lir. de la Chnsl., ii" 111. 

(■\) iN'litc villt' sur lo Ti^rrc à <i li«'uros au nord-ouest de Mossoul. 

\U\ Sur ro rouvent voir le Lirrc ilf la ('has(p(('\ ii» 119. 

i<'.) Sur l'O «'ouvrut voir Ir Ijvn* de la (■/insfcié, n"' 25 et 51. 

;?) Voir sur cr rouwnt Tiiouias tle .Mar^'a, lil). VI, cap. 1, 6d. fiedjan, p. 31t». 

(S) (V s»'raif prohaid'MHont l«' jx're de Hassan. jrouv(»rneur d'Adjabènc et d'As- 
s\ ri'*, sur la d-'uiaud»* duquel Tliouias de Marga écrivit lo livre lU de son liis- 
loire ivoir lib. 111, cap. 1). 

lîM (\» uoMi est pei-san; il serait ci^nipus(' «le ;j qui signilic : armée; et de 
'jui veut dire : uiaitre '"/ qui a. 
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^ha 'l); il délivra de la mort le prêtre Addaï; il guérit plu- 
sieurs démoniaques, entre autres : la fille de Jac(jues, le fils 
d'Isaac et le fils de Honnezd de Deiih Rcbaij. Le vieillard 
Qoznia en a rendu ce témoignage que rien ne pouvait lui être 
caché; il déclara môme que Notre-Seigneur Jésus lui parla 
face à face de l'image (2) qui était dans sa cellule. Yaunan, 
frère de Qozma, a dit lui aussi qu'il avait vu une lois Maran 
'Animeh tout resplendissant de lumière. Ces deux rejetons, 
qui étaient sortis des tiges do la vigne de Mar Scfbriw, so 
rendirent eux aussi très célèbres par leurs vertus. 

Maran 'Ammeh se retira ensuite pour quelque temps à 
l^eith Itaïqana sur le bord du Tigre; mais ayant pressenti 
sa mort, il se hâta de revenir à son couvent; il convoqua tous 
les frères; il les munit de divines instructions et désigna, 
comme successeur, Mar Vohcnuufn Zabdiqaya. Son corps fut 
déposé dans le martyrion, à côté de Mar Sabrisà, et de ses 
enfants. Il vécut cent quinze ans, dont quatre-vingt-cinq dans 
le monachisme. Son histoire a été écrite par Paul y évéque. 

X. — YOHANNAN ZABDigAYA, IFUITIÈME SUPÉRIEUR ï)\: COUVENT. 

Yohannan Zabdiqaya fut l'image vivante de Maran ' Am- 
inehy et dirigea assez longtemps le couvent. 11 avait vécu 
vingt ans dans la pénitence (3). Et, romme il n'avait accepté 
la charge de supérieur que pour se soumettre à Tordre de 
Maran 'Ammeh, métropolitain àWrbrle (1), il s'enfuit bientôt 
au couvent de Rabban Ahroun (5); mais Nestorius^ métropo- 
litain (6), le fit revenir. 11 vieillit dans les vertus et les labeurs; 
après sa mort son corps fut déposé dans le martyrion. On 
rapporte que, depuis qu'il embrassa la vie monastique, il ne 
but ni mangea avant le coucher du soleil, et que quelquefois il 

(I) Ville sur la rive droite du Ti^'re entre Mossoul et Tarihan. 

(•2) \jLb^ (EUtùv): les Nestoriens rendaient donc un culte spécial aux imaires. 

(3; |Lof Loof (voir ci-dessus, i.\, note 0). 

(4) Maran 'Ammoh d*Arbèlc était contemporain de Jacques patriarclie (Tûl- 
773); voir cinlessus, p. 18î5. 

C)) Sur ce couvent voir le Livre de la Chnsfrté, n^ lltS. 

(6) Xestorius avait succé»dé (vers 781», voir ci-dessus, p. \K\) à Isoyalil) II, qui 
lui-mi^nie avait succédé à Maran 'Amnicli en 78'» (voir Thomas do Marga, 
lib. IV, cap. 1). 
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ne prenait sa nourriture qu'une fois chaque deux jours; quel 
quefois même il se passait de pain et ne prenait que d^^ 
légumes. 

XI. — SABRISO FILS d'iSRAÈL, NEUVIÈME SUPÉRIEUR DU COUVEN^ 

Après la mort de Mar Yohannan Zabdiqaya, Mar Sabrisit 
fils d'Israël, fut établi chef et directeur du couvent; il marché 
sur les traces de son saint prédécesseur et excella beaucoup* 
dans la pratique des vertus. Dès qu'il eut sa provision toute 
laite, il se transporta au ciel. 

C'est ici que s'adonnèrent à la pratique de la vertu Habiba{\) 
Bar Scnnayé (2) et son frère Joseph. C'est d'ici encore, de la 
vigne de notre père, que sortirent et donnèrent des fruits : 
Itabban Ilormezd et KJioudawi (3), qui terminèrent leur vie 
dans la montajrne de Zinaï. Le thaumaturge Rabban Sliha { l) 
est le lils de notre père : c'est près de lui qu'il fut élevé et 
dirigé, et qu'il mourut. Dnalmaran (5), évoque deHebtoun (6), 
était lui aussi de notre congrégation. 

Après la mort de Mar Sabriw bar Israël, le couvent fut 
encore détruit et toute la Congrégation se dispersa; mais il fut 
bientôt restauré et repeuplé par l'intermédiaire de pieuses 
personnes, qu'il serait très diflicile d'énumérer ici. 

Gabriel, évèque de Salahh (7), qui était lui aussi de notre 
couvtmt, à l'instar de Nêhémie, répara nos brèches, restaura 
nos ruines et rebâtit au Seigneur un magnifique temple; ce 
lut ici qu'il iiiunta sur la tour de la vertu et mérita que son 
corps lïit dépose!* dans le martyrion. Il vécut environ cent vingt 
ans. dont environ quatre-vingt-dix dans le monachisme. Le 
défunt llabban Petras Tégala; ses. vertus et ses labeurs sont 
au-de>sus de notre parole. 



(1' Ce iiuiii si;rnili«' : lîirn-Ainir. 

■\-i Cf nom si«:iiiiio : issu <l«' pai^'iits (lui élaiont do la ville de Sénna. 

(II. Ni un iMi'.saii qui signifi»' : divin. 

( 1 ('•' iioiu >i;:nilli' : Apôtn». 

i.'r Ce nom .siL'uilii.' : «'xortus est Dominus nostiT. 

r», ^oc^A- nu ^oNflu.. dans rA«ljal)èin', sur la rive ^'aucho du grand Zab. 

ù\ l»aiiN le diot'csi' de rAdial»èn«N aux environs de Ilawandouz. 
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tim 1); il délivra de la mort le prêtre Acldaï; il guérit plu- 
sieurs démoniaques, entre autres : la fille de Jacques, le fils 
Alsaac et le fils de Hormezd de Deith Rébay. Le vieillard 
Qozma en a rendu ce témoignage que rien ne pouvait lui être 
caché; il déclara même que Notre-Seigneur Jésus lui parla 
face à face de Timage (2) qui était dans sa cellule. Yaunan, 
frère de Qozma, a dit lui aussi qu'il avait vu une fois Afaran 
Wmmeh tout resplendissant de lumière. Ces deux rejetons, 
qui étaient sortis des tiges de la vigne de Mar Sabriw, se 
rendirent eux aussi très célèbres par leurs vertus. 

Maran 'Ammeh se retira ensuite pour quelque temps à 
Beith lîaïqana sur le bord du Tigre; mais ayant pressenti 
sa mort, il se hâta de revenir à son couvent; il convoqua tous 
les frères; il les munit de divines instructions et désigna, 
comme successeur, Mar Yohannan Zabdiqaya, Son corps fut 
déposé dans le martyrion, à côté de Mar Sabrisôj et de ses 
enfants. Il vécut cent quinze ans, dont quatre-vingt-cinq dans 
le monachisme. Son histoire a été écrite par Paul, évêque. 

X. — YOHAXNAX ZABDKMYA, IfUITIÈME SUPERIEUR DU COUVEXT. 

Yohannan Zabdiqaya fut Timage vivante de Maran Am- 
i"^li, et dirigea assez longtemps le couvent. Il avait vécu 
^'ingt ans dans la pénitence (3). Et, com^me il n'avait accepté 
•a charge de supérieur que pour se soumettre à Tordre de 
-^l^fran \lmme/i, métropolitain d'Arbèle (4), il s'enfuit bientôt 
â'i couvent de Rahban Ahroun (5); mais Nestorius, métropo- 
litain (Oj, le fit revenir. Il vieillit dans les vertus et les labeurs; 
•'ïprès sa mort son corps fut déposé dans le martyrion. On 
rapporte que, depuis qu'il embrassa la vie monastique, il ne 
Ijut ni mangea avant le coucher du soleil, et que quelquefois il 

I) Villo sur la rive droito du Ti^TC entre Mossoul et Tarihan. 
•J) ^^o^ (Elxu)v) : les Xestoriens rendaient donc un culte spécial aux iniaj:t?s. 
^3, |Ua/ Loof (voir ci-d<»ssus, ix, note 0). 

1). Maran •Aninieh d'Arbolo «'tait contemporain de .Iac<iues patriarclie (751- 
rr.'ji: voir ci-d«'ssus, p. 18t). 
(.'») Sur ce couvent voir le Livre de lu ChnsMé, n® 118. 

(♦'») X«'>torius avait succj'dé (vers TS'.J, voir ci-dessus, p. 1-Ki) à Isoyaiil» II, qui 
Jui-iiiriin' avait succédé à Maran *Amrueli en 780 (voir Thomas de Marga, 
lib. IV. cap. I). 
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NOTES 

SUR LES MOTS HOAITIKOI ET nOAlTEYOMEXOS 
I:T si R plusieurs textes grecs relatifs a saint ETIENNE 



Le mot ::sXtTtyiç désigne les habitants d'Alexandrie par 
opposition aux lialâtants do TÉgypte. Aux exemples cités par 
le H. P. S. Pélridôs {Èc/tos r/'O/vV'/*^ janvier IDftl, p. 19-20) (1), 
je vt'ux ajouter un texte d'époque indéterminée qui donne un 
sens analogue et de plus, de manière très explicite, le sens de 
« o»ndainné politique ». 

O^s qut^lques lignes sont tirées de la compilation de Paul 

Eueriiétinos (-jvavwvr; T(T)v OîcçOsYYwv br/^i'tù^ xal îi^aTXxXCcov... 
rjvaOcc'.TO£Î73t... -aci IIjcjXcutcj C7».CTiTCj '(ACva/sO... Athènes, 1901); 

il rapporte l'histoire suivante empruntée au Géronticon (page 
i:»» : 

Aiây.:v:çTtç v cvcjjLarrb; iv xcivcsûo TiJ; AÎyjztsu' tIç 5s î:oXits'J5îjl£- 



l > :. l:i -.Mî'vniN t!,^ lan l'^r», los ::o>:T:xoisoni oppoSi'S aaxvo|UXMel cesdor- 

.0:^ > :.' . i-: . tr; .^^-"70^. 1/uii iio> N.\int$ Maoain^ ««si ap|)elê «oXiriKéc • parc*' 

..'.■ A.iiuiîiîi -. !V« mômo dans la vie di^ S. Pacônie, certain Théodon» 

.: ..:./.. ".i^ tts'.inx'.; ivinN» ^\\\\\ ^-Ui'ix d'AU^audrie. |>oiir le distinguer d'un 

. '.\:..»^ .jui <ta:t il-.^ rîiôl»o>. 1»'^ mOmi^ ïvnir un oeriatii Héron. Cf. Sozomène. 

..-^ Y !\:-i.i % ;.•• .«î.ns-" il.-.c ;.*.:■,■ «î a s.^vn tlvttte^ du il* au \* siècle, W 

: t-:- TV.., ,î Ni^n.:i: on :.iiî !ts ]...î^:;.ui:s .rAloT^iudrii^par opiMWÎtion aux Ëg}'p- 

;".> S r. •..■ v.t\ // /\, îi:, l ; . ,'.;: : .li Ttû'ur^v'v;. ci»: àffT*^, •i>«!ulCvra, nvTip xfj» 
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La traduction latine de ce récit se trouve dans les Vilae 
f^atrum, Migne, t. LXXIII, col. 880, mais elle ne contient pas 
imterprétation ci-dessus du mot 7:cXiT£'j6[jt.£vcç : « c'est-à-dire 
chassé de la ville (d'Alexandrie?) par le gouverneur » (I); le 
texte grec original que nous avons trouvé aussi dans deux ma- 
nuscrits est conforme au latin et ne renferme pas cette inter- 
prétation qui serait donc de Paul P]uergétinos, à moins qu'elle 
ne se soit trouvée dans le nis. utilisé par lui, auquel cas elle se 
pi stcerait du v' au ix' siècle. Ce texte a du moins l'avantage de 
'ï^ outrer que si M. Harnack « voulait peut-être traduire » tyjv 
'^^>^iTix'^jv par « condamnée politique » (2), il n'était pas le pre- 
'^^i^r à entrer dans cette voie, car c'est le sens que Paul Euer- 
eré t. inos ou des copistes de manuscrits ses prédécesseurs don- 
■^^"^ient déjà à un mot de même racine. 

^^otons enfin que l'adjectif zcAtT£u6[jt.£vo; s'applique à ceux qui 

*^^iient la vie parfaite (comme zcXtTcta désigne la vie ascétique). 

-"' f^^ Vie de S. Pacôme, Acta SS.y Mai, t. III, p. 48% E : drAp toj^ 



II 

îïSur une phraso ajoutée à la Vie d'Isaac. — •,'" Sur une prétendue translation 
^^^ Const-antinople. — 3** Sur une premièn» rédaction du martyre de saint 
^S mienne et sur La version syria<iuedu récit do l'invention. — l" Sur le luarty- 
^*i um bâti par Alexandre. —5" Sur une ré<laction uiétaphrastique du martyre. 
— 6^ Résumé. 

l** Nous avons trouvé dans un ms. une petite phrase incidente 

^i<::>utéede manière analogue par un copiste, et qui présuppose 

^"ï^e translation du corps de S. Etienne à Constantinople anté- 

1 1) Les mots suivants : « de ceux qui accompagnaient le TtoXitixbv • peuvent 

^vi^isc traduire : • de ceux qui accompagnaient l'exili' ou le citadin ». En gé- 

^^ral on traduit itoXiTeuoiievoc par « magistrat •. Cf. Butler, The Lausiac Hùdory^ 

^^y Cambridge, 1001, p. 274 et 58. Le traducteur syriaque n'a pas compris le mot 

*ci et ra simplement transcrit, cf. édition Budge, p. 206. Les BoIIandistes l'ont 

traduit par « urbis incolam ■, Paralipomena de S. ParhomiOy p. 19* et 331K n"'21. 

Nous avons déjà écrit que roXiTixeJ; du n* au \* siècle désignait plus spécialement 

les habitants d'Alexandrie. 

(2) Cf. S. Pétridès, loc, cit. 
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rieure à Tan 383, c'est-à-dire antérieure de beaucoup à Tan ll.j 
où on l'aurait découvert pour la première fois à Kefar Gamala. 

Cette plirase incidente figure dans la Vie dlsaac conservée 
dans le ms. grec de Paris n** 1153, fol. 225^-226, et ne se trouve 
pas dans deux Vies du même Isaac éditées par les BoUandistes, 
Acta SS., Maii t. Vil, p. 2 17 et 258. L'auteur de cette Vie ra- 
conte en effet qu'lsiiac mourut le 30 août, sous le consulat de Méro- 
baudos et de Satorninos, c'est-à-dire en 383 (1). Après sa mort, 
Tempereur Théodose le Grand envoya une litière pour porter 
son corps à la grande église où on le veilla toute la nuit, puis, 
dès l'aurore, l'évêque Nectaire avec son clergé et le peuple de la 
ville sortirent en procession, en chantant des psaumes,des hym- 
nes et des cantiques spirituels pour le conduire à son tombeau. 

« Mais un homme illustre, nommé Aurélianos (2), avait 
construit on face et au sud du monastère d'Isaac un niarty- 
rion sous le vocable du saint pronier martyr Etienne [pour 
y déposer so)i saint corps apporté de Jérusalemy puis, ne 
Vaxjanl pas obtenu — car, par la permission divine, il fut 
placé £v KwvjTxvTuvaC; — // forma le projet de mettre à sa 
place le corps du bienheureux Isaac'] (3). 

« Au moment où on l'enterrait, il plaça donc une troupe* 
(gcr.Octav), un grand nombre d'hommes, près du chemin qui 
conduisait au monastère, afin d enlever le corps au moment où 
il passerait et de le porter dans l'oratoire susdit; ce qu'ils firent 
avec la permission du Christ notre Dieu qui dirige tout. Ainsi 
son saint corps dut être placé dans le temple du saint premier 
martyr Etienne, à droite de la sainte table, à l'intérieur du 
chœur (1). » 



(1) Le 'Xi mai {'.Hi) ou W six avant I«^s calondos d'avril, (Kaprès les Aela, p. 25K 

(2) Sic Acla, p. ^*H. Los édit«'iiis dos A'ta SS. supposent qu'il peut s'agir d*Aii- 
ivlion. oonsul avoc Stilicon en l'an 4(«». 

i:^ Voiri \o w\w du ms. IVh^y fol. iX*. La partie entre ci^chets manque dans 
les Artn SS. : 

l\^>(^t)).'.ttvo; 0£ tt;, et; Tb)v ivoo^uv àvopcôv tcôv àvcûTÉpo» np0(i*/r,pL0vcu6évTtdv, àvrtxpù tov 
(xovarrxr.oto'j toO Maaav.io'j xaià {jL£9r,(x6piav ày.ttas (xaptvptov èn^ ov6|&9iti ToO àfiUM Kpw- 
TO|xapT'jf o; -Tî^àvo'j ; Tzpô; to à;:oTeOf,vai to àv'ov aÙTOÛ /.EÎ^avov èpxôi&tvov àicb *ftpou- 
(TaXr.pi, xai xoCtoy àTTOTy/wv — sOooxîa vàp OîoO xaTetéOT, èv KcuvTravTtxvoïc — povX^v 
po'jÀeOeTa'. ïva àvt' aùxoO tô toO |xaxao:o-j /.ei-^avov xaTeTÉOr) 'l^aaxiou «v).OY(fliç X^^i ^ 
xai viyovîv . 

^•1) 'Kv Tô» vaô) ToO iviou tcpcotoijâçTupo; Iti^ivou ix Se^i'a; Tîj; Qtyîoc tpannCvic ivSov 
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•2" Ce récit, s'il était du premier biof^^raphe «Tlsaac, aurait 
bien des chances d'être exact, car les traditions purent se con- 
sen'er assez facilement au monastère de Dalniate (1); mais il est 
il craindre qu'il ait été interpolé sous Tinfluencc d'un ancien récit 
antérieur à Métaphraste, qui raconte, avec divers anachronismes, 
la translation de S. Etienne à Constantinople sous Constantin, 
fils du grand Constantin. Ce récit signalé par Montfaucon comme 
antérieur au Métaphraste dans le ms. de Paris suppl. 241 {i) et 
publié d'après ce manuscrit par Banduri (3) était déjà connu 
par un résumé de Nicéphoro Calliste (xiv, 0) (4) et par une tra- 
duction latine d'Anastase reproduite par Migne,P«^r. lat,,t XLl, 
('ol. 817-822. En voici le commencement et le résumé d'après 
les mss. de Paris T) 18 et ir)8(), du xi® et du xii^ siècle. 

Mt;vI tw ajTCj) 3 (^)- 'H ir.TKOz^ tsO Ast'^avsu tcu x^^iou y.ai hzb^Z'j 
-p<oTS$iax6vo'j (6) xai TrpwTCiJ.apTjps; ilTs^avcj à; 'IspCdcXjiJiwv èvKwv- 
TTavTivsu::iX£i, èv i^[xip2KÇ KjpiXXcj krAT/.bzz'j *l£p5(75Xu;j.(t)v y.al sv 
r;:x£paiî Ejcrsêstsu (7) iztTxizoj KwvjTavTtvcjTrsXsw; , èv û-aTîia tsj 
£j5£6s^iTCU 3*fftXé(i)ç KwvjTavTivc'j 'j'.oy tsO [f.z^ri\z'j KwvîTavTtvcj (8) 

T5 OXTWXaiÔcXaTSV. 

irptôTcpiipTUps^ £v *l£pc(75AJ;i.5t; £V Tf, cc^{i2 — id)v, £V Y;;/.£pat; Iwavvcu 

èriJxi-CU *l£p550A'JîJL(i)V, ÂAÉÏaVOpSÇ T'.^(7'J7xX*r;Tl*/.bç(7Jv£0£T5 £V Tf; aJTCU 
SiaVSia XT^Sat £jXTT^,pt5V cîxcv TCO àviCJ — T£5ivSJ... 

Jean, évoque de Jérusalem, mit le corps de S. Etienne dans 
Toratoire construit (à Jérusalem) par Alexandre : ceci eut lieu 

ToO ev«ajTr,piou. La construction (rAurélion est mentionnée par Tillornont, d'a- 
pn»s Ducango, cf. Mémoires, "Z" éd.. 1704, t. II, [). 108. 

(1) Isaac, né en Mésopotamie do Syrie, passa '^C ans à Constantinople (3Gl-38i|). 
Son successeur Dalmate fut supérieur du monastè're durant 55 ans (383-438) ; en- 
fin Fauste, fils de Dalmate, lui succéda. — Dalmate vécut 85 ans. Vie de Dalmate^ 
ms. 1453, fol. 232', 237', 238. — Notons qu(^ la Vie de Dalmate va jusqu'au folio 
239 et ne se termine pas au fol. 230, comme pourrait le faire croire le catalogue 
des mss. grecs de Paris, car la lettre d(» S. Cyrilh* en fait parti»» intégrante. 

(2) Montfaucon, Palaeogr. ;/raeca, p. 273. 

(3) fmperium orientale, U, p. 010-047. 

(4) Nous constatons encore i<'i — nous l'avons déjà constaté pour Constantin et 
sainte Hélène et dans d'autres c«as — «lue Nicéphore Calliste fait grand usage des 
Mênologes dans son Histoire ecclésiastique. 

(5) Le deux aoClt. 

((») nptrco(iapTvpo;, 1580. 

(7) Le ms. 548 ajoute en marge : *Apiàvou. 

(8) "Ev im. KcdvoT. tqv ey<j. paa. 1580. 



202 UEVUE DE l'orient chrétien. 

le 1 1 décembre, indiction cinquième, sous le dixième cens u/a/ 
de Constantin Auguste. 

Cinq ans après mourut Alexandre, et sa femme Julienne rn'^ 
son cercueil près de celui de S. Etienne. Huit ans plus tard ei'^ 
demanda à Tévêque Cyrille la permission de transporter ^^ 
corps de son mari à Byzance. Cyrille refusa d'abord, mais J^' 
lionne obtint une lettre (jaxpav) de l'empereur et elle prit 1^ 
corps de S. Etienne croyant prendre le corps de son mari. Apr^^ 
divers miracles on arriva aux détroits, à Chalcédoine, à Sosas ^- ^ 
enlin à Byzance (1). Eusèbe, archevêque de C/Onstantînople, e^ ^ 
Constantin envoient un juif pour lire Tinscription et des mul^^ 
pour amener le corps du saint à Byzance; on le met sur un char'^* 
mais, arrivLM^s à Tendroit nommé sv KwvcnravTtavaTç, les mule^- 
refusent d'avancer et Ion doit y laisser le corps de S. Etienne ^ 

V<:âci maintenant 1(^ résumé de l'invention du corps en^ 
ran 117) (2): 

Gainaliel apparut en songe à diverses reprises au prêtre Lu-- 
cion et lui révéla Tendroit où il était enterré en compagnie de ' 
« son frère » (3 Nicodèine, de son plus jeune fils Habib et de 
S. Etienne. Ces corps furent découverts près de KefarGamala 
on II."), et celui de S. Etienne fut porté à Jérusalem dans l'église 
de Sion le 26 (ou 14) décembre de cette même année, à l'excep- 
tion de quelques parcelles que Lucien donna ou vendit au 
prêtre espagnol Avitus. Celui-ci, en témoignage d'authenticité, 
demanda à Lucien de rédiger le récit de Tinventioa du corps de 
S. Etienne, puis il le traduisit en latin et l'adressa en Espagne 
avec les reliques. 

La comparaison des récits nous montre que le premier sup- 
pose le corps de S. Etienne transporté dans l'église de Sion à 
Jérusalem: il suppose donc le second récit, ou du moins une 
invention antérieure dont on n'a pas de trace. 

De plus, le second récit, celui du prêtre Lucien, nous est con- 
firmé par des téinoiirnagos presque contemporains, car S. Au- 

( 1 1 ... :-i ti atêvà, /aXiTavxî; Siàtôv ôpyovTa toO «ttevoû (C(»tte phrase n'a pas éti' 
«•oiiijui'"'»' «lu tradiictiMiri... v6o(xei ei; Iwia;... f,>9otJL£v Iv Tfj icôXii sv tô oroupicp. 
r2' Mignr, /'. /.., t. \LI. ml. .S(»7 à. SIS. Cf. Infvn, pp. 2(>5-^ï. 
Cîi S'v la wrsioii syriaque. Cf. Lainl, Anecdota syriaca, III, p. 78, k 12. 
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2^ Ce récit, s'il était du premier biographe trisaac, aurait 
bien des chances d'être exact, car les traditions purent se con- 
sener assez facilement au monastère de Dalniate (1); mais il est 
àcraindre qu'il ait été interpolé sous Tinfluence d'un ancien récit 
antérieur à Métaphras te, qui raconte, avec divers anachronismes, 
la translation de S. Etienne à Constantinople sous Constantin, 
fils du grand Constantin. Ce récit signalé par Montfaucon comme 
antérieur au Métaphraste dans le ms. de Paris suppl. 241 (2) et 
publié d'après ce manuscrit par Banduri (3) était déjà connu 
par un résumé de Nicéphore Calliste (xiv, 9) (4) et par une tra- 
duction latine d'Anastase reproduite par Migne,Pa/r. lat,, t. XLI, 
col. 817-822. En voici le commencement et le résumé d'après 
les mss. de Paris 548 et 1586, du xi® et du xii*' siècle. 

Mt;vI t(o ajTO) g (5). 'H èriavsss; tou Xst'^avou tou àvicu y.ai svcs^cj 
"?wT:sax6voj (6) xai 7:p(i)Tcy.apT'jp5^ ^Ts^avcu ï\ 'UpcacXuiJLwv ivKwv- 
~r/Tiv:jz5A£i, èv i?;;j.£pat^ KjpO.Xcj £Ztjy.5::cu 'IspoŒoXujjLWv y.ai èv 
tl-tipai; EjffîScic'j (7) èziTXSTwO'j K(i)V7TavTtvo'j::sXcw; , èv uzateia tsu 
'"t''Mz-7r:z^ gaatXéo);; KwvaTavTtvcu j'cu tcîj j;.£y^Xo*j KwvjTXVTtvcu (8) 
"5 :xTa)y.at54y.aTCv. 

Ey£v£to |JL£Ti TS {KT/.z\uz^f^^OLl TO X£{'J^av5v Tsj àyt^y — T£9avou TSO 
î:pw::;j.apT'jp5; £v *l£psjcXJ;-;.ct; èv -zf^ OL^fii. Sid)v, èv f<;i.£patç 'Iwavvcu 
i"'.Tx:-:'j *l£p5a'oXiij;.(i)v, xVXiHavcpog T'.ça'JYxXY;Tty.bçffjViO£TO èv Tfj ajTOu 
-'^:{a y.TîJjai £'jy.Tr<pt5v cty,5v tsu àv'isj ^T£9avc'j... 

Jean, évêque de Jérusalem, mit le corps de S. Etienne dans 
Toratoire construit (à Jérusalem) par Alexandre : ceci eut lieu 

:oO ^9ia<rrr,pio'j. La construction iFAu rélien rst mcntionni^c par Tillomont, d'a- 
pH'S I>ucango, cf. Mémoires, 'i** (hI., 17(M, t. II, p. 468. 

j) Isaac, né on Mésopotamie do Syrio, passa '^2 ans à Constantinople (361-383). 
!^n successeur Daliuate fut supérieur du monastère durant 55 ans (383-438); en- 
fin Fauste, fds de Dalmato, lui succéda. — Dalmate vécut 85 ans. Vie de Dalmate, 
"«^. 1453, fol. 23-2', 237% 238. — Notons que la Vie de Dalmate va jusqu'au folio 
23!» 01 ne se termine pas au fol. 236, comme pourrait le faire croire le catalogue 
^^ niss. ^recs de Paris, car la lettre d«^ S. Cyrille en fait partie intégrante. 

'^^) Montfaucon, Palaeofjr. f/raeca, p. 273. 

'3) Imperium orientale^ H, p. 640-647. 

'l) .Nous constatons encore iri — nous l'avons déjà constaté pour Constantin et 
^>nie Hélène et dans d'autros cas — (|ue Nicéphore Calliste fait grand usage des 
'^ï*'nologos dans son Histoire ecclésiastique. 

(ôi Le deux août. 

^*») npfa>tO(xâprvpo;, 158(i. 

<^) Le ms. .j48 ajoute en marge : 'Apidvou. 

'^) ïv Oît. KœvoT. ToO E'j«T. pa(T. 1586. 
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tuellement dans son récit la rédaction grecque originale du 
prêtre Lucien et nous Ta ainsi conservée. 

Nous résumons cette rédaction inédite en tâchant de n'o- 
mettre aucun détail onomastique ou topographique intéressant. 

L'auteur commence par transcrire les Actes des Apôtres 
(vi, 8 à viii, 2). Son texte s'écarte peu du texte de ïeditio 
major de Tischendorf. Lorsqu'il s'en écarte en quelque détail, 
il est remarquable qu'il se rapproche le plus souvent des msri. 
DE, par exemple vi, 0, Tfj; \i-:z\j,vn,z\ — vu, 1, v, apa; — G, aÙTcù; 
(1. auTc) ; — 7, £t7:£v b Ose;; — 13, toD 'Iwti^,^; — 18, omet ïz 
A'Y'jzTcv et porte ijxvr^jOY; -zzXi '1(1) ; — 19, -rstsîv ëxOsTa; — 20 et 
23 ajoute xjtcu; 27 V;îJi.a;; 28 ajoute xjptcj, etc. Ses particularités 
les plus remarquables sont : une omission de vi, 11 sU à 13 
p-^^IJi-a-a, puis vu, 21, sxTcOivTa ci auTbv èv TiJ 6(6t;; — 26 ivazr.v 
(au lieu de £ipYîvY;v) etc. Arrivé au chapitre viii, 2, l'auteur 
« prépare » la découverte des reliques de saint Etienne en ra- 
contant que les fidèles l'enterrèrent une première fois, puis 
Gamaliel le transporta dans son village et l'y enterra de nou- 
veau. Ce passage est évidemment inspiré par la lettre de Lu- 
cien qui suit. 

Voici le rommencement de ce texte de transition : 

(Actes, VIII, 1) 'Eyî'vsto ce èv àxstvy; Tfj "^iJASpa StWYP^-î H-^Y*? ^^• 
ty;v èxy.Xr^^tav ty;v èv ^IspccrcXuixci;* -iravTs; ce cts^TcapY^ffav xora Ti^ 
^rtipaç 'Ic'jcata; xal — a;i.ap£ta; 7:ay;v twv à-rccrrsXwv. (ActeS, Vllï, 2» 
]Suv£xc;ji.r,7av t£ tcv âytcv 7:p(»)TC{ji.apTupa — Ts^avcv , avSpsç ejXaSsT; 
xal èzctY;(jav YXwff«xc;ji.cv 'ripatvcv. y.al xaT^Osvxc auT^v ex ^rXa^taç tcj 
gcuvcO (1), Ypa'i;avT£; xai titXcv, èSpaixcîç Ypa[JL[JLa(jtv' XtXtîjX, i::5 
TY*; — jptaxiSç fiiSXcj (2), xal £-c(r<7av (3) xc7:£Tbv [A^Yav ki: aÙTw (li 
xal i-jr.iz^'iz £ajT(7)v Ta 7Tr<0r< (5) Ù7:éjTp£çcv etç *Iepcu7aXi^}JL. 

(1) ToC pwuLoO B. - Ce liou serait à id^'ntifior ot pourrait ôtre rapprocliô d'a- 
pivs ce texte de la « colline de l'Ascension ■. Cf. Écho» d'Orient, 1U05, p. 82. — 
Mais il «vst piobable <|ue le rédacteur a tirô les idées présentes de la lettre de 
Luci<Mi l't qu'il so tronipo donc en supposant un enterrement provisoire au lieu 
de la lai)idation, puis une translation à Kefarpaniala, car d'après la lettre de 
Lucien, saint Etienne a été porté direct<'inent à Kefargamaïa. Le Povvtfc ne 
serait donc autn» que l«' timnilus de KefarjL,'aniala où les recherches de Lucien 
se sont éjran'es tout d'abord. 

{'Z) yXô}<5<sriZ H. 

C^] ènoir.erovTo A. 

{ I) avTÔv C. 

(ô) (Tzibf. A. 
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guslin Ta déjà connu (1), tandis que l'époque où fut rédigé le 
récit de la translation à Constantinople semble être postérieure 
de beaucoup à la translation supposée (2). 

Enfin, le récit de la translation à Constantinople est chargé 
d'iQvraisemblances, tandis que les noms trouvés sur les cer- 
cueils et le nom du village ont pu conduire facilement à identi- 
fier les corps trouvés avec ceux de S. Etienne, de Nicodèmeet de 
Gamaliel (3), et on comprend qu'il a été facile au prêtre Lucien, 
.quelques années plus tard, de dramatiser cette découverte. 

3' Le trait d'union entre les deux récits nous est fourni par 
une rédaction grecque inédite du « martyre de saint Etienne » 
qui semble se donner comme la rédaction originale du prêtre 
Lucien traduite en latin par Avitus, mais est en réalité une 
compilation des Actes des Apôtres et de la lettre de Lucien. 
Il faut du moins admettre, h cause de la conformité du grec 
avec le latin et le syriaque, que le compilateur a inséré tex- 

n Cf. Migno, P. L., t. XLI, col. 8')7. — L'invontion à Kefar Gamala est racontée 
par Basile de Séleucle, P. G. y t. LXXXV, col. 168-469. 

'■») On ne trouve pas trace d'invention du corps de S. Etienne dans S. Jean 
<^^'ry.sostome, /'. G., t. LIX, col. G9î)-7()2 et t. LX, col. 145-147, ni dans S. Gré- 
^'fMH'de Xysse, P. G., t. XLVI, 701-721 et 721-7tîO, ni dans Proclus, P. G., t. LXV, 
• ol. >^»9^i7. Il ne semble donc pas y avoir trace ancienne d'une invention du 
•'c»rps antérieure à Pan 415. 

(3) Voici ces noms et leur étyniologie : 1" Caphar Gamala (quod interpretatur 
villadamalielis), Mi^'ne, P. L., t. XLI, col. 800. C'est plutôt ji;»^ v^a ou - le bourg 
<lu chameau ou du chamelier ». Telle pourrait d'ailleurs être l'étymologie du 
''■^ni de Gamaliel puisque la terminaison et peut s'ajouter ou se supprimer à 
\«-'lon!,' oomme nous allons le voir pour S. Etienne. 2" Le nom de S. Etienne est 
•••'rit : . Keayea Celiel, quod interpretatur servus Dei, col. 815 » ou « Celiel, 
M'N interpretatur Stephanus Dei, Ibid -, ou « Celeliel, Stephanus quidem dici- 
l'.T. roi. HU\ - ou enfm « Cheliel, /bid -, Tillemont dérivait Cheliel de l'hébreu 
""-. dan!><'r, se réjouir, loc. cit., p. 467. En réalité il faut voir dans ce mot le 
\^ria<juo jL-io qui signifie • couronne » et (lui a conduit aussitxit au nom d'É- 
^'•nne TTÉfavo;) puisque la signification est la même. Il est exact de tradnire 
^'Jelio! par « couronne de Dieu • : la terminaison el s'ajoutait souvent après les 
H'^Mos |)roi)res. 3" Delagabra et Debatalia quod interpretatur possessio virorum 
IH sivo bellatorum et àvSpôiv à^ifitâ'^ nous conduisent aux transcriptions l^^as^ 
^ collis ou tumulus virorum et i^ii^ jj^ = bonorum juvenum. 1" Enfin il suffit 
"'' nipprocher Nasuam de >a>. M>>j (^a^oo) triumphator populi, pour com- 
/''"''ndh- qu'on y ait vu facilement une traduction de Xicodème (\ixiri ôifiiiou). La 
'''^liiciion <le ces inscriptions suffisait donc à elle seule pour affirmer que l'on 
^^•iit trouvé les corps de S. Etienne et de Xicodème. Les archéologues modernes 
^^'x-nièmes se contentent souvent de moins. Cf. infrn, p. 206-208. 
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SOUS le dixième consulat d'Honorius et le troisième de Théo- 
dose, un homme... m'apparut [tout ce récit est au style 
direct] (1 1 et me dit : Va demander à Jean, évêque de Jérusa- 
lem, jusqu'à quand nous resterons enfermés.... » Gamaliel fait 
ensuite connaître ses compagnons. 

îsXrfiûq jzb T(ov 'Ic'jcaiwv èv 'IspcjjaArjjj!., xal '^ctr^aa^ vj}(Orj;j!.£pcv 
ippifjLSVoç, £'.ç Ta ïzu)T,'j\oL Tf!; ';:sA£(i)ç. (î); £7:1 T"r;v KY;5ip izspxilJ-îOa, 
[jLYj 8a7:T6;-;.£Vsc , y.aTa tyjv y.£A£'jc7iv tcov Tr,vtxa'JTa àvs{jL(i)v (2) ip/'.£- 
p£(i)v, c'.aTa;a;i.iV(.)v y.aTa6p(i)8f;vai ajTbv 6zb twv OY;p((«)v y.ai û::3 twv 
spv£o)v (3). Gamaliel durant la nuit chercha des hommes pieux 
et les décida à porter le corps au bourg qui portait son nom, à 
KoLT.xpy\x£Ki (4), et à y célébrer ses funérailles durant quarante 
jours. Ce village était à vingt-deux milles de la ville (5). 

Nous trouvons ici une nouvelle contradiction avec ce qui 
précède. D'après le commencement, les quarante jours de deuil 
furent célébrés au lieu de la lapidation près de la colline (de 
TAscension). D'après la nnrration de Lucien les funérailles 
lurent célébrées à Kefargamala. Nous devons préférer le récit 
de Lucien à l'autre, mais il est remarquable qu'il place aussi 
le lieu de la Inpidation dans la vallée du Cédron (ou vallée 
de Jusaphat). Il en est de même dans la version syriaque (<>) 

(1) On trouve par oxeniple : 'Eyco :oùv wâXiv 6 Taireivo; Aouxiavè; i^pcdii)<ra aùrôv. 
Dans lo nis. l\ l«»s ilates (|ui i)n'c<'dont nKinquent, par contre on trouve la for- 
niul«' d'rnvui «lo LuciiMi : Toî; xaxà ttôXiv xal xt^P*^ àyiWTàToi; xal 6eo9e6c<rTdcToi; 
xal £vapéTot; ént^xÔTcot; xal iipsTë'jTspot; xai otaxôvotc êv XpCoTCj) 'lT)aoO irenioTcUxô- 
(Ttv x>.r,pixoî; ts xal ào£>.;poï;, Tiapà Aoyxiavoû xal sXajricrrou év Xpiorû }raCpciv. li y a 
aussi trois apparitions, mais c'rst saint Kti«'nne «*t non Gamaliel qui appaniit. 
— C <'st conrorine à A. LVxiMiiplaiiv lu i>ar IMiotius (cod. 171) était aussi eon- 
l'orni»'. à A<' cl portait cpn» (ianialir'l (et non saint Etienne) était apparu à 
Liu'ien. 

'2) 7:apavô(jL(ov <'. 

;ii -j-o Tîiâv ôpv. xal Or.ç. <". 

( Il Ka:capYâ{xa>.a C. — |Lia^-,Aa; dans lo latin Capharfrauiala. Dans B, saint Ëticnue 
dit : el j^oJÀr, r.aà; sOpeCv '^T,'zri'70'* r/jLà; èv tw x^?^^9 "^V ^sYOIAÉvw auptOTst* Aaryàv 
'Afyf^aàtjL oTcsp éopLsvgjEtai y/op-ov OsoO. I> prend souvent lo style indirect au sujet 
de Lucien. 

.'m Vini;t milles ..«t demi d'après le syriaque. On a trouvé ))lus haut vin^t milles. 
Tnnt ei«ci maïujue m 15 puisque dans e»* ms. r'est saint Ktienne qui parle. Ou 
trouve aussi la vision des «piatre rorl»eili«'><. En somme \\ est une révision de C. 
La «lislaïu-e maufjue dans il. 

(l) iJoviia ^.^Vt ij^Aoa j^l .;^* ^»o)o |]y^j^»^ ^ ;ja\ l^jt ^ .|«\\o ^MkMuf )oofO 

•< 11 passa un jour «-t nui' nuit. Lisant «'U «lejiors <le la ville, dans le chemin 
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et celle-ci est tirée crun manuscrit de la fin du vi'^ ou du 
commencement du vu® siècle (1). La tradition qui place. la 
lapidation de saint Etienne dans la vallée du Cédron n'est donc 
pas seulement du xii*^ ou du xiii" siècle {Échos cVOriont, 1905, 
p. 8t)); elle est antérieure au vii° et elle est peut-être même 
consignée dans la rédaction originale de la lettre de Lucien, 
puisqu'elle ligure dans notre texte grec et aussi dans le sy- 
riaque du VII* siècle qui se donne comme un extrait des lettres 
de Lucien (2). 

Gamaliel raconte ensuite Thistoire de Nicodème et de son 
plus jeune fils Abib. L'auteur a déjà placé ces histoires plus 
haut en s'inspirant de ce qui est dit ici. La femme de Gamaliel 
se nomme "E$va et son fils aîné 'Y:t.ç,\d7.z (3); ils vont mourir 
tous deux à Kap7:axTaî;.r,v (1). Lucien demande à Gamaliel où 
il faut le chercher et celui-ci répond : Zt^tij^cv y;:/.3I; èv tw èjjLO) 

X<»>f'cj) AsAsvaSpia t^tci Aa;7.aTaA''a (5) ÔTisp scttIv ;j.e0£p;ji.y;v£'j6;^.sv5v 
T<ov T5U Otsu avopwv, ï^TCt TO)v ivcpa7aOti)v (6). 

Lucien demande d'autres visions et, le vendredi suivant, il 
voit à nouveau Gamaliel qui lui commande encore d aller 
trouver Tévéque Jean et lui montre en témoignage quatre cor- 
beilles remplies de fleurs miraculeuses. Viennent encore deux 
visions, puis Gamaliel lui répète comme ci-dessus : 7/r-c,zz^i etc., 
dans les mêmes termes (7). Lucien voit un tumulus qui lui 



iU' /'r'V/ar, selon l'ordre dos princes des: pnHros.... » Land, h>r. rti.^ III. p. 77, 

^^) Wrij^rht, Calai, of syr. mss., pap^ 104(). Il ost donc inexact (lue lo nom d»' 
^Mni Etienne ait été prononcé pour la ])reniiéro lois vers WH à l'occasion do la 
vallr?^* de Josaphat. fievue BUd'uinr, III, p. 4l«. 
[-1) >M»^jujoei^f nv^/ ^. Land, III, p. 70, l. 12-1:]. 

r-^> Le syriaque chez I^nd porte une interversion, M^o:^ i^st le nom non pas de, la 
femnie mais du fils = U^oss.. Notons <|ue la le<;on du manuscrit : dirpwTÔToxô; jxou'û; 
ô*V-*â?apu conduire facilement au nom propre Sél«'»mias qui fieure dans \v la- 
tin. 11 suffit de joindre le a de u[lè]<T au mot suivant. 

■4) KaicatpxTa|i.if)v C. Dans le syriaque : Poxjt ;Aa. Dans le latin : Cafarsemalia 
»|Ui pourrait correspondre à I a ^ w -^ao. 

(•0) Dans le latin : Delangabria sive Ooliathalia, quod intorpretatur possessio 
virorum Dei sive bellatorum; et plus loin : l)<»batalia «piod interpretatur in 
^rracco avopûv àyaOcâv, cf. supra^ p. 2(>3, noto )>. 

K») Ceci manque <lans le syriaque: voir st/jirn^ j)ap' '2(Âk note 1. AeXayaopia, ^toi 
^yaxtùxa. C. 
(7) Ici on a : 8a(i«Xta A. Le syria<pie porte : -Iv^^a^î |ii»P Ij[xjLa5ooj p-^^^ Colj». Si 



208 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

semble devoir couvrir les cercueils, il va à Jérusalem et raconte 
ses visions à des prêtres, puis à Tévêque qui lui prescrit de 
rechercher saint Etienne. 

Lucien convoque les habitants pour fouiller le tumulus, mais 
Gaiiialiel ( 1) lui apprend encore qu'il fait fausse route. 

IIp£76jT£p£, [j.Tt 6£Ar,j£t; s'.ç TGV ^^'^^^v y.ajxsTv, ci yip èfffjièv '"2> 
i'Ati, iXXi [KZ'fO'j c |jc'jvbc £T£Or< £7:t{jLapT*jpia tcO exsT ffuvTsXetJÔEVTs; 

sBcj (3), •/,3tTa;-;.£Tprjja; £*/. {4) tcj Jisjvcu -^TT^iXit; ':£':paxc5tcuî è6$c;ji.Y;- 

XCVTa-£VT£ (5). 

Gamaliel apparaît encore à JhvéOw; (6) et lui dit aussi d«' 
le chercher au nord du bourg; on persiste cependant à fouiller 
le tumulus et on trouve une stèle monolithe sur laquelle il 
était écrit ^n caractères hébreux : Tcuto to -/optiv xszîtcj 
ci*/,ato)v (7). On cherche donc à l'endroit indiqué et on trouve 
les cercueils avec les inscriptions. 

Ky}. 'z £7:{Ypaj-;.;jLa aÙTwv v/M'^f cjtii);* XtXtYjX, NaawijJL, FaiJiaXiv* 
y.a't "Xîizzz b j'.bç ol-j'zj. 'Ep;xy;v£J£Tai C£ b XtXiY;X ix ?îj^ aupiaxijç 
i^T^^avcç. y.a'i 5 Najoi;-;., ^iv.bzr,\xzz [S). 

Il y eut un tremblement de torre et un parfum suave fut perçu 
à dix milles à l'cntour, soixante-treize malades furent guéris.... 

on lit P^A^ ail lion de Wi-^ {sic Bodjan), on rapproche ainsi le premier nom t\o 
Dt»h»pibrin. mais ]iJ»U no soniblo pas (h'rivcr du pn»c. Est-ce lia-' 

(1) l)ans H, c'est «Micoro saint Kti<'nno. 

(2) eî(xt n. 

(:{) B aj. xaxwOsv. 

(4) àTco H. 

5) îrr.xei; éoSorjLr.xovTaevvsa II. Lo syriaquo porto aussi : • Clierclie-nous au 
nord du villaj.'o, à ont«' du clioniin, <'t niosure, depuis le tumulus, 475 cou(I('*os. • 

iCi) Syriarpio ; >>Bn N\v > (|iii ost fao.ilo à changer en ubo-Bs^ («V KedjaD). Lo 
nom i)i'oj)n' niainjuo dans B. 

(7) Tf; Ypa?r. ol'j't, toù ywpîo'j toOxou oOto); éc{jLr.veueTari xomxàç Sixatc«v, OpiSvoc âytwv 
B. 

(5) Il y a ^'rande variôtô dans los dmix rédactions latines et leurs manns- 
nits. On ti-ouvo : Keayoa Coliol quod intorprotatur sorvus Dei, et Apaan Dar- 
dan, «piod intorprotatur XioodiMuus ot Gamaliel; ou bien : Celiel quod inler- 
pretatnr St«'j)hanus hoi et Nurdaui (piotl intorprotatur Xicodemus; ou encore : 
Ci'lcliol, Nasonn, GamaHol. Abbibahel. hobraïc^ quidoni vorba, Hlteris autom 
î-'raooi>>. Intorpn-t;itio voro noininuin haoc ost, Coleliol Stophanus quidcm dici- 
tur, Nasoon voro Nioodemus, Abibabol tdinm Gamaliolis signiflcat; et enfin : 
rheliol, Na-siiam, Gamaliol, Abhiba. Ott»* d«M-niôro transcri[)tion fournie ï>ap un 
mann-'iorit «-st la plus cnrrecto. — XùO.r.jx, Na(T(jouà(i, *AêeX€ov;i ô" tt *A6câ6où; vCô, 
£ppLr,vîO£ra*.' épixr.vi'jîTa». 6a ô Xi>i).r;|i, àirô xov IvptffxixoC, 6 âyio; It^favoc, A KpMTO- 
piâpT'j; xoC XpiffToO. xal ô 'Ava!j(TO'jà[i isio Nix6Ô:{io; B. Cf. xi/pnT, p. 303, note 3. 
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Voici maintenant la fin du récit qui raconte la translation à 
Sien, puis au martyrium bâti par Alexandre le sénateur dans 
lequel celui-ci fut également enterré. C'est cette finale qui a 
pu servir de point d'attache à la translation de saint Etienne 
à Constantinople. 

k':ip(ù'^ îuo èzijy.5::a)Vj ctTivs^ sijsaOôvteç' 'I^awr^? 'IspcacAjjxwv, y.a'. 
EjTivtcç c SsôasTYjç, xal 'EXsuOfpto; 5 ^Ispi^rouvTwv. *Ay.9CT2pct è-i- 
ffxczci, jJLSTa^j ::avT(«)v tîov xAYjptxwv , ivcXaSsv xi <7£7:Ti Xst^ava tou 
à^'Csy i^TS^ivou, à';:cx5[Jt.((javT£^ £v tw ciaxcvty.o) tyJç àyiaç IStwv. SyvO£- 
jjLiVcu (1) ajTO) jjiapTJptov y.T{Ç£tv 'x\A£çavBpcu tcj ŒUYy.XrjTiy.cu , y.ai 
TzcAAi Î£rj6£tç TO) è-tcjxo-o) 'Iwavvy;, l'va y.aTaT£0£V ts A£t6avcv tcj àvisj 
— Tsçavcu, TS':£ ô è::t7xc-oç xa':c6£T5 ts YAoffŒwxsjjLCv, xat Tbv titasv 
t;Xc«)5avT£^ e?(«)0£v, aTréOevTO tcv 27157 Stiçavov tcv zpoJTCjjLapTupa tou 
XpiffTsO, jxsTà zsXXfJ;; iŒ9aX£iaç, ;-;,Y;vt A£X£;jL6p{(i) T£wap£ary.atS£y.aTY; 
ivSixTiivc^ e, O-naTia^ tcD C£(jzotcj ifjjAwv KwvjTavT^vcu ts CiXaTOv ai- 
TCxpaTopc; a-JY^'^^^'J (2). Kai îX£Ti ::ivT£ £ty;, a^jboxjria z£piz£Œ(ov 
'AXi^SfvSpsç 5 SuY^^^'iy-^? > SiaÔT^iXYjv oiaO*;jL£V5ç £!; tyjv iy.y.Xyjabv, 
xjtt sic tt;v ajTCu c'j|;.6iov, xal £'.ç tc5ç ztw/sj; £vip|-;.r,ff£v X£y<«)V tcv 
6£cv 6;jLÎv èàv izoOavo)' 'noi'f|5aT£ Y^^^^^^xop^cv •;:£pfftvcv, xxl 6£T£ ;j.£ 
crXtîfficv TsD à-^iz'j T.p{ù':z\Kipvjpcq STcçavcu (3), I-tzeicy; tsv c'ixov £Y(«) 
4>xs36{Arf7a èx TfJ^ èjxij; sicxtaç, xal touto £'.::o)v èxcijxT^^OY;. 

TiJ $£ i'^rtcjTy; iHJ^ipo: Trapwv c èziaxczo^ àV<a tw ::Xr<0£t tcD Xacu 
ffUvsxsjJLYjsav xal ajTCv S xai i-^OcVTO ':rXY;Œ{ov tcu aYiSJ '^rpWTOjxapTjpsç 
— T£çav5U (4)j £'.; osÇav Tou xup{cu Y;;>i.o)v 'Iy;c75j XpiŒTsO vDv xal iû xal 
£?ç Tsy^ a'.a)va^ tcov al(ova)v. *AjJir<v. 

(1) Tout ceci est abri'^r*' dans B : Kal out(i>; éosiXuxiav tû èiii(jxôn(|> xal eOôéo); 
«opsyévcio lUxà 8vo ouvcicioxôikov, xal 6ea(7d((JLevot« rjoiXXiàffavxo açdopa, xal éxéXcuvev 
àvtvC](diivat ta Xii^/avov toû Ây^'^^ '^^^ ivo^^ou Tip^ToiiàpTupoc Ixe^âvou év 'lepo?. iv t^ 
ÔEY^t Siciav. £jvOe{i. auTCf) (A : xà). 

(2) Tel est ranachronismo qui a pas»'; dans lo vvcM de la translation à Cons- 
tantinople et qui a conduit à supposer un discours de McHrophane lors de celte 
translation, car le dixième consulat do Constantin (pris au sens de dixième année 
de son règne) et la cinquième indiction nous conduiraient en l'année 317. 

(3) Voici le texte correspondant dans le n'cit de la translation (nis. 548 et 
1Ô86) : llcxàoOv Etriicivts, ip^a>3XÎ^iiepi7rE<Tà>v 'AXéÇavîpo; ô SuyxXiriTixôç SiaÔf.xrjv xaxs- 
•tto «U ^«v éiyiay cxxXviTiav xal g».; xoù; ttxwxoù; xal el; xr;v aixoO <tu(i6iov 'IoyXiavr;v, 
ivtfpXM^o; TÔv iicîffXOTCov 'Iwàvvrjv xaxà xoO xvpîou r,{i(ôv 'Ir,(io0 XpidxoO ôttw; (istà tt^^v 
TfXcvxrjV |ioy, piotv, yévYixai YXci>a96xo(J.ov Tcepdîvov luepaeivov, 15S<) , xal xaxiÔETS (i£ 
iyyttfxs Toû Xci^^àvou xoO dcYiou îrpwTojiapxupo; Ixeçàvou. (''est, semble-t-il,'Un h'^'er 
remaniement de A. 

(t) Ce qai précède est encore abn'gé et modifié on H. Les luss. DC ajoutent 

OlIEirr CHRÉTIEN. 14 



208 REVUE DE l'OEUEXT CHRÉTIEN. 

semble devoir couvrir les cercueils, il va à Jérusalem et racou/e 
ses visions à des prêtres, puis à Tévêque qui lui prescri t de 
rechercher saint Etienne. 

Lucien convoque les habitai\ts pour fouiller le tumulus, w^i-^ 
Ganialiel ; 1) lui apprend encore qu'il fait fausse route. 

ripcJCjTcpî, ;xy; OsAT^Œst; sic tcv J^ojvcv y.a;jL£Tv, ci y^p ïz'^vt ' " 
èxct, àXXi ;jLsvbv c iicjvcç èTÉOy; £::i[jLapT'jpia tsj èxsï ffuvTîXsaô-V '^''* 
y;[jt.Cv y.c-cTSj, iXXi 7:pcç Jâoppav toO ^rcDptcj ^r|TY;ff5V Tfîî^.a? irb '^ * 
5ccu (!]), 7.3cTa;x£Tpr<7a; sv. (4) toj ^cuvcu -^riXei; t st p axe cric u; â6Bc;je^ * 
y.5VTa7:£vT£ (."3i. - 

Gtimaliel apparaît encore à JhvéOto; (6) et lui dit aussi C>^ 
le chercher au nord du bourg; on persiste cependant à fouille^^ 
le tumulus et on trouve une stèle monolithe sur laquelle ^ 
était écrit ^n caractères hébreux : Touto to -/opiiv- xs^ît: ' 
cixaiojv (7). On cherche donc à Tendroit indiqué et on trouva 
les cercueils avec les inscriptions. 

Kst'. Tb £-{Ypa;j.;xa ajTwv £)r(i)v cviTio;* XtXiYjX, NacrwijJL, Fa^Jt-aXt-r;/-^'* 
xa\ 'A6'.6cç z j'.br aÙTSîi. 'Ep;j.y;v£'j£Tai C£ s XtXiY;X £x tîJ^ o"jp'.axf,; '^ 
i^Téçavcç. y.a: 5 Naa(i)i;j., NtxssY;;j.c; (8). 

Il y eut un tremblement de terre et un parfum suave fut perçu 
à dix milles à Tentour, soixante-treize malades furent guéris.... 

on lit ^VA^ au li«Mi d«^ Ur=^ (sic Bedjan), on rapprocha ainsi le premier non» d»» 
Dolc^î^bria, mais M^P no soniblo j)as dériver du grec. Est-ce |la-V 

(i) I)ans H. c'ost cncoro saint Étionno. 

(2) elpLÎ li. 

(:{) B aj. xàxwOîv. 

(4) àiro H. 

Tj) 7rir;xei; éo5ofxr,xov7aevv£a li. Lo syriatiuo porto aussi : « Cherche-nous an 
nord du villa^^o, à t'nt<'» du clnMnin, ot inosure, depuis le tumulus, 475 coudtk^. • 

(G) Syriaqno : >»Bn N\v > (|ui ost facih» à changer en » m ^ ^^'v> (sic Bedjan). l-«* 
nom i)ropro manque dans B. 

(7) if; Ypa^f. aOTr, toO ytopio^j to'jtou outo); É&pLTiveueTari xotcetô; Sixata>v, dpijvoc àyicov 
H. 

(5) Il y a jrrando variôtô dans los diMix rédactions latines et leurs manus- 
ciits. On trouve : Keayoa CVliol quod inlorpretatur scrvus Dei, et Apaan Dar- 
dan, quod intorprotatur Xirodomus et Ganialiel: ou bien : Celiel quod inler- 
prctatur St«'plianus l)oi ot Nordani quod intorprotatur Xicodemus; ou encore : 
('«•leliol. Nasoon, (ianialiol, Abbibabel, hobraïca quideni verba, litterîs autoni 
;:raocis. Intorprrtatio vero noniinum haoc ost, Celeliol Stophanus quidcni dici- 
tur, Nasoon voro Nioodemns, Abibabol fdiuni Gamaliolis significat; et enfin : 
<.'lielii'i. Na.suain, Gamaliol, Ablûba. Cotto <lorniôro transcription fournie par un 
manuscrit «-st la i)lus correcte. — Xùi>t;îjl. NaaaoyapL, *A6eX6où;, ô' tt 'ACkàMiç vlô, 
éppLr,vîûeTai* ép;xr,vjv£Tai 6a ô Xi).iXt;|i, àirè toC lupicrtixo-j, 6 â^io; ST^fOEVOC, A KpMto- 
jjLap-'j; To-j XpidroO, xai ô 'Ava!j(Toi>à[i ^sif Nix66;(io; B. Cf. gupnf, p. S03y note 3. 
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Voici maintenant la fin du récit qui raconte la translation à 
Sion, puis au martyrium bâti par Alexandre le sénateur dans 
lequel celui-ci fut également enterré. C'est cette finale qui a 
pu servir de point d'attache à la translation de saint Etienne 
à Constantinople. 

ST£pa)v îùo è::i(7y.i'::a)v, sÏtivcç sîaîAOivTsç* 'Iwivvy;; 'IspcjcXJjJiwv, y.al 
Ejtsvis; 5 SsSaaTYjç, y,a\ 'EXeuOspioç 5 ^lepixoJvtwv. 'A;j.96-:£pci èrt- 
sxcrrci, jJisTa^'j ::avT(i)v twv xXïjpwcwv , avéXaôcv xi ŒSTTTa Xst^ava toO 
àYtc'j — Tssivcu, à::c%!:{JL(5avT£; èv tw Btaxcvty.w tyJç aYia; Siciv. SuvO£- 
jiivsu (1) Tj'tù fjiapTJptsv %i:{Ç£iv 'AX£çav8pc'j tcu <7UYy.XY;Tiy.ou , xat 
TSAAà O£r|0£tç TO) £zicjxc-(j) 'IwavvYj, iva y.aTaT£0£Ï Tb X£t6avcv tcu aYtcj 
—T£Ç3r/su, TSTc 5 è-m'axoTTC^ xaTcO£TC TO YXoaŒ(oy.5{jLCv, xat Tbv titXcv 
r^Xco^avTî; £5(i)0£v, à-éO£VTO Tbv avisv STéçavcv tcv 'rpoJTOfJLapTupa tcU 
XptSTîj, pL£Ti ToXXfJç aŒ9aX£iaç, |JLY;vt A£y.£{JL6pio) T£5ffap£arxai$£y.aTY; 
ivcty.T'.svs^ £, jTraTÎa? toD 8£Œ7:iT5u ifjiJLwv KwvŒTavx^vcu to céxaTCv ai- 
Tcy.paTspc; ajvcJŒTCU (2). Ka: {jL£Ti '::iVT£ Ityj, a^^worta T£ptz£{j(i)v 
'AXc^ovops^ 5 }î]uY%Xr<Tty.b; , 5ta6i^|y.Yjv cta6tiJL£Vc; £tç tyjv £y,y.XY;ff{av, 
7L3l\ zlq TTiV ajTOU <7'j;j!.6tov, y.ai £'.; 'zobq 'û'iùyob^ £vcpj;.Y;a£V Ki^^iù^' tcv 
6£bv 6;jlCv ààv airoOava)* zotTijaTî YXw^Œcy.ojjisv Trépatvcv, y,al 0£T£ jjl£ 
TTAtîTtsv Tciî àvisu 'TpwTcjxapTupc; STE^avcu (3), £';:£ioy; tov cïy.sv k^ii 
<oxc$sjjL'r;ja èy. TiJ; èjjif;; oiataç, y.ai touto £'.zo)v ixcijxT^^OY;. 

Tf, Bè èTTicJat; Y;;j.£pa Trapwv 6 £'::{Œy.C'::o^ aVa tw 7:Xt^|0£'. tsO XacO 
yjv£y.sjjLY;jav y.a\ ajTbv S y.al àzcOîVTO 7:Xy;œ{ov tcj aYtS'j TzpwTOixapTupsç 
ilTîsavsu (4), v.q os^av toj y,'jp{c'j Y;y.o)v 'lyjasO Xpi^TCu vDv y,a: iel y.ai 
£*r tsj^ a'.wva^ twv auivwv. ^Aj^-r^v. 

< 1 ) Tout ceci est abrép' dans B : Kal ouko; éSstXcooav tû èm(jxôn(|> xal eù6Éa>; 
?nt&£7évcio {iSTs 8'jo (ruvenioxôiKov, xai Ôea(Td((JLevot« riyeLk>,i6L<jayxQ ffç^opa, xal èxéXEuaev 
àvcve^fWjvai ta Xtitî^avov toù àyiou xal IvodÇou TrpWTOpLàpxvpoç SteçoIvou Iv 'Icpod. âv t^ 
ôyta l'.wv. 1jv66(x. aOtô) (A : tô). 

r2; Tel est Tanaclironismo cjui a passé dans le ircit de la translation à Cons- 
tantinople et qui a conduit à supi)0scr un discours de Métrophane lors de cette 
translation, car le dixième consulat de Constantin (pris au sens de dixième année 
do son règne) et la cinquième indiction nous conduiraient en l'année 317. 

f;3; Voici le t«\\te correspondant dans le n'cit de la translation (ms. 548 et 
irjHO) : Metàouv fnjTcsvte, àp^wari'anepnredwv 'AXéÇavîpo; ô SuyxXyitixoç ôiaÔiQxriv xaxe- 
ÔCTO eU fy)v àyiav èxxXtiTÎav xal sî; toù; i^tw/où; xal el; Tr;v a^ToO <tu(i6iov 'louXiavr^v, 
t^^TuacoLZ TÔv iîttoxoirov 'IcoàvvYiv xatà toû xupîov T,{xrov Mtiaoù XpiatoO OTrto; {lexà tVjv 
xeXvjTTt'* jioO, çTQaiv, yévrjTat YXwffffôxojiov TTCpaîvov firepdcîvov, 158G;, xal xatâôeTS (i£ 
tyyiara ToO /ei4'â''0u toO àyîou zpwTojiâpTvpo; ItEçàvou. C'est, semble-t-il,'Un I<''g<T 
remaniement de A. 

'1; Ce qui pn-cède est encore abr(''gé et modifié en H. Les mss. BC ajoutent 
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Le syriaque abrège beaucoup toute cette finale et porte seule- 
ment '1) : 

a Après que j'eus envoyé vers Tévéque, je demeurai près 
des ossements des saints, (juand il vint, il se réjouit dans le 
Seigneur et ordonna de porter le saint et illustre Mar Etienne 
à Jérusak'm et de le placer à Sion (2). Et il promit de bâtir 
un martyrium où il avait été trouvé et un autre dans la ville 
où reposeraient les os du saint et du pieux (3). 

« Aussi je vous demande, à vous tous qui entendez, de vous 
souvenir do moi dans vos prières saintes et agréables à Diou. 
i Je vous demande; aussi de vous associer et de prêter secours 
aux frères qui peinent au martyrium du saint, pour l'honneur 
et la gloire d(^ Xutre-Seigneur et pour le repos des ossements 
saints et authentiques (4) du premier martyr, de l'illustre Mar 
Etienne. Quant à S(^s fils qui accourent près de lui pour par- 
ticiper au martyrium de Kefargamala, (je demande) qu'ils aient 
de bons fruits dans le Messie Jésus Notre-Seigneur, auquel 
gloire et honneur dans les sinies. Amen. — Fin du chapitr*' 
liuit. 9 

On ne peut pas affirmer que les phrases omises dans le sy- 
riaque sont une addition postérieure, car le syriaque a pour 
titri» non pas « Lettre de Lucien * mais « Des lettres de Lu- 
cien », ce qui semble indiquer un extrait. Cette version sy- 
riaque est cependant capitale, car elle est conservée dans un 
manuscrit du vi" au \if siècle et les fautes qu'elle contient 
nous permettent de supposer qu'il y a eu plusieurs transcrip- 
ti<»ns antérieures. Il (»st donc très remarquable que cette 
si ancienne version imus annonce aussi deux martyria dédiés 
à saint Ktienne, Tun à Kefar (iamala et l'autre à Jérusalem. 

par ooiitrt' tDiii le nVit de la translation à Constantinople on commonoant par 
^U'3. o£ ÎTr, 6/.ZM r,y\j^r, aùTov eùO'j|ir,(Ta{xivifî èv é«uT^. Les bœufs 8*aiTâtent aussi 
év Ktovatavxiivai;: «Mi cinq nmis on y «'onstruit un eOxTiQptov et IVvéque Mi*- 
iropliaiii' r> «lijM.sr 11" deux août. Suit dans W fol. 2S:î'; et G un discoui'H tli* 
Mt'irnj. liant' «lui aurait r\o prononù' à (:ett<: occasion. Cf. infra^ p. 213. 

l Liu»l, III, I». ^'i. I.«' tcxtt' Hedjan dilYcrc m plusieui-s détails. 

-J II y a ici liuil points dans 1<' syriaque qui peuvent indiquer ou une finale 
ou une ouussion. 

I Nous lisons 1-*-»^ r\ l-^v*. 
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I-li«_*n ne nous empêche de supposer que ce dernier, au lieu d'être 
l>â.ti par levèque, Ta été par le sénateur Alexandre dont on 
;xi-iraété heureux d'utiliser le généreux concours. 

I^eut-être est-il permis d'aller encore plus loin et d'attri- 
buer la finale du syriaque au prêtre Lucien, car le syriaque a 
trsi^<Iuit fidèlement jusque-là, il est donc permis de croire 
Qi i "il continue à traduire; de plus, on comprend très bien dans 
i*e cas la réclame finale en faveur du martyrium de Kefar 
Osi-mala, car il est tout naturel que Lucien, curé de cette» pa- 
roisse, demande des secours pour sa paroisse et ses œuvres; 
da-ris ce cas nous aurions là un témoignage du commencement 
4l\x v siècle en faveur de la construction d'un martyrium à 
J*>i-usalem et nous comprendrions très bien pourquoi saint 
Etienne fut déposé seulement « à la sacristie » de l'église de 
Sîon. Cette déposition, peu honorable, était purement tempo- 
ro^ire; on attendait qu'Alexandre eut terminé son martyrium 
pour y transporter le corps du saint. 

4" Clierchons à localiser ce martyrium bâti par Alexandre. 
Il peut sans doute être identifié avec « Téglise, le martyrium, 
ou Je temple » dédié à saint Etienne clans la vallée de Josa- 
}9hut (ou du Cédron) rencontré déjà par le R. P. Lagrange et 
inis magistralement en relief par le R. P. Siméun Vaillié(i). 

II est signalé dans un itinéraire de vers Tau 808, dans un 
récit consacré au patriarche Amos [Orient chrétien, 190:5, 
P^es 92-93) et dans les Plérophories (2) écrites vers 515 et con- 
signant une histoire antérieure au concile de Chalcédoine. Nous 
l'a.voiis vu mentionné plusieurs ibis dans les récits ci-dessus. 
Le texte consacré au patriarche Ann>s mentionne en face du 
temple de saint Étienntî un temple de saint Jean Baptiste, les 
Plérophories semblent ne connaître qu'un martyrium consacré 
^ la fois aux deux saints (3); on peut cependant les traduire : 
< Fréquemment elle venait an martyrium de saint Etienne et 
j^àceluij de saint Jean Baptiste et elle y veillait » (1) ; d'autant que 

.1) Èclm d'Orient, 1905, pp. 81-S<). 

i)ROC, 1898, p. im. 

i'S) Car on lit Iîo»s£d a^^ o\ non ILôtcn» fio^. 

'i) ^Sb» .pt^aVâO ^liiO. pL.,^*0 «flDXL&^CD/ IJUjJO* |*0V:U30 Ka^ LoOf \^ll t^\£ÊXjkA£00 

.LOO) IfOUt 
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le pluriel qui nous manque ici se trouve plus bas : « ot quand 
fut arrivé le concile de Chalcédoine, elle hésitait si, selon sa 
coutume, elle irait aux martyria (1) et prierait avec les oppres- 
seurs » (2). Enfin saint Etienne lui apparaît seul, sans doute 
parce qu'elle était alors dans son martyrium et non dans celui 
de saint Jean Baptiste. 

Comment expliquer maintenant que le patriarche Amos ait 
construit un temple (vasç) à saint Jean Baptiste en face du 
temple de saint Etienne vers la fin du vi* siècle, si, d'après les 
Plêrophories, le temple existait déjà avant 451? — Faisons 
d'abord remarquer que s'il y a contradiction entre les deux 
anecdotes, c'est celle des Plérophories qui doit être retenue, car 
l'anecdote sur Amos est isolée, étrange et provient d'une source 
inconnue, mais il est facile de concilier les deux récits en 
supposant qu'Amos a remplacé le martyrium par un beau 
temple cumme cela résulte d'ailleurs de la fin de son récit (3;. 

r» ' Ajoutons un dernier mr»t sur la rédaction métaphrastique 
conservée dans deux manuscrits de Paris, 1176 et 1179, du 
xir et du xi® siècK», déjà utilisés par nous et désignés par les 
lettres B et C. L auteur de rette rédaction semble s'être proposé 
de réunir ensemble tous les récits relatifs à saint Etienne. On 
trouve donc d'abord le martyri' de saint Etienne que nous 
venons de faire connaître d'après le ms. 881, depuis la citation 
des Actes di»s Apôtres jusqu'à la mort du sénateur Alexandre. 
\ ient ensuite le rérit de la translation à Constantinople que 
n«'us avons aussi fait connaître plus haut, et enfin cette rédac- 
tion ajoute que la déposition de saint Etienne dans roratoire 
bâti à Constantinople eut lieu le deux août :ce qui nous fournit 
rorJLiinr de la fête de saint Etienne fixée à cette date dans 
rr.glisi' (If Constantinople et reproduit un prétendu discours 
piv-U'-neé à cettr occasion par Tévéque Métrophane. Comme 
nous ne irouv.»n< qu'un évéque de Byzance nommé Métro- 

; .1.:; t'.ivliii; i;iili^ \\\v L- siti;;uli»'î- • à Ircliso • romnio dans le premier pa<- 
v._ ■. li.tiN i; s ■;i;l!o .|U ■.! f.ii!!-.- !.»!:>' rinx.TSi- l'T moiiiv los deux passajLfos an 

; l:o»cvA 5>^«.a^ II,* o>»«^ y^\\ "^.^^^^ Loo> LajlAN^o |j9»«.fi^ .«DO^jaflO Ion ^*«0| «âQ 

\ .iTiOT.i'^Ti-.T . v"i:i -i-.:! t:--. .. .. C. xa". i»où; SfiViTi vaw; XTÎv»; (lOi 

c! .\:,ra; ■•£.; vi;.. "■■■ . '.'*"•. ".' "•' 
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phane et que cet évêque vivait vers Tan 320, nous voyons que 
l'auteur de la rédaction métaphrastique ajoute encore aux 
anachronisines que contient le récit de la translation à Cons- 
tantinople. Il suppose avec certains mss. (sic 158G) que la 
translation eut lieu sous Constantin le Grand et oublie qu'il 
^ient de placer l'invention (antérieure à la translation) au 
temps de Tévêque Jean (385-417) (1). Voici le texte de transition 
avec le commencement et la fin du discours de Métrophane : 

ToTS à iiziTyLOzo^ -^psv Tb YXoxjjixojxsv àîrb TiJ; xapsj^^aç (2) xal 

xrréOsTS aixb, Tzovfi^OLq ts £j7.Tr,ptcv à-» [xi^jva; tt^vts, ::apa;i.£{vavTC^ 

acj':z\i jJLSTa 7:oXXfjç ijçaXsta^ xaTéOsis aiTSv h jxaxiptsç è-iriaxo^sç 

AlTjTpo^xvYîç jjLYjvt Aiys'JffTw (3), tajst; lï xat Buvâ;x£t; ivivsvTO è::: 

-rcov àjôsvsJVTWV èv Tat; Tf^jx^pat; £X£{vai; è-ni tsv Xabv -rbv ::apa;x£{- 

V5v-ra srl Tbv vabv tcu àyisu ilT£çavsu toj TrpwTOjxapTups;. 

* Se èxtoxcxs^ MrjTpsçavY;; £Î'n£V r.fz^ Tbv Xasv 

"AxsudaTS xal auvtcT£ cl '::apajx£V5VT£^ âri Tbv à'vtsv Stéçavsv tov 

rpcjOTSjxapTUpa* âv xavtt xaipco twv ;xapTupi/.wv aYwvwv s», -irovci v£a- 

o-^-c£; .... Cette homélie ne renferme d'ailleurs aucune allusion 
1 "* invention des reliques ni à leur translation, elle se borne à 
oxmmenter le texte des Actes. En voici la lin : ... 9uXa;(i);i.£v ttjv 
3c £s rf|C£X{av tsj SsTTriTOu yjixwv 'Iyj^sj XptjTCu, -rbv pysjxîvsv V;;jl5; a7:b 
5^ ffxsTcuç, xai xaXc^avTa if;;jLX^ £'.; ty-jV £7:5upav'.5v ^ajiX£tav, oti 
'^ "3- c-i sffTiv Vj cs^a etc. 

Notons encore que les deux mss. de la rédaction métaphras- 

icj^iie ne sont pas identiques. Le ms. 1179, du xi® siècle (C), 

ï*^tii8crit fidèlement le texte de A (ou de Lucien) pour la décou- 

^^rHe du corps de saint Etienne (4), tandis que le ms. 1176 (B) 

^n est un remaniement. Ce ms. B résume ou modifie le récit et 

^\ix*tout remplace Gamaliel par saint Etienne, car c'est celui-ci 

qui apparaît trois fois et qui fait connaître à Lucien le lieu de 

s^ sépulture. Les variantes que nous avons relevées suffiront à 

te montrer. 

(1) Exactement en 415 comme nous Tavoris dit. 

(î) Ceci a lieu à Constantinople, lorsque l<^s bœufs refus(înt d'avancer et obli- 
jrentà déposer le corps de saint Etienne èv KwvdTavxiàvai;. 

(3) Le ms. 1176 porte : • lo deux août •. 

(4) Le manuscrit C no donne pas le nom de l'épouse d'Alexandre. Il la dôsifrnc 
parij iXtvOcpa. Le ms. B l'appelle Julienne. — l)'apn\s C l'empereur Constantin, 
^tocrate Auguste, écrit la lettre à (lyrillo, évoque de Jérusalem, le 14 janvier, 
troisième indiction. 
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La rédaction du ms. B (1176) semble avoir servi de base au 
résumé du synaxaire de Constantiiiople(l), car celui-ci suppose 
comme le ms. B que c'est saint Etienne et non Gamaliel qui a 
apparu à Lucien. Le synaxaire raconte aussi l'invention par b* 
prêtre Lucien, le transfert à Sion, puis au martyrium d'Alexan- 
dre, puis le transfert k Constantinople qu'il place aussi sous 
l'évêque Métrophane, mais il ne fait pas allusion au discours 
que B et C prêtent à ce dernier. 

6° Il nous reste à syntliétiser cette longue note : Nous avons 
fait connaître une note inédite ajoutée sur un ms. de la Vie 
d'Isaac (ms. 1453) et trois rédactions inédites du martyre de 
saint Etienne. La première (A), contenue dans le ms. 881 du 
XI* siècle, nous a paru contenir le texte grec original de la lettre 
de Lucien traduite en latin par Avitus {P. L., t. XLI, col. 807- 
817), car elle peut passer pour l'original de la version syriaque 
(lui est conservée dans un ms. du vi* au vu" siècle et qui a été 
éditée par Land {Anecd. syr., t. III). La seconde (C), contenue 
dans le ms. 117i) du xr siècle, commence par transcrire A, puis 
ajoute le n'^cit de la translation à Constantinople traduit déjà 
par Anastase [P. L., t. XLI, col. 817-822) et lé fait suivre d'une 
lioinélie de Métrophane qui aurait été prononcée à cette oc- 
casion. Enfin la troisième (B), contenue dans le ms. 1176 du 
xii* siècle, n'est qu'un remaniement de la précédente mais a 
passé dans le synaxaire. Des passages sont écourtéset modifiés: 
en particulier ce n'est plus Gamaliel qui apparaît au prêtre 
Lucien, mais c'est saint Etienne lui-même. 

Lt^ fait capital mis ici en relief pour la première fois, 
croyons-nous, est que, dès le vi' siècle, une tradition localisait 
le martyre de saint Etienne dans la vallée du Cédron (ou de 
Josaphat) supra, 206) et racontait que l'évêque Jean avait 
voulu bâtir deux martyria, l'un au lieu de l'invention (à Kefar- 
ij:ainala) et Tautre à Jérusaltun, pour y mettre ses reliques 
(.s//y/y7^ p. -210). Toutes les rédactions grecques mentionnent un 
martyrium, bâti par le sénateur Alexandre, dans lequel on mit 
les reliques do saint Etienne. Nous avons été ainsi amené à 
rattaclier ensemble le lieu de la lapidation (vallée du Cédron 
ou do .losaphat), le martyrium projeté par Jean et construit 

(1) Kilitiou ht^lehaye. l'.rux*^llos. UNVJ, roi. SOI-^1. 
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par Alexandre, et le martyrium de la vallée de Josaphat qui 
apparaît avant le concile de Chalcédoine et qui fut sans doute 
changé en église par le patriarche Amos. 

On peut donc se demander avec quelque raison si Tancienne 
tradition n'est pas favorable à la vallée du Cédron et si ce 
n'est pas la basilique construite par Eudoxie et mentionnée 
par Evagrius qui aurait pu produire une déviation de la tradi- 
tien. Théodose écrit de manière très formelle que « saint 
Etienne fut lapidé en dehors de la porte de Galilée où se trouve 
son église bâtie par Eudoxie épouse de l'empereur Théo- 
dose (1), 9 mais cette notice peut avoir été suggérée, comme 
nous le disions, par une église construite au nord de Jérusalem 
et dédiée à. saint Etienne, sans compter que le texte de Théodose 
qui embrasse l'Asie Mineure, l'Arabie, TÉgypte, laPhénicie, la 
M<>sopotamie, le Sinaï aussi bien que la Palestine, est sujet à 
caution. Le dernier éditeur, après avoir amélioré le texte reçu 
jusqu'à lui, nous avertit encore que * l'opuscule ne comprenait 
pas à l'origine les trente-deux chapitres qu'il publie dans son 
édition, mais qu'il est évident, à première vue, que l'ouvrage 
de Théodose a été peu à peu augmenté » (2). 

Voici donc le lien que nous proposons d'établir entre les 
divers textes cités ou visés dans cet article : En 115 découverte 
du corps de saint Etienne à Kefar Gamala racontée par le prêtre 
Lucien, translation dans la sacristie de Sion,puisau martyrium 
bàtî par Alexandre [dans la vallée du Cédron]. Sur ce récit 
vient s'embrancher une prétendue translation à Constantinople. 
U reste à déterminer si cette légende correspond à une trans- 
lation partielle ou totale, réelle ou imaginaire. Supposons-la 
partielle pour l'instant, car ses anachronismes et ses inconsé- 
quences la rendent des plus suspectes (3). Cette translation fut 

(l)Geyer, Itinera Hierosol.y Vienne, 181)8. 

(i) Loc. cil,, p. XXV. — 11 n'est pas évidt'nt quo Théodose place la i)orte Sainl- 
Éticnne au nord, car il vient d'écriro quo saint Étioime fut lai)idé on dehors dr 
la porte • de Galilée • et non - de Saint-Étienne -. 11 sa^'it en olTet !p. 118 
ifune pierre que Ton veut transporter de Bothléhcrn à Constantinople. Avant 
d'arriver à la porte Saint-Étienne les bœufs refusent d'avanc«T et on laisse Iji 
pierre au saint Sépulcre où on en fait un autel. 11 s'apirait donc plutôt de la 
porte de Jaffa, car cette pierre devait sans doute être transportée par mer et de 
plus la porte de Jaffa est près du saint Sépulcre, mais nous préférerions tra- 
duire : • ayant d'arriver à la hauteur de la porte de Saint-Étienne •. 

(3) 11 y eut une translation partielle à Constantinople sous TlK'odose le jeune. 
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admise par l'Église grecque et, sous son influence, un rédac- 
teur (ou un copiste) de la Vie d'Isaac supposa qu'Aurélianos 
avait construit un martyrium à Byzance pour recevoir le corps 
de saint Etienne, mais qu'il dut se contenter d'y mettre le corps 
d'Isaac en 383. Cet Aurélianos semble bien n'être qu'une 
imitation d'Alexandre (1). Enfin un rédacteur métaphrastique 
groupa bout à bout tous les récits relatifs à saint Etienne, y 
compris une prétendue homélie de Métrophane, et un second 
rédacteur métaphrastique reprit ce travail après en avoir re- 
manié plusieurs points. 

Ce sujet a occupé et charmé nos loisirs pendant quelques 
mois, mais nous savons qu'il est possible de mieux faire et 
nous ne proposons donc nos hypothèses que sous toute.s réserves, 
comme un premier essai de synthèse. Il nous suffit d'avoir 
signalé et mis en relief de nouveaux documents, nous laissons 
aux spécialistes dt> fixer leur valeur exacte et leur classification 
définitive. 

F. Nau. 

Ci. Nkvi)lioro Callistc, xiv, ÎK II est vraiscniblabie que celte translation pai*tiellc 
mal conipriso (ou transformée par l'orgueil national) put faire imaginer la tnins- 
lation total»' racontée plus haut au 2" et fêtée le deux août. 

(1) La tradition qui le concerne est c<»pendant très ancienne. Cf. Ducange. 
Conalnntinopolls r/iristlftna, Paris, UH), p. 138-139. 
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M»' Joseph Darian, vicaire patriarcal maronite, archevêque titulaire de 
Tarse. — Kelab el-etqan fi tsarf loghat al-serian (Morphologie de la lan- 
gue syriaque), chez Fauteur, à Bikerki, par Beyrout, 8», 446 pages; prix : 
2 fr. 75 franco (relié, 3 fr. 25). 

M»»" Darian ne traite dans cet ouvrage, composé entièrement en arabe, 
que de la morphologie de la langue syriaque ou des éléments du discours 
considérés en eux-mêmes. Il laisse la syntaxe, ou l'étude des constructions 
de phrases, pour un autre volume. 

L'auteur traite en trois chapitres : 1° du nom (substantif et adjectif) ; 
2** du verbe (des verbes primitifs trilittères ou quadrilittères et de leurs 
modifications; des verbes dérivés et de leurs formes; des paradigmes). 
Ce chapitre est suivi de deux longs appendices sur les noms qui dérivent 
des verbes ou qui donnent naissance à des verbes et sur l'addition des 
saffixes pronominaux ; 3^ des particules et de leurs suffixes. 

J'ajoute que M»' Darian a su donner un aspect tout personnel à son 
ouvrage, car il n'a pas craint de s'écarter des méthodes et des conclusions 
de ses devanciers lorsque les unes ou les autres ne lui semblaient pas 
fondées. Il s'est appliqué aussi à synthétiser les règles de la grammaire 
et à les rattacher les unes aux autres ' autant qu'il l'a pu à l'aide de la 
méthode historique et critique. Il indique avec soin les divergences entre 
les Syriens orientaux et occidentaux et ne craint pas d'emprunter aux 
grammairiens arabes les mots techniques dont il a besoin. 

Son ouvrage savant et précis rendra grand service aux étudiants et je 
.souhaite qu'il trouve chez les syrologues occidentaux le même bon accueil 
qu'il a trouvé en Orient. Je remercie aussi M. Nau de m'avoir remis un 
exemplaire de cet ouvrage pour l'annoncer aux lecteurs de VOrient chré- 
tien et de me donner ainsi occasion d'exprimer publiquement à son 
auteur la haute estime et la vénération que m'inspirent sa science et sou 

caractère. 

P. Dm. 

F. Crawford BuRKrrr. — Early eastern Ghristianity. Londres, Mur- 
ray, 1904, vin-228 pages in-8". Reliure anglaise; prix : 6 sh. 

Sous le titre assez général de Early eastern Christ inni ty , M. Burkitt 
publie six conférences qu'il a faites, en 1904, à l'église Sainte- Marguerite 
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{St. MnrguereVs) de Westminster, sur Thistoire de TÉglise syrienne depuis 
îîes origines jusqu'au concile de Chalcédoine. Ces conférences, où l'auteur 
s'est mis à la portée du grand public, ont pour sujet : les premiers évéques 
d'Kdesse (I), la Bible syriaque (II), Fancienne théologie syrienne (III», le 
mariage et les sacrements (IV), Bardesane et ses disciples (V), les actes 
de Thomas et l'hymne de TAme (VI). Un rapide résumé des deux premières 
permettra aux lecteurs de la Revue de se faire une idée de Texcellent tra- 
vail de vulgarisation de M. Burkitt. 

Le christianisme fut prêché à Edesse par Addai, un Juif de Palestine, 
vers le miheu du second siècle de notre ère. Composée d'abord de la ma- 
jeure partie dos juifs de la ville, la première communauté chrétienne 
d'Kdesse ne tarda pas à attirer à elle un certain nombre de païens éclairés. 
Addai mourut paisiblement à Edesse ; par contre, son successeur Aggai fut 
martyrisé. La communauté chrétienne continua néanmoins à prospérer 
sous le successeur d'Aggai, Hystaspe, et elle sut même s'attacher Bardesane, 
Tun des plus nobles esprits, aux yeux de M. Burkitt, du monde syrien. 
L'Église d'Édesse manqua toutefois, sous *Aqai, le successeur d'Hystaspe, 
du prestige nécessaire pour retenir Bardesane dans son sein. Vers Tan 20<> 
de notre ère, l'ancien état de choses changea complètement à Edesse : la 
ville passa sous la domination romaine et son église fut soumise à Tautoritô 
de révê(iue d'Antioche. Le nouvel évoque d'Édesse, Palout, fut ordonné 
par Sérapion d'Antioche. Il eut pour successeur *Abshelama, auquel suc- 
céda Barsamya, (lui souffrit le martyre sous Décius ou sous Valérien (^0- 
2<)0). Trente ans plus tard, Edesse avait comme évéque Qônâ, qui vit la fin 
des persécutions païennes. Pendant son épiscopat, Edesse eut encore trois 
martyrs au moins : Schamouna et Gouria qui furent décapités au début de 
la persécution de Dioclétien (en 297), et Habbib qui subit le supplice du 
bûcher sous le consulat de Licinius (en 309). Les actes de ces martjTS 
reflètent, en plusieurs endroits, d'après M. Burkitt, des souvenirs person- 
nels (le leur rédacteur. A partir de Qonà qui mourut en 313, robscuriti» 
(lui enveloppait juscju'ici les noms de divers évéques d'Édesse disparaît, et 
l'on entre en pleine lumière historique. Huit évéques succédèrent, avant 
Rabboula, à Qônâ; Tun d'eux, Aitalàha, assista au grand concile de Nicée 
de 355. Rabboula joua un rôle capital dans l'histoire de TÉglise syrienne. 
Son épiscopat (412-435) marque, au point de vue du rituel et de la disci- 
pline, le commencement d'une nouvelle pério<le. 

Voici, d'autre part, les grandes lignes de la thèse de M. Burkitt sur lu 
Bible syriaque. 

La colonie juive établie à Edesse se dota, à une époque que M. Burkitt 
ne détermine pas, d'une traduction de la Bible hébraïque. La communauté 
chrétienne fondée à Edesse par .\ddai n'eut pas, dans les premiers temps. 
de Nouveau Testament. La Loi et les Prophètes, interprétés à la lumière 
nouvelle, lui suffisait. \L\U'. génération après l'établissement du christia- 
nisme à Edesse, le philosophe Tatien. disciple de Justin le Martyr, ve- 
nant de Rome en Mésopotamie, son pays natal, vers 170, traduisit en sy- 
ria(iue son Harmonie des Evangiles, c'est-à-dire le Diatessaron. Le 
Diatessaron n'ayant jias de rival en pays syrien, eut un succès immédiat 
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et continu. Après Tan 200 de notre ère, lorsque l'Kglise d'Édesse fut entrée 
dans la communion du catholicisme grec avec Palout, elle reçut de cet 
évéque une version du Nouveau Testament, c'est-à-dire des quatre Évan- 
giles, des Actes et des quatorze épitres Paulines, en même temps qu'une 
nouvelle édition de la version de l'Ancien Testament, édition revue sur 
le texte grec et enrichie de la traduction d'un certain nombre d'apocryphes 
de la Bible grecque. La version syriaque des quatre Evangiles fut reçu(î 
et étudiée dans les écoles, mais le Diatessaron continua à être lu dans les 
églises jusqu'à Tépiscopat de Rabboula. Rabboula supprima le Diatessaron, 
et substitua à sa place une revision de la version des quatre Évangiles, 
rendue conforme au texte grec lu à Antioche au v siècle. A la même 
épocjue, le Nouveau Testament syriaque s'accrut de la traduction de la pre- 
mière épître de saint Pierre, de la première épître de saint Jt?an et de 
répitre de saint Jacques ; d'autre part, la version des Actes et des épitres 
Paulines fut revisée. Le texte qui se trouve à la base du Diatessaron sy- 
riaque est le texte grec qui était lu à Rome vers l'an 170 de notre ère. Le 
texte des Évangiles, dans l'ancienne version syriaque, représente, là où 
il dilTère du Diatessaron, le texte grec lu à Antioche vers l'an 200. Enfin, 
le texte de la version revisée par Rabboula, c'est-à-dire celui de la Pe- 
shitta ou Vulgate syriaque, représente, partout où il s'écarte du Diatessaron 
et de Tancienne version syriaque, le texte grec lu à Antioche vers 
Tan 400. 

Notons pour terminer que M. Burkitt est d'une sévérité extrême pour 
sîiint Éphrem. 11 n'hésite pas à déclarer qu'il est difficile de dire ce (jui a 
pu valoir au plus célèbre des Pères de l'Église syrienne sa magnifique ré- 
putation (p. 17). 

M. -A. KroENER. 



C. Brockelmann. — Sjrrische Grammatik mit Paradigmen, Literatur, 
Chrestomathie und Glossar (t. V de la Porta lingtiarum orient a lium)^ 2' 
édition, Berlin, Reuther et Reichard, 1905; prix : 8 m. broché, 8 m. 80 
relié. 

Je ne dirai que quelques mots de la grammaire syriaque de M. Brockel- 
mann. Elle ne répond pas au but de la Porta linguarum orientalium, en 
d'autres termes, elle n'est pas faite pour des débutants. L'exposé gram- 
matical s'égare dans des subtilités linguistiques d'une certitude et d'une 
utilité problématiques, et le glossaire, qui devrait faciliter à l'élève l'intel- 
ligence des textes de la chrestomathie, laisse tellement à désirer qu'il 
ne lui est pour ainsi dire d'aucune utilité. Un grand nombre de mots 
sont ou omis ou expliqués insuffisamment, et la plupart des renvois aux 
paragraphes de la grammaire sont fautifs. Nous voilà loin de la dentache 
Grûndlichkeii ! 

M. -A. KUC.ENER. 



220 REVLK DE l'orient CHRÉTIEN. 



Livres nouveaux 

I. Francisco Maria Esteves Pereira. — Historfa de Vespasiano. 
Imperador de Roma, conforme a edicao de 1496, 8", 116 pa^s: 

Lisbonne, 190r>. 

Cette histoire légendaire suppose que Tempereur Vespasien^ atteint de 
lèpre maligne, fut guéri par la vertu de l'image du Sauveur, imprimée 
Rur la toile de sainte Véronique, puis raconte le siège et la destruction de 
Jérusalem par Vespasien et Titus soi-disant pour venger la mort de Jésus- 
Christ et enfin la punition de Pilate. 

(Jette légende existe en castillan, en français, en portugais et en pro- 
vençal et elle fut imprimée dans toutes ces langues (hors en provençal». 

De l'édition portugaise donnée en 1496 il n'existe plus qu'un seul vo- 
lume connu, qui est conservé à la Bibliothèque nationale de Lisbonne. Ce 
volume est un précieux monument de Tancienne langue portugaise et 
M. Pereira lui emprunte l'histoire de Vespasien qu'il reproduit telle 
(luolle du peu s'en faut (cf. p. 27-29). Il reproduit en appendice le com- 
mencement de la version française imprimée à Paris en 1501 et de la 
version castillane imprimée à Séville en 1499. 

II. Antoine Dard. — Chez les ennemis dlsrafil (Amorrhéens- Philis- 
tins), petit 8", 334 pages; Paris, Lecoffre, 1906, 3 fr. 50. 

Le volume de M. Dard est le résultat d'un voyage d'études fait, en com- 
pagnie de plusieurs pères de l'École biblique de Jérusalem, au pays de 
Huss et des Philistins. 

L'auteur a su combiner, en juste mesure, les récits de la Bible, les 
hypothèses et les découvertes des archéologues avec l'aspect actuel des 
pays qu'il j)arcourait; son ouvrage est donc un petit manuel de science 
informée et discrète en même temps qu'un récit des petites péripéties qui 
amusent ou chagrinent tous les voyageurs. Le lecteur, dont l'attention est 
d'ailleurs soutenue par le tour alerte et pittoresque de la narration, 
trouvera encore deux cartes et quelques photographies hors texte qui 
l'aideront à suivre l'explorateur (1). 

III. CIintak KAiiLRER(i. — Den langa historiska Inskrlften I Ramses 
III's tempe! i Medlnet-habu, Akademisk Afhandling, Uppsala, 1903, 

VIII rt r>V pa^es. 

Ce travail comprend après l'introduction le texte, hiéroglyphes et 
transcription de la plus longue inscription du temple de Medinet-Habu 



r si:;ii;ilniis :i l'iii)|irimciir une Tautc de mise en pages, p. 63, 1. 1S-I9, el ane Taule 
<riin|>n>s?iii>ii. p. i:i:>. • Mussaud * pour • Diissaud >. 
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relative à Ramsès III, roi égyptien de la vingtième dynastie. En face de 
la transcription se trouve la traduction, et la fin de l'ouvrage est consacrée 
à des remarques (p. 28-52). 

IV. E. Andersson. — Ausge^v&klte Bemerkungen fiber den Bohai- 
rischen Dialect im Pentateuch Koptisch,Akadcmische Abhandlung, 
Uppsala, 1904, 8", viii et 144 pages. 

M. E. Andersson avait en projet de publier — pour obtenir le doctorat 
en philosophie à TUniversité d'Upsal — une collection de textes en hiéro- 
glyphes qui auraient servi de contribution, pour une certaine période, à 
la connaissance de la langue des anciens Égyptiens. La perte de ses 
matériaux l'obligea à se contenter du sujet plus modeste dont nous venons 
de donner le titre. Il débute par quelques remarques générales sur les 
formes sahidiques qui figurent dans le Pentateuque bohaïrique ou de la 
basse Egypte, sur quelques irrégularités que Ion peut regarder comme 
des versions mot à mot du texte grec original et sur (juclques complé- 
ments à ajouter à la grammaire de Stern. 11 suit après cela page par page 
Tédition donnée par de Lagarde, et nous fait part des remarques que ce 
texte lui a suggérées. 

V. G. 0. F. Ferulino. ~ Forsta Kapitlet of Biisnatraktaten Pi- 
reke Abot..., Akademisk Afliandling, Uppsala, 1904, 8", l.wii, 80 et 
34 pages. 

L'auteur, après une longue introduction destinée à nous faire connaître 
les études scripturaires juives après la captivité, avec le Targoum, le Mi- 
drasch,la Mischna, le ïalmud et enfin le traité particulier de la Mischna 
qui est intitulé Pirekè 'Abot, nous donne le texte hébreu du premier cha- 
pitre de ce traité avec des commentaires tirés des Midraschim, de la 
Mischna et du Talmud. A une ligne de texte correspondent souvent plus 
de vingt lignes de commentaires. Enfin l'auteur traduit le tout (p. 1-38) 
et ajoute des remarques (p. 39-80). 

VI. JosUE DE Decker. — Contribution & Tétude des Vies de Paul de 

Thèbes. Recueil de travaux publiés par la Faculté de philosophie et 
lettres de Gand, 8", 88 pages; Gand, 190.'>. 

Ce travail de longue patience et de grande minutie est un complément 
donné à la publication suivante de M. Bidez : Deux vn'sionH (jrecquei 
inédites de la Vie de Paul de Thèhes, 8°, Gand, 1900. Le premier chapitn» 
est consacré à la défense de la théorie de M. Bidcz d'après laquelle le 
texte latin de saint Jérôme est le texte ori^^inal de la Vie de saint Paul de 
Thèbes d'où découlent tous les textes connus ou à connaître : c Par une 
lettre de son ami Rufin, qnï voyageait en Egypte et avait pénétré jusqu'à 
la demeure du bienheureux Macaire, ou hum par la rumeur publique, il 
obtint des renseignements plus ou moins vagues sur un certain Paul. 
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(jui, même avant Antoine, aurait vécu dans le désert de la Thébaïde » 
ip. «1-8*J). Dans cette hypothèse la valeur historique de la composition df 
saint Jérôme se réduit à rien pour M. Weingarten (p. 83, note 1; et à peu 
de chose pour M. J. de Decker : « Celui qui devait s'illustrer plus tard par 
de si nombreux écrits, eut Tidée d'une œurre originale et il se mit à coiu 
poser une Vie romanesque de Paul de Thèbes, le premier ermite, Vie dont 
un des seuls éléments historiques est peut-être cette phrase du début : 
Amathns vero et Mncavius disripuli Antonii, e quihus superior mn/fislri 
corpus sepelirft (\)... » (p. S'2). 

Dans le corps de Touvrage, M. J. de Decker nous fait connaître trois 
nouveaux mss. du texte grec, l'un (Vatican 2000) est un bon exemplaire 
du texte A, le second (Messine 42) en est une réduction, le troisiè^iw 
(Paris 919) est un remaniement de la version a destiné à lui donner ^ 
forme d'un apophthegme placé dans la bouche de saiot Antoine. Bien «^"^ 
auteurs arrangeaient le contenu des mss. selon leur goùf ou leur * 
spécial, c'est ce que font encore aujourd'hui nos auteurs des Vies des aar" 
pour dinfjue jour de Vannée, mais il est exagéré d'écrire: € autant de co]^^ 
tes grecs un peu intelligents, autant d'adapttitions plus ou moins pers*- 
nelles » (p. s3), car la Vie métaphrastique se trouve dans un grand no 

bre (le mss. qui se reproduisent cependant avec grande fidélité. 1 

hypothèses (le M. J. de Decker ;2i nous encouragent du moins àenémet-'^ 
un(* n«)UN aussi. Les mss. du texte grec h (qui représenterait actuellenu 
d'ajavs M. Nan, le texte original» portent à la fin le nom de S. Jérôme; on 
])ar exemple : c Et moi, Jénmie le pécheur, je demande à tous ceux (| 
lisent ce livre de i)ner pour moi ». Cette finale est la principale raisL,. 
(jui conduit à faire dériver ce texte du latin; or si nous partons de ce pr 
mier fait que cette finale a exactement la forme des colophons ajoutés p; m 
les scribes (vX n<>n i)ar les auteurs) sur les manuscrits, et de ce secoix * 
fait (jue saint .l('T(*)me à Chalcis. en 374, au moment même où il écrivait !«' 
Vie (Ir Paul, formait une ('cole de transcrii)teui*s, c'est-à-dire transcrivait <»t 
ensei;»nait à tiansrrin^ des mss. (3i, nous demandons la permission d'c'»- 
mettre IhyjKitlièse que parmi les mss. transcrits s'est trouvée la Vie 
grecque h v\ (pic saint Jérôme copiste et non auteur y a ajouté un co- 
loplion 11. ('«-ci nous expliijuerait même par ailleurs d'autres fausses 
attributiniis «lont saint Jérôme est coutumier, mais nous avous aussi 



:i; n ot :i n-maniucr que ce tt'xte est pour >l. .Nau l'un des plus douteux, car il est 
en cniitradictinii avec un autre d'après 1(m|ucI saiut Antoine aurait clé enseveli par 
Macairc Mi^nc/'. L., t. lAXlM. col. iOT; et de plus Amatlias n'est connu que par saint Jc- 
rômc et par un tc\ti* de Pallade qui dépend de .saint JtVrûme. Il croit donc qu'Amatlias a 
«•lé introduit ici «race a une mauvaise lecture du texte «rec original. 

(i Par exemple. lorsipiil suiqtose (jue Uulin a écrit à saint Jérôme au sujet de saint 
Paul p. 8î»,. 

;Vi cf. /.»//. '/'/ Flnrrnfinm. Migne. 7». /,., Wli, col. Xil. Il demande et offire des trans- 
criptions de MISS. Il ajoute : " Ilahcu aluninos <iui nntiquariae arti serviunt •. 11 rappelle 
aussi qn.i irè\es il a\ait déjà transcrit divers mss. 

I II a nitiiK- pu, « nne c'était la coutume, taire ou Taire faire plualeort copies et 

ajouter ain>i plu>ienr> • cdcqdioiis ' un peu dilTerenls. 
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It* droit (rémettre une hypotiiùse surtout laciuelle est basée sur deux faits 
«lui la contiennent presque en entier. 

En somme il y a intérêt à séparer les questions suivantes • 1" saint Jé- 
rôme et ses contemporains — mieux placés que nous pour en juger — 
ont-ils cru à Thistoricité de saint Paul de Thèbes? 2^ saint Jérôme a-t-il 
tlù utiliser des sources écrites? 3" Le texte grec h n'est-il pas antérieur au 
texte grec «? 4" Le texte grec ô n'a-t-il pas de nombreux caractères qui le 
désignent comme le texte original? La Revue a publié (1905, p. 387-417) 
les idées de M. Nau sur ces divers points. 

Terminons en disant que le travail de M. J. de Decker est le complé- 
ment indispensable du travail d^M. Bidez et que le soin mis par lui à dé- 
crire et à collationner les nouveaux mss. rendra grand service au futur 
éditeur (s'il s'en trouve un) du texte grec h. 
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VIE D^OLYMPIAS LA DIACONESSE 



INTRODUCTION 

Le manuscrit grec 1 153 do la Bibliulhèque nationale ren- 
ferme? deux documents intéressants qui ont été édités pour la 
première fois, il y a quelques années, dans les Analecla liol- 
landiana (tome XV, p. lOU, et tome XVI, p. 11). Ayant eu à 
nous occuper de ce manuscrit, nous avnns pu constater avec 
quel soin et quelle perfection les deux documents en cause ont 
été édités, et il ny a guère que deux ou trois points de détail 
sur lesquels nous ne serions pas tout à fait d accord avec Tédi- 
teur. 

Nous désirons donner aujourd'hui, en raccompagnant des 
explications nécessaires, la traduction du premier d(^ ces do- 
cuments, qui est, sans nom crauteur, la Vie de sainte O/ym- 
pias^ diaconesse de Constaniinop/e (née entre ;5G0 et 370, 
morte en 408). Cette F/e, dans le manuscrit 1 153, occup(^ les 
pages 200 V à 207 /•. 

Le même document se trouve encore dans un manuscrit 
de la bibliothèque de Florence, sur lequel on peut lire, dans les 
Anal. BolLj t. XV, p. 406, de précieuses indications. Le ma- 
nuscrit «le Florence contic^nt môme une finale qui manque dans 
le manuscrit de Paris. I/érIiteur des Anal. lioll. Ta repro 
duite, et nous la traduirons également. 

Quant au second document, qui est un Ilécil de la transla- 
tion des restes de sainte Olympias par Sergia, supéri^'ure du 
monastère fondé sous le patronage de cette sainte, à Constan- 
tantinoplc, nous en parlerons et en donnerons la traduction 
dans un prochain numéio. 

OmENT CBRÉTIEN. 15 
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Aujourd'hui donc, nous traduisons le texte de la Vie (TO- 
lympias, et, sauf avis contraire, tel qu'il est édité au tome XV 
des Anal, BolL, pp. 109-123. 

Il iiMUs parait util(» de faiiv pré<*éder cette traduction d'un 
mot sur Olympias, et d'une brève étude sur le mode, le lieu 
et la date probable de la composition de cette biographie ano- 
nyme. 



Quand saint Jean Chrysostome fut élevé au siège deConslanti- 
H'^ple, il trouva, parmi les personna^^es importants de sa ville 
épiscopalc, une jeune veuve du nom d'Olympias, que son prédé- 
cesseur Nectaire avait consacrée diaconesse, malgré son joun«^ 
âge, et t(^nait pour une conseillent digne de toute confiance même 
dans les affaires ecclésiastiques, w; xal èv toïç èxxXiQffiaff-ixoiî aj-rf, 
TiEiOcjOat {Palladii Dialoyus de Vita Chrysostomi , P. C. 
t. XLVII, col. Gl). C(itte Olympias descendait d'Ablabios, qui fut 
consul en IJliletque nous trouvons préfetdu prétoire pour TOrient 
en 32(), 330, 331 et 333 (1). Elle appartenait donc à mie famille 
illustre, qui n'était même pas sans alliances avec les familles 
impériales ou royales (cf. Ammikn Maiicellix, XX, 11 ; et ci-des- 
sous, 17^, cil. m [2]). Elle était née au plus tôt en 361, puisqu'elle 
n'avait pas encore trente ans en 390 (cf. Vie, iv), et au plus tard 
vers 370, puisqu'elle fut mariée en 384 ou 385 (d'après F/e, ii). 

Saint Grép)ire de Nazianze, qui avait, quelques années aupa- 
ravant, en 381, quitté Constantinople et son siège épiscopal, 
fut invité à ce maiia|>'e. Il ne se rendit pas à Tinvitation, mais 
s'en excusa par uiKi lettre (pii est sans doute la lettre CXCIII 
dans le recu(îil de hiP. G., t. XXXVIl, col. 315, et envoya à la 
jeune mariée, c«>mme présent de noces, un gracieux poème de 
cent onze vers, [>lein8 de délicatesse et de bons conseils ( P. G., 
t. XXXVIl, col. 1512 et suiv.). 

Le veuva^^e prématuré d'Olympias, sa résolution de consacrer 
toute sa vie à Dieu et toute sa fortune aux bonnes œuvres, les 
obstacles qui contrarièrent d'abord son dessein, voilà c^ que 

(1) Cf. (JoDEFUuY, Cml. Thcodos.^ Prosophf/ raphia (Ed. Ritlcr, t. VI, 2" p., p. 27) 

(2) La division ou chapitn'sappai'ticiit aux Anal, lioH. Nous la conservons dans 
notre traduction pour la coniniodité de la lecture et des références. 
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nous raconte Tauleur anonyme de la Vie. Ce qu'il ne nous dit 

pas, c'est que la fortune et la charité (fOlympias étant aussi 

immenses Tune que l'autre, il ne manqua pas de gens avides pour 

en tirer parti. Chrysostome, à peine installé à Constantinople, 

fut indigné de cette odieuse exploitation, et crut devoir mettre 

la jeune veuve en garde contre les quémandeurs indélicats. Il 

sut même y intéresser sa conscience, en lui disant : « Une sage 

économie est nécessaire à qui veut être parfait. Knrichir les 

riches, cela ne vaut pas mieux que de jeter ses biens dans la 

mer. Ne sais-tu pas qu'en consacrant ta fortune aux indigents, 

tu en as perdu la propriété? tu n'as plus qu'à l'administrer, et 

tu rendras compte de ton administration. Mesure donc tes dons 

aux besoins de ceux qui te sollicitent (1). » 

Olympias se laissa désormais guider par le saint évoque. La 
disgrâce et l'exil de Chrysostome ne la détachèrent pas de lui. 
Elle ne se laissa pas intimider quand le préfet de la ville la fit 
comparaître, l'accusant de rincendi(i de la Grande-Église qui 
suivit le départ de saint Jean, et elle refusa énergiquement de 
communiquer avec l'évêque intrus Arsakios (2). 

Saint Jean Chrysostome la félicita de son courage, et conti- 
nua, pendant ses trois années d'exil, à recevoir d'elle des secours, 
tandis que lui-même la réconfortait et la dirigeait par ses let- 
tres. Il nous reste, de cette précieuse correspondance, dix-sept 
lettres que l'on trouve au tome LU de la P. G.^ p. 519 et suiv. 
Obligée aussi de quitter Constantinople, Olympias mourut en 
exil, probablement à Nicomédie, le 25 juillet 108, quelques mois 
seulement après saint Jean Chrysostome. Le Ménologe de 
Basile lui consacre une notice, au jour aimiversaire de sa mort. 
Le Martyrologe romain en fait mention le 17 décembre. Le 
Récit de Sergia, dont nous donnerons prochainement la tra- 
duction, nous apprend de quelle réputation elle jouissait en- 
core, plus de deux cents ans après sa mort. 



L'historien Nicéphore Calliste, au xiv' siècle, connaissait bien 
nos deux documents, dont il se servit pour parler de sainte 

(1) SozoMÈNE, vni, 9 (P. G,, t. Lxvii, coi. mo A). 

(2) SozoMiNE, Vm, 24 (col. 1577 C). 
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Olympias {Ilist eccL, XIII, 21 ; P. 6^., t. CXLVI, col. 1010-101 1 
mais il les confondit en un seul, qu'il attribua à Sergin, Tm 
teur incon testai )le du second. Cette confusion est possible 
première vue, le Récit de Sergia se i-attachant étroitement à 
Vie (TOlympias. 

Mais ce n'en est pas moins une confusion, comme Ta ti' 
bien montré le critique des AnaL BolL (t. XV, p. 402). 

Dès le début du Récit, Sergia annonce qu'elle veut, aux re 
seip'nements déjà connus, ajouter quelque chose de ce qu> 
a pu elle-même recueillir. Plusieurs fois, elle renvoie évider 
ment à la Vie d'Olympias, comme à une œuvre antérieu i 
à laquelle elle ne revendique aucune part : o)ç ^poosov^c* 
[Récit y ch. iv) ... (î)ç '^i.^iisifsy.z'ty àvwTipo) TrpcSsoi^jXwTai (ch. VI J 

Elle ne manque pas, au contraire, de se mettre naïvement 
scène chaque fois qu'elle apporte un nouveau détail, qu'^ 
explique une circonstance, qu'elle énonce sa pensée : BsJac : 

£7(0 V) à;i.apT(i)Acc — epv'la (ch. l) .». ctaScHajxévY)!; ty;v ^'^OM^t^ix'è ï^ 
Tfjç àiJLapTO)Acy xal àva^{a; -sp^iaç (ch. iv) ... îJt.a6oi5ffa h(iù if; œ^^ 
TwXbç y.al avaria —Ep^ia (ch. v) ... ztffTSJjaTS ouv [ict Ti} àÔXa " 
àpLapTwAo) -£pY(a (ch. Vil), etc. 

Voilà donc une <listinction réelle et déclarée entre Sergia 
l'auteur de la Vie, Mais ces déclarations mêmes de Sergia fo 
pressentir une grande différence de style entre les deux mo 
ceaux. Nous aurons, en étudiant spécialement le Récit de Se 
gia, à revenir sur quelques <létails; dès maintenant, on vo 
l'opposition entre la manière toute personnelle de Sergia et I 
ton absolument impersonnel de l'auteur delà Vie. Non seuK 
ment il n'a pas signé son œuvre; mais s'il parle de lui-même 
dans cette finale ( Vie, xviii), qui manque au manuscrit de Pari: 
c'est de la façon la plus vague : èvà) h àixapTwXb^ h xai yp^i'»^» ♦ 
nous n'apprenons sur lui rien de plus. 

A la fin du chaiâtre xv (1), notre auteur se donne bien sai 
doute ciunme témoin oculaire : ajTÔzTTiV YST£VY)îJt.lvov rax Oet 
pcOvTa. Mais c<'S mots appartiennent à un passage presque te.^ 
tu<^lleinent tiré d'une autre œuvre, comme nous allons le dire 
ils n'ont doue ici aneune autorité. 

(h h« noliv traclurtion. C'ost pai* onviir sans douto que les AnaL BoH. pr 
s«'nl (lu oli.ipiir.» xv au »Mia]>itiv xvii, on oniottant k» chiffre xvi. Nous faisn 
«'«MiUH'urur U' clinpilro xvi aux mots A-jtt, To:vuv(,4nr//. fioll,, t. XV, p. 42:2). 



Tout à fait iiiipersonnel, Tautcur de la Vie est beaucoup 
iiioins diffus, se répète beaucoup moins que Srr;^qa; si Ton ex- 
r*'|)le les énuuiératious des chapitres xin et xv, qui ne sont pas 
lie lui, il accumule moins les élo^^es va<?ues; il préfère don- 
ner des rensei^^nements précis, topograpliiques ou historiques : 
voyez spécialement la fin du chapitr<î v, et les cinq chapitres 
suivants, qui sont certainement de lui. 

Autre différence : à Texception du chapitn», xi, Tauteur de la 
l l'eue raconte ni n'insinue aucun prodig(î extérieur; la bonne 
Sergia agira tout autrement. Quant à ce chapitre xi, nous en 
parlerons tout à Theure, lorsque nous proposerons nos conclu- 
sions sur la composition du dialogue. 



Notre auteur est donc distinct de Sergia et lui est antérieur. 
Mais il a certainement connu deux ouvrages auxquels il a em- 
prunté, à peu près textuellement, ce qu'ils renfermaient sur le 
compte d'Olympias : le Dialogue de Palladios sur la Vie de 
saint Jean Chrysostome, et ïllistoire Lausiaque, dont l'au- 
teur s'appelle également Palladios. Ces deux Palladios n'en font- 
ils qu'un? La question est longuement étudiée dans les Acla 
Sanctorum, t. XLIV (Septembre IV), p. lOO- 10.") : nous n'avons 
pasànous en occuper ici. Mais il est certain que plusieurs cha- 
pitres de notre Vie reproduisent des morceaux enti(»rs de ces 
deux ouvrages, comme on le verra indiqué en détail dans notre 
traduction. 

Ces morceaux n'ont pas été ajoutés après coup : car sans eux 
l'histoire d'Olympias serait tout à fait incomplète, et la Vie in- 
intelligible (cf. spécialement les chap. ii-v; dans ce dernier, les 
mots par lesquels reprend la rédaction propre à notre auteur : 
îlôéw; CUV îi.£Ti Ts àzsXuOfjvat... sont la suite naturelle de la 
première phrase du chapitre ; la seconde phrase seule 
pourrait avoir été interpolée). Mais d'autre part, il est impos- 
sible que les auteurs de V Histoire Lausiaque et du Dialogue 
soient venus chercher dans notre Vir les éléments de leur 
propre ouvrage. Cela est impossible poui- de bonnes raisons 
données par les Anal. BolL, t. XV', p. lot; et ce qui le prouve, 
a posteriori^ c'est que, premièrement, les passages communs à 
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notre Vie ot à Tun des deux autres ouvrages ne se ressemblent 
pas du tout, suivant qu'ils appartiennent au Dialogue, qui 
raconte des faits et les apprécie, ou à VHist. Laus., qui procède 
uniquement par énumérations : il n'y aurait pas cette différence 
entre les deux groupes s'ils étaient deux dérivés d'une même 
source. En second lieu, ces passages communs offrent souvent, 
dans notre Vie, des épithètes, des explications en plus, et 
plus ou moins adroites, où se reconnaît très bien ce qui est 
ajouté : dans notre traduction, la simple vue des caractères du 
texte en signalera de nombreux exemples. 

C'est la présente Vie d'OlympiaSy par conséquent, qui dépend 
des deux autres ouvrages et leur a fait de larges emprunts. 

Elle leur est même notablement postérieure. Elle l'est surtout 
au Dialogue, qui fut composé, comme on le sait, fort peu de 
temps après la mort de Chrysostome, et suppose Olympias 
encore vivante : X^/ETat 7:apOévcç uTzapxsw (P. G., t. XLVII, 
col. 60 B); cx.rAyt'OL\.., rA^yzu.. xaTa6a{v£t (col. 61 A). Ces présents 
sont, dans notre manuscrit, changés en passés : SisçuXdr/Or, 

(ch. II, fin); OLT.tiyi'Z, 'ir.OLGXz^ GruYxaTé6atv£v (ch. XIII, fin). 

L'auteur de Vllist. Laits, n'écrit, lui, qu'après la mort d'Olym- 
pias : TEAEJT^.jaaa {I\ G., t. XXXIV, col. 1250 A) ; mais il déclare 
avoir été un des témoins do ses vertus, un des exécuteurs de ses 
libéralités (col. 1219 D-12r)0 A). Ce passage, il est vrai, se trouve 
reproduit à sa place dans notre Vie, mais rien n'autorise à 
l'appliquer à notre auteur anonyme. Celui-ci, au contraire, a 
écrit assez longtemps après la mort d'Olympias pour connaître 
les deux supérieures qui ont succédé à la sainte,, sa filleule 
Marina et ensuite sa parente Elisanthia (ch. xii). 

Il ne paraît pas très sûr de sa chronologie : tout en repro- 
duisant (ch. XI v) le passage du Dialogue qui mentionne les rap- 
ports d'Olympias avec le patriarche Nectaire, préilécesseur de 
saint Jean Chrysostome, et en ajoutant même que Nectaire 
était archevêque de Constantinople, il paraît supposer (ch. iv 
ot V que Chrysostome était déjà à Constantinople quand 
Olympias devint vouve ot cninmonr;i sos pratiques d'ascétisme; 
et c'est après avoir d('jà parlé do ses rapports avec Jean qu'il 
racniite (ch. vi) sa consécration on qualité de diaconesse. Autant 
d'auachronismes, puisque Olympias fut veuve en 386, affranchie 
du séquestre après la guerre contre Maxime, c'est-à-dire en 391, 
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ei onlonnée diaconesse par Nectaire qui ne mourut qu'à la fin 
v-W 397 ; Tépiscopat de Jean ne devait commencer qu'en 398. 

Voici enfin un autre indice : les mots 7:a':piipyr,q et ip^i^rA- 
W0X5Ç sont également inconnus du Dial. et de Vllist, Laiis.,, 
Noire Vie présente quatre fois le t(Tmo TwaTpiapxrjç (cli. iv, vir, 
IX, xiii), et trois fois ipyj.zTA(jy,ozcq (ch. v, et deux fois au ch. xiv). 
Or ces titres ne sont pas donnés à l'évêque de Constantinople 
avant le milieu du v" siècle. Un document inséré au milieu des 
œuvres de saint Athanase (P. G., t. XXV, col. 377) contient 
bien déjà le mot ipxitrA(jv,or.Gq ; saint Épiphane donne deux ou 
trois fois ce titre à Pierre d'Alexandrie (P. G. y t. XLII, col. 
185, 188); dans les actes du concile d'Éphèse (Mansi, t. IV, 
col. 1124, 1116), on le trouve appliqué au pape Célestin et à 
Cyrille d'Alexandrie ; le conciliabule d'Éphèse en gratifie son 
chef, Jean d'Antioche (Mansi, t. IV, col. 1261, 1261); mais c'est 
seulement au concile de Chalcédoine, tenu en 151, que l'évêque 
tie Constantinople, Anatole, nommé à la suite du pape Léon, 
est, comme lui, qualifié cYipxierdcyLcr.o^ (Mansi, t. VI, col. 566 B) 
et enfin de ^raTptapx"^? (^^I- 909 A). 

Pour tous ces motifs réunis, nous pouvons penser que la 
Vie d'Olympias n'a pas été composée avant le milieu du 
V* siècle. 

Mais je ne crois pas que nous puissions faire descendre beau- 
coup plus la date de composition de cette biographie : le saint 
patriarche que Ton y vénère tant n'y est jamais nommé CAry- 
sos/owe; et pourtant ce surnom élogieux, déjà peut-être employé 
par Théodoret, et par les Pères du concile de Chalcédoine (1), 
était connu de tous avant le milieu du vi° siècle. Ephrem d'An- 
tioche, mort en 545, écrivait 'Iwawr^ç b Xpj(7sr:o;xo?, to xaii 
7wavvTi;v àvaicTUŒffwv EiaYY^tcv, dans une phrase que nous a 
conservée Photius (P. G,, t. CIII, col. 993); et dès la même 
époque, en Italie, Cassiodore usait de la même appellation, 
au chap. vui du de Institulione (P. L., t. LXX, col. 1121 C) : 
Epistolae a Joanne C/irysostomo expositac. 

(I) Nous disons « pcut-<Hrc -, parco i\\w les doux passages de Théodoret où Ton a 
pu relever celle épithète sont suspeets, n étant qm» des titres : //^s^, V, titre du elia- 
pitit* xxxiv, et DiaL n, titre d'un frap:nieut c'\U\ Do uiônie. la mention toù ptaxapiov* 
'IcM'vw ToO Xpu<ToaTé(i,ou ex xoOxatà 'Iwâwriv n'est (|uo !«' litre d'une citation in- 
i«;*rée dans radresse des Évoques du concile de Chalcédoine à l'empereur Marcien 
Mansi, t. VU, col. mi C). 
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Aujourd'hui donc, nous traduisons le texte de la Vie dO- 
h/mpiffSy et, sauf avis contraire, tel qu'il est édité au tome XV 
des A nul, BolL, pp. 109- 12:i. 

Il nous paraît utih^ «le faire précéder cette traduction d'un 
mot sur Olympias, et d'une brève étude sur le moile, le hV» 
et la date probable de la composition de cette biographie ano- 
nyme. 



Quand saint Jean Chrysostome fut élevé au siège deConslanti- 
nupb», il trouva, parmi les personiiaj^es importants de sa ville 
épis(^np;Ue, une jeune veuve du nom d'Olympias, que son pivtlj'- 
cesseur N(M*taire avait consacrée diaconesse, malgré sonjcuiu' 
âge, et tenait pour une conseillère dijrne de toute confiance même 
dans les affaires ecclésiastiques, w; xal èv tcTç àxxXtjffiaffTtxsî; ai:f, 
T.v.Uz^xi {Palladii Dialoyus de Vita Chrysostomi , P. G., 
t. XLVII, col. ()i). Cette Olympias <lescendînt d'Ablabios, qui fut 
consul en :.i:U et que nous trouvons préfet du prétoire pour FOrienl 
en 32(), \\'M, 331 et 333 (1). Klle appartenait donc à une famille 
illustiHs qui n'était inênie pas sans alliances avec les familles 
impériales ou royales (cf. AmmienMarcellin, XX, 11; et cibles- 
sous, ViCy ch. m [2|). Klle était née au plus tôt en 361, puisqu elle | 
n'avait pas encore trente ans en 390 (cf. Vie, iv), et au plus lanl 
vers 370, puisqu\'lle fut mariée en 384 ou 385 (d'après l'Vt», ni 

Saint Gré<^'oire de Nazianze, qui avait, quelques années aupa- 
ravanj, en 3S1, quitt»'' Constantinople et son siège épiscopal, 
fut invité à ce maria«^'e. Il no se rendit pas à l'invitation, maiî> 
s'en exrusa. par un<.' lettre fjui est sans doute la lettre CXCIIl 
dans le i'ecu(Ml de la P. (}., t. XXXVII, col. 315, et envoya à la 
jeune mariée, o.Jmme présent de noces, un gracieux poème de 
cent onze vers, pleins de délicatesse et de bons conseils ( P. G., 
t. XXXVll, col. 1512 etsuiv.). 

Le veuvaii'e prématuré d'Olympias, sa résolution de consacrer 
toute sa vie à Dieu et toute sa fortune aux bonnes œuvres, les 
obstiules qui contrarièrent d'abord son dessein, voilà ce que 

(1) Cf. (;<>i>KHioY, ('';(/. Thcnlns., Prnsop'ou raphia (Ed. Rittcr, t. VI, 2* p., p. iT) 
Cl) L:i (livisiun ni chapitres appartient aux Anal, lioU. Nouslacomervons dans 
notre traduction pour la conmiodité de la lecture et des références. 
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nous raconte raut(.'ur anonyino de la Vie. Ce qu'il ne nous dit 

pas, c'est que la fortune et la charité (TOlynipias étant aussi 

immenses Tune que Tautre, il ne manqua pas de gens avides pour 

en tirer parti. Clirysostome, à peine installé à Constantinople, 

fut indigné de cette odieuse exploitation, et crut devoir mettre 

la jeune veuve en garde contre les quémandeurs indélicats. Il 

sut même y intéresser sa conscience, en lui disant: « Une sage 

économie est nécessaire à qui veut être parfait. P'niichir les 

riches, cela ne vaut pas mieux que de jeter ses biens dans la 

mer. Ne sais-tu pas qu'en consacrant ta fortune aux indigents, 

tu en as perdu la propriété"? tu n'as plus qu'à l'administrer, et 

tu rendras compte de ton administration. Mesure donc tes dons 

aux besoins de ceux qui te sollicitent (1). » 

Olympias se laissa désormais guider par le saint évoque. La 
disgrâce et Texil de Clirysostome ne la détachèrent pas de lui. 
Elle ne se laissa pas intimider quand le préfet de la ville la fit 
comparaître, Taccusant de l'inccnditi de la Grande-Église qui 
suivit le départ de saint Jean, et elle refusa énergiquement de 
communiquer avec l'évêque intrus Arsakios (2). 

Saint Jean Chrysostomo la félicita de son courage, et conti- 
nua, pendant ses trois années d'exil, à recevoir d'elle <les secours, 
tandis que lui-même la réconfortait et la dirigeait par ses let- 
tres. II nous reste, de cette précieuse correspondance, dix-sept 
lettres que l'on trouve au tome LU de la P. G. y p. 5 19 (ît suiv. 

Obligée aussi de quitter Constantinople, Olympias mourut en 
exil, probablement àNicomédie, le 25 juillet 108, quelques mois 
seulement après saint Jean Clirysostome. Le Ménologe de 
Basile lui consacre une notice, au jour anniversaire de sa mort. 
Le Martyrologe romain en fait mention le 17 décembre. Le 
Récit de Sergia, dont nous donnerons prochainement la tra- 
duction, nous apprend de quelle réputation elle jouissait en- 
core, plus de deux cents ans après sa mort. 



L'historien Nicéphore Calliste, au xiv' siècle, connaissait bien 
nos deux documents, dont il se servit pour parler de sainte 

(1) SozoMÈNE, Vni, 9 {P, G.y t. LXVH, col. 15^10 A). 

(2) SozoMÈNE, Vni, 24 (col. 1577 C). 
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Olympias {Ilist, ceci, XIII, 24 ; P. G^., t. CXLVI, col. 1010-101 1); 
mais il les confondit en un seul, qu'il attribua à Sergia, Tau- 
teur incontestable du second. Cette confusion est possible à 
première vue, le Récit de Sergia se rattachant étroitement à la 
Vie d' Olympias. 

Mais ce n'en est pas moins une confusion, comme Ta trè? 
bien montré le critique des Anal, BolL (t. XV, p. 402). 

Dès lo début du Récit, Sergia annonce qu'elle veut, aux reii 
seignements déjà connus, ajouter quelque chose de ce qu>n 
a pu elle-même recueillir. Plusieurs fois, elle renvoie évideno 
ment à la Vie d'Ohjnipias, comme à une œuvre antéri(uirt 
à laquelle elle ne revendique aucune part : o)ç 7:poc£c^|Aù> -r 
[Récit y ch. iv) ... (l)ç '^(\.^fsifsy,i':zj àv(i)Tép(i) -rpoSscTjXwTat (ch. VII l 

Elle ne manque pas, au contraire, de se mettre naïvement c 
scène chaque fois qu'elle apporte un nouveau détail, qu'ai 
explique une circonstance, qu'elle énonce sa pensée : BcjXs :-»- 

£Y('i) V) à;j.apTtoXb; SepY''^ (ch. l) .»• 5ta5£ca[i.évrj<; tyjv i^'^OM^viiT,'^ èj-»-- 
Tf;ç à[xapT(i)/xCj y.al àva;{a; i^spvCa? (ch. iv) ... |jLa6ojffa ï-^iù -^ àix:3t ; 
TWAs; y.al ivaçîa iCspY'a (ch. v) ... riaTSJaaTî o3v jjt.ci Ti} âOXa tc: 
àfJLapTWAo) -£pYia (ch. Vil), etc. 

Voilà donc une distinction réelle et déclarée entre Sergia ^ 
Fauteur de la Vie. Mais ces déclarations mêmes de Sergia fou 
pressentir une grande différence de style entre les deux mor^ 
ceaux. Nous auions, en étudiant spécialement le Récit de Ser- 
gia, à revenir sur quelques détails; dès maintenant, on voit 
lopposition entre la manière toute personnelle de Sergia et 1<^ 
ton absolument impersonnel de l'auteur de la Vie. Non seule- 
ment il n'a pas signé son œuvre; mais s'il parle de lui-même, 
dans cette finale (Vie^ xviii), qui manque au manuscrit de Paris, 
c'est de la façon la plus vagu(* : èvw h àixapTwXb; h -mlI -x^i'bzq, «'t 
nous n'apprenous sur lui rien «le plus. 

A la fin du chapitre xv (1), notre auteur se donne bien sans 
doute conime témoin orulain» : auTs-iTTYiv -(z-^vir^^i^o^ xal Osco- 
psOvTa. Mais ces mots appartiennent à un passage presque tex- 
tuellement tiré d'une autre œuvre, comme nous allons le dire : 
ils n'ont doii<; iei aueune autorité. 

(h l)« noln» tniduction. C'<*st par <Tr»'ur sans doulo que les Anal, BoU. pas- 
siMil (lu rhapiU'j' w au rhapiln' xvii. «mi onirltant 1«* chiffi'c xvi. Nous faisons 
«•HiuuHMU'ur h' <-li:ipitp.* xvi aux UiOts AOrr, To:vvv(/l/irt^ finll., t. XV, p. 422). 



Tout à fait iniporsonnel, Tauteur de la Vie est beaucoup 
moins diffus, s(Mvpèto beaucoup moins que Ser<jria; si Ton ex- 
rei)le les énuniérations des chapitres xni et xv, qui ne sont pas 
<lo lui, il accumule moins les éloges vagues; il préfère don- 
ner des renseignements précis, topographiques ou historiques : 
voyez spécialement la fin du chapitre v, et les cinq chapitres 
suivants, qui sont certainement de lui. 

Autre différence : à l'exception du chapitre xi, Tauteur de la 
1 l'eno raconte ni if insinue aucun prodige extérieur; la bonne 
Sergia agira tout autrement. Quant à ce chapitre xi, nous en 
parlerons tout à Theure, lorsque nous proposerons nos conclu- 
sions sur la composition du dialogue. 



Notre auteur est donc distinct de Sergia et lui est antérieur. 
Mais il a certainement connu deux ouvrages auxquels il a em- 
prunté, à peu près textuellement, ce qu'ils renfermaient sur le 
compte d'Olympias : le Dialogue de Palladios sur la Vie de 
saint Jean Chrysostome, et Vllistoire Lausiaque, dont Tan- 
neur s'appelle également Palladios. Ces deux Palladios n'en font- 
"î!5 qu'un? La question est longuement étudiée dans les Acta 
Suîictorum, t. XLIV (Septembre IV), p. 100- lOo : nous n'avons 
Pî^s à nous en occuper ici. Mais il est certain que plusieurs cha- 
pitres de notre Vie reproduisent des morceaux entiers de c(.'s 
deux ouvrages, comme on le verra indiqué en détail dans notre 
traduction. 

Ces morceaux n'ont pas été ajoutés après coup : car sans eux 
l'histoire d'OIympias serait tout à fait incomplète, et la Vie in- 
intelligible (cf. spécialement les chap. ii-v; dans ce dernier, les 
mots par lesquels reprend la rédaction propre à notre auteur : 
6H{ùq CUV [Lt-ca to àTroAuOfjvat... sont la suite naturelle de la 
première phrase du chapitre ; la seconde phrase seule 
pourrait avoir été interpolée). Mais d'autre part, il est impos- 
sible que les auteurs de Vllistoire Lausiaque et du Dialogue 
soient venus chercher dans notre Vie les éléments de leur 
propre ouvrage. Cela est impossible pour de bonnes raisons 
données par les A^iaL BolL, t. XV, p. 40 1 ; et ce qui le prouve, 
a posteriori, c'est que, premièrement, les passages communs à 
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celui qui fut son mari pour un temps; mais il lui fit 
prématurément payer la dette de la nature. Pour elle, 
elle demeura jusqu'à la fin parfaitement vierge (i). 

III. — Redevenue libre, elle aurait pu user de la règle 
donnée par l'Apôtre en ces termes : « Je veux que les 
jeunes veuves se marient, dirigent une maison (2), » mais 
elle n'y consentit pas. En vain la naissance, la richesse, 
une instruction où rien ne fut épargné, les talents na- 
turels, la jeunesse en sa fleur se réunissadent pour l'em- 
bellir : comme une gazelle, elle sauta intrépidement par- 
dessus le piège des secondes noces. « Ce n'est pas pour 
le juste, en effet, que la règle est faite, mais pour les re- 
belles, les profanes (3^ > et les intempérants. Or il arriva, 
f. 201 V B. par une jalousie de Satan, que son veuvage prématuré 
fut l'objet d'une délation; on l'accusa, auprès de l'em- 
pereur Théodose, de manquer d'ordre et de gaspiller sa for- 
tune : Théodose, comme elle était sa parente (4), fit tous ses 
efforts en vue de l'unir en mariage à un certain Elpi- 
dios. Espagnol, parent de Tempereur même (5). Malgré de 
nombreuses instances auprès de la vouve (6), il échoua et 
en fut mécontent. Mais la pieuse Olympias s'expliqua 
ainsi devant l'empereur Théodose : « Si mon roi, le 
Seigneur Jésus-Christ, voulait que je vécusse avec un 
homme, il ne m'aurait pas enlevé sur l'heure mon pre- 
mier mari; mais m'ayant reconnue impropre à la vie du 

(l) Piiil. : Asveiai ôè irapOivo; unàp/siv, au i)ivsont, ce qui somble faire supposer 
(luVIh» vivait «'iicon* au inomont do la coujposition du Dialogue, 

{'!) l 7'i/?<.,v, 11. Nous ne croyons j)as d«îvoir séparer le mot olxoieoicoTeTv de 
la citation, piiisfiu'il fait parti»* du texte do saint Paul. 

CI) 1 7V///., I. 1». 

1 1, 'KTictSr; auYYsvi; aùToO uTifjpyêv. En «pioi consistait au just« cclte parenté, il 
nous a ôto impossible d«» le découvrir. Mais elle n'a riend'invi*aiscmblable : Ani- 
inion M.Mrrllin. XX. 11, nous raconte qu'une autre Olympias, flUc d'Ablabios et 
;ipp:inMniin'nt tante i?i de notro Sainto, aurait été mariée, ou au moins liancêe. 
à IfiiipriiMir Constant : - Constantius Olym/i'uufa Ablabii filiam, praefeeti qwm» 
linni itrttrinnu^i'n^ _. Arsacl. Ai'nieniae régi ) rojnilnveral cojijuf/em, sponsam fralrii 
siti f'omtfiinlls. • 

(Tu Noin* ms. pn'scMite ici nn<* lon;rue phrase, alourdie et obscurcie par d'as.sez 
niajt'inontn'uses a<ldiii(Hi<. Lj' toxie du />/V'/. était plus simple et plus saiisfai- 
sa ni : 'Ki'j/; ... ovaTOf.euOfjvai xaÛTr,; xr.v àwpov -/r^pciav el; Tà( àxoàc Ocodoaîou ToO 
(^TiT'./io):. ô; IfjKVjiL'* avif.v 'K).7:i6ifi> f.vi auvrivit sauToO litàvtj) frJ^é^ax eî; yi\ijw. - 
l.'fililrMM' d«'s .1//'//. />'»//. [)rélVM'«' liri» oîia-.fi) - uiif" ih*\ Jrnnr ; anâ'ttû i*st rorlho- 
L'iMphi' tivs n«tii' diMioti»' n«s. 

«Il pi.if. .-Tf.v àvOpoi-ov. diflicili' ;i ti'aduir»' iitliTalomont. Le ms. atàv dvOpttnov, 
qui r<Mid lo pM'ii iiuit m f.iit InintclliL'ibl»'. 
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mariage, comme incapable de plaire à mon mari, il Ta 
délivré, lui, de cette chaîne, et m'a moi-même affiran- 
chie de ce joug si pesant et de la servitude maritale, 
ayant imposé à mon cœur le joug salutaire de la conti- 
nence. » 

IV. — Voilà ce qu'elle déclara devant Tempereur Théodose, 
avant le temps des machinations dirigées contre Jean, le très 
saint patriarche de Constantinople (1). Ayant entendu ce que lui 
déclarait la pieuse Olympias, Tempereur ordonne au préfet f. 202 r a. 
de la ville, qui était alors Klementinos (2), de prendre sous 
sa tutelle les biens de la veuve, jusqu'à ce qu'elle ait ac- 
compli sa trentième année, c'est-à-dire son plein dévelop- 
ment physique (3). Le préfet, ayant reçu ce mandat de 
l'empereur, la persécutait tellement, à l'instigation 
d'Elpidios, qu'il ne lui laissait le moyen ni de s'entre- 
tenir avec les illustres évoques ni de fréquenter l'é- 
glise. Ainsi comprimée par l'ennui, elle en viendrait 
peut-être à préférer le mariage. Mais Olympias, encore 
plus reconnaissante à Dieu, répondit à ces mesures par 
cette déclaration : « Tu as montré envers mon humble 
personne. Seigneur souverain (4), une bonté digne d'un roi 
et qui serait à sa place chez un évêque, en faisant 
mettre en sûreté mon très pesant fardeau, dont l'ad- 
ministration me donnait du souci. Tu feras mieux en- 
core en ordonnant qu'il soit distribué aux pauvres et 
aux églises : car j'ai souvent prié pour éloigner la vaine 
gloire qui peut naître de cette distribution^ craignant f. 202 r b. 
de négliger les richesses véritables en me prenant aux 
attaches de la matière. » 



(1) Cette phrase, dont laproraièro partie fait double emploi avec le commence- 
ment de la phrase suivante, a ét(^ ajoutée au texte du Dial. Elle ne date que très 
vaguement la conversation d'OIyinpias avec Théodose, car celui-ci devait mourir 
non seulement avant les machinations dirigées contre le patriarche, mais en 39.*), 
c'est-à-dire trois ans même avant que saint Jean n<» fût appelé à l'épiscopat. 
L'auteur de notre Vie semble bien croire que Théodose le Grand et Jean Chrysos- 
tome vécurent ensemble à Constantinople (cf. surtout le chapitre suivant). Cet 
anachronisme montre avec évidence que la Vie est postérieure au Dial. comme 
à ÏHitt.jMus. Voyez V Introduction. 

(2) Ce nom ne se trouve pas dans hî Dial. ; il n'est mentionné nulle part. 

(3) Tèv TpiaxovToi£Tfj XP^^ov, tout' êffTi Ti^v ToO ia)(i.aToc fjXixi'av. Ici encoi'e, le texte 
du Dial. est plus simple ; il porte seulement TpiàxovTa Itt) tyjv toO <ja)|iaTo; rjXixîav. 

(4) Ce vocatif n'est pas dans le Dial. 
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V. — A son retour de la guerre contre Maxime (1), l'em- 
pereur lui fit rendre la disposition de ses biens; car il 
avait appris quelle perfection elle pratiquait. Celle-ci, 

f/islrihufinl toute cette iH/ifiie et incoinmensurahle ric/iesse, 
SNbciHtcnt.vbesohts de tous, simplement et iuilislinctemeut (2) : 
elle surpassa à bien des titres ce Samaritain que les 
saints Évangiles mettent en scène et qui, un jour, ayant 
trouvé ce voyageur que des brigands avaient laissé 
tout meurtri et demi-mort sur la descente de Jéricho, 
le fit monter sur sa propre bête et le mena jusqu'à l'hô- 
tellerie : puis ayant mêlé l'huile de la charité au vin 
tonifiant, il guérit ses tumeurs. 

Aussitôt donc que la libn> disposition de ses biens lui eut élt» 
rendue et que les scellés furent levés, ravivant en elle-même 
Tainour divin, elle se réfugie nu port du salut, dans la .sainte 
f. 202 V A. Église de Dieu, la Grande-Église catholique et apostolique de 
cette ville royale; rlle suit dans tout leur esprit et toute leur 
pureté les enseignements, divinement inspirés, du très saint 
archevêque de cette sainte Église, Jean (3), et elle lui donne 
pour cette sninte Église — imitant encore en cela ces ardents 
amants et disciples du Christ, qui au commencement de la 
prédication évangélique apportaient aux pieds des apôtres tout 
ce qu'ils possédaient — elle lui donne dix mille livres d'or, 
cent mille livres d'argent, et toutes les propriétés immobi- 
lières qui lui revenaient, situées çà et là dans les provinces de 
ïhrace, de Galatie, de la Capiiadoce première et de Bithynic; 
de plus, elle lui donne encore les maisons (pf elle possédait dans 
la capitale, celle qui, proche de la très sainte Grande-Église, 
s appelait « chez Olympias (4) », avec (5) la maison du tri- 



(l) I.'aii '.{l»l, sopl uns avant IVlcction de saint Jeun Chrysostomc. 

ri) Ce (h'Init d.' phrase est tiré de 17/*.v/. Laus., col. 1241) A. Le reste de la 
nirnie plini^e provieni rlu />/<?/., col. 0() A, avec une différence dans le groufM^ 
ment di>s mots et ia substitution (rOicepëaXouaa à (i.i|iY)aa(xivy). 

io) C'est seulement sept ans plus tard, en :i98, que Jean fut installé àConslan- 
tinople. 

( \) T(i)v 'UÀ'jfiniioo;, littéraltMnent - «les propriétés ou des terrains d'Olyni- 
pias ». L«^ nom du propriétaire princi])al ou primitif, pi*écédé du pluriel neutre 
di.' larlirle, ser\ait ainsi souvent à dési^rncr un immeuble, un pâté de maisons, 
un quartirr. On liouM'ra plus bas tûv Eùavôpou. Cf. Antiquité Constanlinop. (P. 
(f., t. CXXll, col. l*iW i;) : Ta o£ AaOffou oïxoç r;v Aay<70u icarpixCou. 

(5) l'Jv, qui est ici suivi de plusieurs géuitifs. Cette construction n'est pas in- 
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bunal (1), rétablissement de bains complet, et tous les bâtiments 
situés à côté, ainsi que le Silignarion (2); puis, près des bains f- 202 v b. 
publics de Constance (3), la maison qui lui appartenait et dans 
laquelle elle demeurait, et enfin cette autre maison à elle qu'on 
appelait « chez Evandre (4) », ainsi que toutes ses propriétés 
des faubourgs. 

VI. — Par la volonté divine, elle est ordonnée diaconesse (5) 
de cette sainte Grande-Église de Dieu, et elle bâtit un monastère 
à l'angle méridional de l'église : toutes les maisons situées au- 
près de la sainte Église, et tous les ateliers qui se trouvaient au 
dit angle méridional lui appartenaient en effet. Puis elle cons- 
truit le passage qui monte du même monastère au porche de 
la sainte Église. 

Elle fait entrer dans ce monastère, en première ligne, ses 
chambrières au nombre de cinquante, qui toutes avaient vécu 
dans la pureté et la virginité. Ce fut ensuite sa parente Éli- 
santhiaqui, ayaiit vu l'œuvre bonne et agréable à Dieu que la 
grâce divine l'avait aidée à accomplir, comme elle était vierge 

connue du grec post-classique. On lit dans C. I. G.. 2114 c et d, deux fois aùv 
'Ywaix^; ^131 b, 9Ùv ÂSeX^vi;. 

(1) Tpiéouvapiou ms. Tous les lexiques donnent TpiêouvàXiov. Est-ce une erreur 
de copiste, influencé par le mot aiXiYvapîov de la ligne suivante? 11 est plus vrai- 
semblable que, dans la langue vulgaire, le sufiixe grec âpiov se substituait tout 
naturellement au suffixe àXiov d'origine latine, par analogie avec les mots si 
conQus no6àptov, icXoiàpiov, idtàoiov, wSàpiov, etc.. La substitution de (5 au X est 
d'ailleurs, en certains cas, un phénomène ordinaire du grec moderne : cf. ooepçôc 
= ififiXçôç, tjpOe = r,X6e, etc. 

(2) Nous n'avons trouvé ce mot dans aucun lexique. En le rapprochant de 
oCXi^viç =s fleur de farine, de (nXiyviTYi; àpto; (Galies, VI, 483), de (xtXtyvia (ffist. 
Laus.^ XIV; P. G., t. XXXIV, col. 1035 C), nous pensons qu'il doit s'entendre 
d'un moulin, ou d'un dépôt soit de farine, soit de pain, de première qualité. 

(3) KuvoravTiavûv. On trouve dans les auteurs généralement Koivaravriavat et 
quelquefois Kw/axavTiviavat (suppl. ÔEpjiai). Voyez à ce sujet Du Cance, Cons- 
tantin, Chrisliana, lib. I, xxvu, o, p. 91. Ces bains de Constance (ou de Constan- 
tin) se trouvaient dans la 10* région de la ville, près de l'église des SS.-Apôtres. 
Ils sont mentionnés, comme le lieu où se réfugia S. .Jean Chrysostome, chassé 
de son église, dans le Dial. sur sa vie, col. 33 {P. G., t. XLVII); à propos du 
même fait, par Socrate, VI, 18 (P. G., t. LXVII, col. 721 A) et par Sozomène, VIll, 
21 {UntLf col. 1569 C). Dans ce dernier passage, ils sont qualifiés de lo'jx^t^ iroXu- 
Xwpn^ fioXa, KcDVOTavtCou xoO ^aatXeo); éua)vû(i(|». 

(4) Cf. note 4 de la page précédente. 

(5) Cette consécration fut faite par l'évoque Nectaire, comme le dit en toutes 
lettres Sozomène, VIII, 9 (P. G., t. LXVll, col. 1540 A) : Tautriv... Sidtxovov èxsipo- 
f6vi)<re Nfxxàpioç. Une intéressante note de Valois accompagne ce texte. Cf., pour 
les lois sur les diaconesses, Cod. Theod., XVI, n, 27, 28. 
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r'll(.'-mêm<.s voulut imiter sou zèle divin et renonça à tous les 
f. 203 r A. intérêts vains et éphémères de la vie, avec Martyria et Palladia 
s(Ns sœurs, vierges comme elle (I). Toutes trois donc, elles 
rentrent avec les autres, après avoir assuré d'avance au 
même vénérable monastère tout ce (jui leur appartenait. Il en 
fut de même d'Olympia, nièce de notre sainte Olympias : avec 
plusieurs autres femmes de famille sénatoriale, suivant la grâce 
et le bon plaisir du Dieu qui veut le salut de tous, ayant déve- 
loppé en elles Taniour divin, elles choisirent pour elles le 
royaume des cieux, plein(^s de mépris pour toutes ces choses 
basses et al>jectes; elles rentn»nt donc, elles aussi, avec les au- 
tres, si bi(Mi que le noniI>re des femmes rassemblées selon la 
grâce de Dieu dans ce saiiit bercail (2) du Christ s'éleva à deux- 
cent cinquante, toutes ornées de la couronne de la virginité et 
pratiquant la vie sublime qui convient aux saints. 

VII. — Les choses en étant arrivées à ce point par le concours 
î. 2(»? r B. divin, la vraie servante de Dieu Olympias remet encore à la 

saintr» Église déjà dite, par les mains du très saint patriarche 
J(?an, toutes ses autres propriétés immobilières dispersées dans 
toutes les provinces, (»t les droits qu'elle possède sur les appro- 
visionnements publics (3). Alors il ordonne aussi diaconesses 
d(» la sainte Église ses trois parentes, Élisanthia (4), Martyria 
et Palladia, afin que h^.s quatre services de diaconesses se suc- 
cèdent sans intcTruption dans le saint monastère établi par elle. 

VIII. — Il y a C(M'taines choses qu'on ne pouvait voir sans éton- 
nement dans la sainte troupe et Tangélique institution de ces 
saint(^s femmes; leur abstintuice et leurs veilles non interrom- 
pui^s, la continuité de leurs louangt\s et de leurs actions de 

(1) Nous n'avons aiicMin autre renseignement sur ces parentes d'OIympias. 

ri) Mâvopa. \a) mot a ôl»'» cmi^loy»'; do bonne h(»urc au sens (iguré. Epiph., Haer,, 
LXXX J) /\0'. J. XI JI, ool. 7<»ôC): èv '^ovacrrr.sioi; OïràpxovTEç cÏTouv (lavSpotK mù^ovijlIv^^ 

(:») lIoÂitixoO; àî>Tou;, c<' «ju'on appelait en latin annonne civicae ou eivites, 
jifinrs f/nulifra. Lire à <•<» sujet lo Cnd. Thènd., «'t le commentaire de Godefroy 
(<''(1. Kiti«'r, t. V, pp. Jis et suiv.). <'t's tîo/iiixoI âptoi constituaient une sorte de 
reiiif «loiit W «'oujinn sr touchait en natun». 

(\'\w www d'une rspice particulière, qui existait précédemment à Romo, avait 
été étd)li(> a Cnnstantinople par Constantin v\ confirmée par ses successeurs, en 
laveur i\\y ceux cpii y taisaient construire ou y poss<*daient des maisons {Cod, 
Thrnd., 1. XlV.tit. \vn, lois 11, 12, IS); ou ne pouvait la conserver quand on 
vendait la maison à laquelle elle était attachée {ihiil., loi 1 : cf. le commentaire); 
mais on ])Ouvait la transmettre par héritage ou par donation (lois 10 et 12). 

vl) Ms. 'K>.ii:avO;av, tpii «'M «'videmnient une erreur. 
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^^ràcos en riionneur do Dieu, leur « charité, qui est le lien de la 
perfection (1) », leur tranquillité : il n'était permis à personne 
du dehors, homme ou femme, de venir les voir, sauf seulement 
:iu très saint patriarche Jean, qui venait continuellement et 
les soutenait de ses très sages enseignements. Ainsi fortifiées 
chaque jour par ses enseignements inspirés de Dieu, elles al-f. 203 a 
lumaient en elles Tamour divin à la flamme abondante de hi 
charité divine répandue sur lui (2). La pieuse et bienheu- 
reuse Olympias, imitant encore en cela les femmes de la suite 
(lu Seigneur qui le sentaient k Taide de leurs propres ressour- 
ces, préparait ce qui était nécessaire chaque jour à Tentretien 
personnel de saint Jean, et l'envoyait à Tévêché : car petit était 
rintervalle entre Tévêché et le monastère, séparés seulement 
par un mur. Voilà ce qu'elle fit pour lui, non seulement avant 
qu'on eût commencé à l'attaquer, mais encore après sa con- 
damnation à l'exil et jusqu'à la fin de sa vie, lui fournissant 
tout ce qui lui était nécessaire pour lui et pour ceux qui étaient 
avec lui en exil. 

IX. — Mais le démon ne peut supporter la grande et admira- 
l>Ie conduite de ces pieuses femmes, telle que la dirige, après 
la grâce de Dieu, l'enseignement ininterrompu du saint patriar- < '-^'^^ '^ **• 
che; il suscite donc des hommes pervers, pleins de haine et 
d'hostilité contre saint Jean, à cause de sa fermeté à convain- 
cre les injustes sans acception de personne; ce démon ennemi 
du bien allume en eux le trait de la calonuiie, et ils trament 
leur diabolique machination contre lui et cette pieuse femme. 
Puis l'ayant ainsi calomnié, non seulement à propos d'Olympias, 
mais encore au sujet des aiïaires ecclésiastiques, ils réussissent, 
suivant leur gré, à le faire condamner et exiler. Mais ce héraut et 
maître de la vérité reçut comme un noble athlète les attaques 
de ses ennemis et remporta le prix de la victoire, étant sorti 
des tempêtes de la vie présente pourse transporter dans le calme 
d'en haut. 

Quant à cette pieuse femme, après l'exil (U^ Jean, coninK^ 
elle persistait à vouloir faire agir tous les fonctionnaii-es royaux 
ou ecclésiastiques en faveur de son rappel, elle se vit assaillie 

(1) CôL, III, 14. 

{'^) I-a construction de coUe plirase est d ''foctueuse on grec : (yTr.oi^oiiîvat... xai 
xvâffxovaxt... 1?) 69Îa *0).u(i7:tac... 

ORICXT CHRÉTIEN. IC 
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(le mille maux par s(^s ennemis, qui amassèrent contre e 
toutes sortes de calomnies etcfinjures hors de propos, jusqu'à 
jour où ils la firent comparaître devant le préfet de la villt 
pour être interrogée par lui (1). 

n 204 r A. X. — Voyant donc la franchise avec laquelle elle défend I 
vérité, et ne pouvant supporter la générosité de son immuabl 
amour pour Dieu, ils cherchent à faire cesser Faction qu'ell 
exerçait sans interruption en vue du rappel de saint Jean, e^ 
l'envoient, elle aussi, en exil, à Nicomédie, la métropole de 1 — 
province de Bithynie (2). Fortifiée par la grâce divine, elle sup 
porta avec générosité et courage, pour Tamour de Dieu, 1^ 
tempête d'épreuves et de tribulations de toute sorte qui fondi 
sur elle; et tout le reste du temps de sa vie, qu'elle passa dan^ 
la métropole de Nicomédie, elle accomplit, là aussi, sans chan- 
gement, ses exercices et sa règle de vie; victorieuse dans le 
bon combat, elle ceignit la couronne de la patience, après avoir 
remis son troupeau à sainte Marina, de divine mémoire (3), sa 
parente et sa fille spirituelle, qu'elle avait tenue sur les fonts 

f. 204 / B. du pur et salutaire baptême. Elle la pria de s'attacher aux âmes 
de ce troupeau, et de se conserver elle-même en toutes choses sans 
agitation. C'est ce qu'elle fit, non seulement pendant le reste du 
temps que sainte Olympias passa dans la métropole de Nico- 
médie, mais encore après sa mort. 

Quand la pieuse femme en effet fut sur le point de rejoindre 
ses saints ancêtres, et de quitter la vie présente pour être aver 
le Christ, elle chargea de nouveau par écrit ladite Marina, de 
divine mémoire, de s'attacher avec plus d'ardeur encore à la 
même pensée et au même soin, confiant à elle, après Dieu, 
toutes ses sœurs et le soin de les garder; puis, cela fait, elle 

(I) Cf. SozoMKNE, VIII, 24 {P. (;., t. LXVlI,col. 1577 C). 

ri) D'aprôs Sozomône (VIII, -21; P, G., col. 1580 A), Olympias aurait ët^ si mpl*"- 
iiK'iit s(' fix(M' à Cy/.i<iiip :âv K*^CiK(i> 6iéTpi6ev. Los deux villes sont également sur le 
rivîige iU» la Propontido, etCyziquo était la iuétro|>ole de la Petite-M^'sie, comino 
Nironi«''dio Ictait d(' la Bithynio. Los détails qui suivent conviennent donc à l'une 
aus.si bien qu'à Taiitiv. Los deux traditions sont conciliées dans Nicéphore Calliste 
[P. (S., t. CXLVl. col. lnl-2), qui fait partir Olympiade pour Cyzique d'abord, et 
lU' là pour Nicoiuédio. 

(II) 'Ev OeCa t^ \rXv., Cctto locution, tivs usitiV pour mentionner les défunts, est 
;rôii(''rahMuont coiiNtruito au p''»itil'. Cf. Chron. Pasch., anno I Blauritii (f*. G„ 
t. XCII. col. 9<H l\) : liîTà CTcareiorv TtSepiou KwvffTa-/tivou toO -rti; Octotc Xi^n*;. Conc. 
i 'finir. (Maiisi. VL roi. .'iSS Al : s'icrroÀr; tov Tfj; Osiac >.iQ^e(o; avTOxp^ttoptt; 8to8o<Kou. 



VIE d'olympias la diaconesse. 243 

s'échappa de la tempête des affaires humaines pour entrer 
dans le port tranquille de nos âmes, le Christ Dieu. 

XI. — Or avant qu'on eût enseveli son saint corps, elle apparut 
en songe au métropohte de cette même ville de Nicomédie (1), 
et lui dit : « Dépose mes restes dans un cercueil, place-le dans 
une barque, et laisse aller cette barque à la dérive; puis là où 
elle s'arrêtera, descendez à terre et déposez-moi là. » Le mé- f- 204 v k 
tropolite fit ce qu'elle lui avait dit dans cette vision, mit le 
corps avec le cercueil dans la barque et laissa cette barque 
aller à la dérive; vers l'heure de minuit, la barque atteint le 
rivage, devant l'abside (2) de la sainte maison du saint apôtre 
Thomas qui est à Brokhthes (3); puis elle s'arrête, sans s'avan- 
cer au delà. A cette môme heure, un ange du Seigneur apparaît 
en songe au supérieur et au portier (4) de la même vénérable 
maison et leur dit : « Réveillez-vous, et le cercueil que vous 
aurez trouvé dans la barque mouillée près du rivage devant 
l'abside, déposez- le dans le sanctuaire. » Dès qu'ils ont entendu 
ces paroles, ils voient toutes les grandes portes de l'église 
s'ouvrir d'elles-mêmes ; mais comme ils s'étaient rendormis, 
ayant pensé que le fait n'était qu'une illusion, et ayant assujetti f. m v b. 
«le nouveau les grandes portes, une seconde fois leur apparaît 



I) l'ansophios était alors évêquc de Nicomédie, et devait sa nomination à Chry- 
sosiome. Cf. Sozomkne, VIII, G (P. G.,t. LXVIl, col. iî>32 B). 

'*.*) Nous employons ce terme, à défaut de mieux, pour traduire le grec TpoTcix^ 
W II. Estienne {Thésaurus lint/uae grascx) et Du Gange {(Uossarium medix et in- 
(im9 grxcital'8) définissent fort vaguement pars œdificii. Des trois ou quatre 
Passages où se rencontre ce mot, le plus concluant est celui du continuateur aho- 
n)*ni<Mle Théophane, III, 43 (P. G., t. CIX, col. 15<) C). D'après ce passage, la 
'posixr. (que le traducteur latin rend par apsis) paraît être une sorte de tribune 
pniii(ju(ie au milieu d*un amphithéâtre ((lé^iov àvaêaOtAcôv]. Elle est en marbre 
'!*«?l«ipivov TpoTctxTiv) el appuyée sur deux colonnes (Otco Svo xiévwv i(TtYipiYiAévTi) ; 
^^ P<*ii|)le se tient sur les gradins, autour et au-dessous, tandis qu'eUe est occupée 
♦^Ue-même par les personnages importants. 

'•^1 C'est le nom d'un faubourg de Constantinople, situé de l'autre cùté du dé- 
troii iffjpav èv ppôxOoi;, lit-on dans le récit de Sergia que nous traduirons prochaine- 
i"cni (cli. IV et VI). Le prieur du monastère de Saint-Thomas de Brokhthes figure 
parmi les signataires de l'adresse au patriarche Menas, lue dans une des séances 
•lu concile tenu à Constantinople en 530 (Mansi, t. VIII, col. 1015 E) : 'IcoàwY]; 
aûà HcoO TtpEfffivrepo; xal tjyoûjxsvo; [lovrj; xoO àytou à7toat6>ov B(i>{iâ Epô^Ocov, Oirb 
<f»»nivôv Tôv 69id>TaT0v èmdxoirov (XaXxrjSôvoç), OnÉYpa^V*- ^^ voit que Brokhthes 
relevait de l'évèque de Chalcédoine. 

(1) npo9|iovapî(;>. Ce mot s<^ trouve déjà dans le canon II du concile do Chalcé- 
doine (Mansi, t. VII, col. 357 In. 



1q même ange qu'auparavant, et jusqu'à trois fois il los pres-c 
avec beaucoup d'instances et leur dit : t Sortez et prenez le 
cercueil «le la pieuse Olympias; car elle a beaucoup souffert 
pour Dieu : et dép<>sez-le dans le sanctuaire. » 

S'étant alors levés, et de nouveau ayant vu les grandes portes 
de ré<:lise ouvertes, ils n'hésitèrent plus à croire: prenant les 
saints Évangiles, la croix, les chandeliers avec les cierges et 
l'encens, ils sortirent en procession devant l'abside; ils trou- 
vèrent les saints restes d'Olympias dans la barque, et ayant 
rassf^mblé tous les monastères d'hommes et de femmes, à la 
lumière des cierges, au milieu des louanges et des actions « 1»' 
grâces à Dieu, ils déposèrent les saints restes dans leî*anctuai re 
de ladite vénérable maison <lu saint apôtre Thomas à Brokh- 
ihes. De nombreuses guérisons se produisirent alors sur le saint 
tombeau, les esprits impurs étant aussi chassés et beaucoup < K' 

». -m ; /. maladies diverses s'enfuyant de ceux qu'elles possédaient. I-i^ 
mort de cette sainte, pieuse et bienheureuse servante de Di«- ^ 
Olympias, arriva au mois de juillet, le25,'S0usle règne d'.V i* 
kadins le très divin et très pieux empereur (1) : elle prit raK">: 
dans le chuîur des saints cnnfesseui*s et règne pour les siècl ^ 
sans (in avec le roi immortel, le Christ, notre Dieu. 

XII. — Après sa mort, la véritable servante de Dieu Marir» - 
cette anii<^ du Christ, sa parente et sa fille spirituelle qim * 
comme il a été dit, elle avait tenue sur les fonts du saint, p« ' 
et salutaire baptême, montra clairementaux yeux de tous l'amot^ 
qu'elle avait pour cette àme bi(»nheureuse : elle accomplit J^ 
mandat qu'ellt» avait reçu d'elle, et tout ce qui lui avait éU' 
ordnnné par la sainte; toute C(^tte famille, tout ce troupeau 

1. •?;):, / B. dont, après Dieu et notre Dame la toute sainte mère de Dieu, 
elle avait re(;u le dépôt dans ses mains, elle l'entoura de son 
atïection et de ses sf)ins, le gouv(UMia si bien qu'aucune des 
Sieurs ne sentit une privation quelconque après Je dépîirt de la 
Sainte. Tnis après la niurt de la pieuse femme (2), on élut, 

1 !';ir C'-ns.'.iiuMit I.' 'i.'» jinllct l^s, riMii|MMviir Arkadios devant mourir au 
ni'iis «rMinit <l>- o'tto iiiriiit' aiiiii'o. et saint Mxn Chrysostoine, auquel sur^V-riii 
();vijipia< «1. ri». Mil', rlaiit mort lo 11 S4»i»toiiil»re 4n7. 

„• >iiis«l"ni«Mlf Marina, bionqin' la pliras»' prooquone soit pas très claire; car 
il MMiilili- «|ii'i'iiNuitt' U} urouom aOxr,; (f, aOtr,; «rjYYîviç, xa pfryvn/tf) et lVxpres«:iou 
zr; rj'5\i: /.%'. iiaxapia; èxiivr.; ^u/r.; \Vi'Ue ftieits,' rt bicnheurewe âme) désigliout 
()l>iii(»ia^ •■ll«'-im''iii«'. 
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ci.»mme supérieure de ce saint troupeau du Christ, la très chère 
;imit'de Dieu, nommée plus haut, Elisanthia, celte diaconesse sa 
parente : elle conserva sans en rien chantier toute la règle qu'elle 
avait reçue de cette pieuse et bienheureuse î\me, et suivit la 
trace de toutes ses vertus. Mais nrrètons-nous là. 

XIII. — J'ai cru nécessaire et tout à fiiit utile d'introduire dans 
ce récit le détail des saintes vertus de cette véritable servante 
dr Dieu, sainte Olympias, en vue de TinténH d'un grand nombre. 
Aucun lieu (I), aucun pcnjs, ni désert, ni Ue, ni endroit êhi- 
ij né ne demeura étranger aux largesses de cette fennne (jlo- 
rieuse ; elle secourut les ('(j lises en amtrihuant aux o/fnfncles 
litargù/ues, les monastères, les mucents et les pauvres (2), f. 205 v a. 
les prisons et les exilés : en un mot, elle )'épandit ses au- 
mônes sur toute la terre; ainsi cette bienheureuse Ol!j)npias 
atteignit la linàte suprême de Vaumône et de riiumilité (;{). 

On ne saurait trouver ce r/uil peut fj avoir au delà : vie sans 
vanité, extérieur sans rerherche, caractère sans aucune feinte, 
riscff/e sans ajiprèl, veilles sans aucun sommeil (-1), rorp.s 
incorporel, esprit scnis frivolité, iidellitjence sans tétœbres, 
f'feur sans agitation, ardeur sans indiscrétion, charité sans 
borner, libéralité incomprélunisU>le, vêlements méprisables, 
filtstinence sans mesure, rectitude de pensée, esjpérffnces im- 
périssables en Dieu, aumônes incalculables, richesse de tous 
fcshundjles; et elle fut (5) dignement honorée par h» très 
^aint Patriarche Jean. Elle s'abstenait de tout aliment 
vivant; elle passait la plus grande partie du temps sans 
86 baigner; et si la faiblesse de sa santé, car elle souf- 
frait continuellement de l'estomac^ lui rendait le bain 
nécessaire, elle ne descendait dans l'eau qu'avec une 
tonicelley par respect pour elle-même, comme l'on dit. 

XIV. — Elle pourvut à Fentretien de plusieurs Pères et en ^- ^^^ '' " 

(1) Cf. Ilist. Lans., col. IMî) A-B. 

(2) flTcoxotç. V/fisi. Lau$. porto TirtoxoTp^çsîoi:, qui est plus on harnioni(^ avoo l«»s 
mots voisins xoivo6toi;. çuXaxaî;. 

(3) Tf,; TOTrtivoçpodJvrj;. Cp mot ost bion dans 1<' nis., inalgrô l'indication con- 
traire des Anal. BoU. 

<4) 'AOuvo; àypuîtvtase trouve un pou plus loin dans //ist. /mus., apivs àiioa/.To: 

(0) DiaL, c Cl A-C. Il est à noter quo, dans le Dinf., la phrase suivante «»st 
tout entière au prissent : àzé-/£T»i, Tzi<jyjs,:, xaTaoaîvî-.. Notre auteur emploie au 
contraire Tim parfait. 
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particulier, ai-jc dit, à celui du bienheureux archevêque' 
Jean ; et elle sut se montrer digne de la Tertn du pa- 
tiiarrlii» : car, lorsqu'il eut été victime de ces intrigues et exilé, 
comme il a été dit plus haut, la pieuse femme pourvut sans 
défaillance (1) k ses besoins (*t à ceux de tous ses compagnons. 
Et ce n'est pas peu de chose pour des ouvriers du Christi 
qui portent nuit et jour le souci des choses du CShrist. 
Gomme saint Paul {"1) salue Persis, Tryphaena, Tryphôsa, 
Olympias elh» aussi, cette pieuse imitatrice du Christ, ivçut 
sans doute la même salutation (:{). 

Je sais que cette toute vertueuseet inspiréede Dieu Olympias 
servit aussi le bienheureux Nectaire, archevêque de Con>- 
tantinople (1), qui même dans les affaires de l'ËgliselO^ 
obéissait; et Amphiloque, évêque d'Iconium (5j; et OptÂ- 
mos 6i, et Pierre (7; et Grégoire (8), le frère de saint B^' 
sile; et Epiphanios, arclievêqu(» de Constance de Chypre;^* 
et I )(^aucoup d'autrrs, parmi les saints (*t divins (10) Pères qui rér^ ^ 
(lènMitdans la capital*'; et auxquels, est-il besoin de le dir^* 
f. >oG r A. elle donna des biens fonciers et de l'argent. 

Quand Optimos, qu'on vient de nommer, mourut 
Gonstantinople, de ses propres mains elle ferma 1^^ 

(1) Xotiv ms. a tiiv à peu pn's ce mot {àr^ipiaiziaxtai) du DiaL (qui présente -"^ 
âz£p{(j7:a<xTov), mais a eliaiip' oomplèteiiient le sens de la phrase. 

(,;) Le ins. de Paris <'t relui de Floren<'e ont ici w; àsi ô Ilaû/.o; : àsl semble avo-^ 
été substitué à >£Yei <1" l>viL 

('M [.a pliras»' oorrcspoudautc dans le Ifial. est plus explicite et mieux couîr^' 
truite : " Coninu' dit Paul, saluant Persis qui avait peut-ôtn> soutenu les mèni»»^ 
rati^'u<'S (]u*()lynipias : .SV/»//':, é<'rit-il, /^ersj.v la hien-nimée quia beaucoup souffert 
ihiita le Seif/neur (Koni., xvi, 12). Car tous cherchent leur intérêt et non celui du 
Christ (Philipp., u,*il). -Notre auteur a ajout*» deux noms propi-es qui se trou- 
vent «'u rlVrt eu saint Paul dans la jdirase pivcédente, puis il a résumé et bou- 
irvrrsi' la phrasj' «lu DiaL 

( 1) PndéresM'ur do saint Joan, patriarche en 381, mort en 397. 

(')) iMsriplcct nnii do saint Hasilo, ôvôijueen.'JTô. 

(i) r.v<'<iu«' dWntioclio de Pisidie, un des si^'iiataires du premier concile giv- 
rai de Constant inoplo m :]H\. 

i7) Lo plus jouno des frôros de saint Basile, évOque de Sébaste d'Arménie en 
:;:i» (.u :H). 

(Ni Saint (ln'';:oir«s ôvi'^quo d<» Xysse en 37*2. — Le IHal. porte PpiiY^piov xai 
IliTpov Tov à5£)?bv Baat).E:ov. L'auteur de notro Vie aura peut-être hésité, ne con- 
naissant pas co Pierre. 

v'.t) Saint Kpiphane, évôquo do IMI? à 1«>3. Constance de Chypre est Tancienne 
Salaniino. 

^H») Litlôraleuiont : gtil /tnrtrnl Itiiu, Oeoçôpcov. 
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yeux de ce grand personnage. De plus, elle soulagea en 
toutes choses et sans mesure tous les malheureux. 

Elle soutint Antiokhos dePtolémaïs (1) et Akakios, évèque 
de Bérœa (2), et le très saint Sévérien, évoque de Gabala(3), 
et plus ou moins, en un mot, tous les ecclésiastiques de 
passage, im nombre incalculable de moines et de vierges. 

XV. — A cause de cette sympathie pour eux (4), elle essuya de 
nombreuses épreuves par le fait du nialin et de Cennemi du 
bien.et soutint degrands combatspour la vérité divine, nuit et 
jour, sans interruption, elle vécu tau milieu de larmesin finies, 
t soumise à toute créature humaine à cause du Seigneur (5) », 
pleine de toute prudence et s' inclinant devant les saints, véné- 
rant les Évéques, honorant le sacerdoce, respectant le clergé, f. 206 r u 
accueillant les moines, favorisant les vierges, secourant les 
veuves, élevant les orphelins, protégeant la vieillesse, soutenant 
les faibles, compatissant aux pécheurs, guidant les égarés, 
ayant pitié de tous, s\ittendrissant sans rien épargner sur les 
pauvres, catéchisant beaucoup de fonmes infidèles, et leur 
procurant les secours nécessaires à la vie, elle laissa, par toute 
sa conduite, une impérissable réputation de bonté; ayant ap- 
pe((è de Vesclavage à la liberté la nombreuse troupe de ses ser- 
vit€^iirs, elle voulut les honorera l'égal de sa propre noblesse; 
ou plutôt, s'il faut dire la vérité, ils paraissaient, ])ar leurs 
dehors, plus nobles que cette sainte: car on n'aurait pu rien 
trouver qui fût plus simple que son habillement : les plus 
misérables porteurs de haillons auraient Jugé indignes 
(Veux les vêtements qui suffisaient à son héroïque vertu (6). 
Elle conservait en elle tine telle douceur qu'elle dépassait la 
simplicité même des enfants .-jamais aucun blâme, même à 
f adresse de ses proches, ne se faisait entendre chez cette véri- 



{h Cet évêque assistait au conciliabule du Chêne (103), ot faisait partie de la 
njajorité hostile à saint Jean Chrysostome. 

(2) En Syrie. Cet Akakios était à la tôto de la déh'gation envoy«''e à Rome vers 
3^19 par l'évoque Flavien, et dont le retour termina driinitivement le schisme 
d'Antioche. 

(3) Également en Syrie. L'évt^que Sévérien vint souvent prêcher à Constanti- 
nople sous le règne d'Arcadios, et mourut sous Théodose II, après 408. 

(4) Hist, Laits,, col. 1240 B-12uO A. 

(5) I Petr., n, 13. Notre ms. porte çOoti au lieu de xxiati. 

(fi) Ta tiî; &vSpeta; Tavrr,; cnteTcxajxaxo. Hist. Lkus. : xà xf^; 6<jta; TaOtTi; ox. 
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f. 206 V A. /ahlc image du Christ (1) ; toute sa vie^ qui n'était pas une tvV', 
se passait dans la pénitence et dans un abondant écouloinefit 
de larmes; et il eut été plus facile de voir tarir, dans les 
canaux (2), les eaux dérivées d'une source, que de voir ses 
lieux, toujours baissés, et toujours fixés sur le Christ, cesser 
un momeid de pleurer. Pourquoi en dire plus long ? quoi 
que je puisse rappeler à ma pensée pour raconter à loisir les 
combats et les vertus de cette âme ardente (3), les paroles pa- 
raîtront bien en arrière de ses a'uores (4). Qu'on ne croie pas 
que je fasse anivre (F inwgination enjmrlant ainsi de cette 
inébranlable Oh/mpias, qui tout entière d'ailleurs fut rrai- 
menf le vase précieux du Saint-Esprit; mais j'en parle en 
témoin oculaire (5), en homme qui a pu voir la vie de celle 
bienheureuse et sa conduite angélique, comme étant son 
véritable ami spirituel, et intimement lié avec sa famille, 
par qui enfin fut faite, suivant ses intentions, la distribution 
de beaucoujf de ses biens (0). 

XVI. — Cette divine et divinement inspirée Olympîas, natjanl 
plus aucun sentiment charnel, soumise aux autorités ^ obéis- 

{. 206 V B. santé aux puissances, s inclinant devant les Églises (7), vc- 
nérant les écéques et les prêtres, honorant tout le clergé, 
fut dtmc trouvée digne de rendre témoignage à la vérité et 
fut assailhe par des tempêtes (rinjustes di/fa mations : elle 
est placée au r<(ng des S(nntes qui ont confessé la foi par tous 
les ]}ieux hfdjitants de Constantinople, Car elle s'exposa de 
1res près à la mort dans ses luttes pour la cause divine, et 



(l) XplCTTO^ôpO). 

{'l) 'r.v Toï; (yxàjjL{ia<iiv. Lo ins. (lo Florence, et VHist. Laus. : év toT; xoràjJLaatv, 
dans les gramU'S chaleurs (1). 

i:î) IIen'jp(.)|X£vr.;. LNcritiire de ce mot est défectueuse : on pourrait lire peut- 
rtn' 7:£Z£pa<Taivr.;, accom/?//»'. Hisl. Lava., 7:cir£Tpa>|A£vrjC^ 7>^/n'/rV^,C.-à-d. sans doute 
so/Ulc cnnuêie an rocher. Cf. plus bas àtcaôcdTotTr,;. 

( l. IIo/j xaToniv oi Àôyoï... C'est le texte iV/fitl. Laus. Cette leçon, qui nous ]>a- 
rail aullieniicjuo, est devenue dans notre nis. ttoXXoI xai Taittivol Xôyoi, la pronon- 
•.•iatiou n'j'tant ^^uère di(Tér<»nte. 

(Tk ("est l'auteur de VU Ut. Laus., ne l'oublions pas, (lui nous fait celte décla- 
i-ation. 

(<» Déjà ob'icure dans 17/i.v/. A/fw,s'., cette phrasi^ est évidemment alténVî dans 
le nis. Ninis npnxluisons, faul*' d<' mieux, l'interprétation du traducteur latin 

[P. o'., ri)i. i':\: D). 

i;?» L«' ui^. porte clain'iiHMit èxxÀrjT'ai;. 
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mourant au milieu de ces luttes, elle conquit la gloire des 
bienheureux avec la couronne éternelle. Maintenant elle 
trioniplie dans les demeures immaculées, où elle habite avec 
les âmes pieuses et semblables à elle, et où elle demande avec 
assifra)ice au Mai tre divin la récompense de ses bonnes œu- 
rr(*s, 

XVII. — Demandons-lui donc ses prières pour fléchir le Dieu 
tout miséricordieux et compatissant, afin qu'il détourne de nous 
le châtiment de nos péchés; pour faire éteindre la (lamme ven- 
geresse allumée par nos faute; pour revenir en esprit de pé- 
nitence au Dieu dont le cœur se laisse toucher, et obtenir de 
lui Tinfinie pitié. 

La sainte et bienheureuse femme nous adresse une exhor- 
tation, k nous qui lisons ou entendons le récit de sa vie; elle 
nous donne cette leçon, dans le Christ Jésus, par la voix de f. 207 r b. 
saint Paul, le coryphée des saints apôtres : « Conservez les 
traditions qu'on vous a apprises (1)... Veillez à marcher non 
comme des insensés, mais comme des gens sages; rachetez le 
temps, car les jours sont mauvais (2)... Car nous n'avons pas 
à lutter contre la chair et le sang, mais contre les princes, 
Contre les puissances, contre les dominateurs de ce monde de 
tén«'bres, contre les esprits mauvais répandus dans Tair (3). » 
Cela veut dire non seulement contre les hommes, mais contre 
les esprits impurs, ceux qui suggèrent à chacun de nous de 
/icrsister dans ses égarements, et ruinent par-dessous ceux qui 
s'élèvent (1). t C'est pourquoi, prenez l'armure de Dieu (5) », 
<"'esl-à-dire la pureté de corps et d'esprit, l'humilité, la douceur, 
la continence. « Que personne ne rende à autrui le mal pour 
le mal (G) » ; mais si tu vois ton frère faire quelque faux pas (7), 
<ju sur le point d'rtre terrassé par le démon, ne le laisse pas 
tomber par ton silence, mais, suivant le précepte de la divine 



(!) II T/iess., II, i:.: ot I Cf^r.y xi, 2. 
(•.') Eph., V, 15-10. 
(o) Kph.y VI, 1-2. 

(4) Ms. : xà vTrooà/ÀovTa to'j; -Xavou; £vo£).£-/eïv éxdffTO) xal uTioçôetpEiv tov; |iexEa>pov;. 
^'ous proposons OnoçOsipovTa 
foi A>A., M, l:î. 
(♦;; l Thesn., V. If). 
(7) Cf. I ./o., V, U'>. 
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Écriture, « avertis, reprends, exhorte (l)..., veillant sur toi 
même afin de n'être pas tenté (2), » que personne donc ne vous 
séduise par les apparences persuasives et flatteuses des vaines 
paroles (3) ; mais conduisez-vous avec dignité t envers tous 
et surtout envers les proches dans la foi (4) ». Voyez bien en- 
core ceci : si une femme, mariée à un homme mortel et péris- 
sable, se laisse corrompre par un autre, elle encourt les châti- 
ments, les supplices, l'exil : combien plus encore celui qui 
s'est engagé envers notre maître et seigneur Jésus-Christ, s'il 
l'abandonne (5) et se livre à cette vie éphémère et vaine, « mé- 
ritera-t-il un pire châtiment (6) » ! Que le Seigneur nous rende 
donc « purs et irréprochables devant lui dans son amour (7) », 
io7 /• B. P^^r l'intercession de notre sainte et glorieuse Dame Marie, mère 
(le Dieu et toujours vierge, et par celle de la pieuse Olympias, 
nous et les lecteurs et auditeurs au cœur sincère! Daigne le 
Seigneur accorder grâce et pitié au jour de la justification! Et 
il nous délivrera (8) tous et toutes de toute action diabolique, 
dans le Christ Jésus Notre-Seigneur. 

18 D). — Je vous demande, moi le pécheur qui ai écrit cettr 
I ie, et je vous conjure au nom du Dieu charitable et tout-puis- 
sant et de Notre-Seigneur Jésus-Christ et du Saint-Esprit, vous 
qui la lisez dans la paix ou qui l'écoutez dans une sainte espt''- 
rance, priez pour ma pauvre àme, afin que la rémission des 
péchés et l'heureuse justification soient accordées à moi et à 
tous les lecteurs, par notre charitable Sauveur Jésus-Christ le 
Dieu vrai et vivant, cnr à lui convient la gloire, l'honneur, 
radoration, :ivec le Tère et h* Saint-Esprit, maintenant et tou- 
jours rt dans les siècles des siècles. Amen. 

p:„is. Joseph Bousquet, 

agrôKé <le ITniverwlé, 
Yicc-recieur de l'InsUtut catholique. 

.1 11 Tim.. IV, 1. 
yl) (inL.w, 1. 

i:>i Cl ('«)/., Il, I: ot I:f>h., v, C». 
.4^ (»'(?/., M. !•». 

,."»' Nmi»; atloptons la Kvon du ms. iK» Flon^iu'o : èiv cxaoc aOrov xoX)lii6c(y}. Cf, 
plus haut Èàv... eûpsOsir,. 

<^S^ 'POT-iai. ('•' tulur rtouut' un pi'U : uiai^ 1«^ subjonctif ^vovirai du ms. do 
KlonMii'»' u'rtt'UUt' pas uioin»*. apivs l««s optatiN îroir.aat ot Swr,. 
\\h i'r ilrruii-r alinéa niaui|uo loiaN'uirin dans li» lus. de Paris. 



DESCRIPTION DTN MANUSCRIT ARABE-CHRÉTIEN 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DE M. CODERA 

(le poètp: *isâ el-hazâr) 

M. Codera, le vénérable maître des arabisants espagnols, 
conserve depuis de longues années dans sa bibliothèque (tiroir 
n** 12 des brochures) un petit cahier manuscrit renfermant une 
collection de poésies arabes à la louange de la sainte Vierge et 
de Jésus-Christ. Il ignore tout à fait la provenance et Torigine 
du manuscrit; il se souvient seulement de Tavoir acheté, il y a 
vingt-cinq ans environ, à Saragosse chez un libraire de hasard. 

L'année dernière, en fouillant dans ce tiroir n° 12 pour con- 
sulter une brochure arabe qui m'intéressait, je trouvais occa- 
sionnellement ce petit cahier, et après Tavoir feuilleté quelques 
fois, j'ai fini par croire qu'il pourrait intéresser les arabisants 
qui se préoccupent de la littérature et de l'histoire chrétienne 
de rOrient. J'ai fait part de mes idées à mon savant ami 
M. l'abbé F. Nau, ei il m'a prié de publier ici une petite note 
descriptive du manuscrit. iMais, les études historiques et litté- 
raires au sujet de l'Orient chrétien ne rentrant pas dans le 
cadre ordinaire de mes études, je me bornerai à faire connaître 
l'ouvrage à mes lecteurs. Peut-être quelques-uns d'entre eux 
pourront-ils déduire, des données apportées par moi, quelque 
chose de certain sur la personnalité de l'auteur des poésies 
que le manuscrit renferme. Je tâcherai donc de m'acquitter de 
mon rôle en simple rapporteur fidèle et concis 



I. 

Le manuscrit en papier fil, cousu, mais non relié, est com- 
posé de 24 feuillets de 0'",240 x 0°^,093. Chaque page a au 
maximum 23 lignes, au minimum 20. L'écriture, en encre 
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noire, est orientale, très élégante et soignée. Il n y a pas de 
date(l). Le titre se trouve au verso du premier feuillet : 

,^jjlM ^jk „^r. w.^v ^ 

« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. 
Nous commencerons avec Taide de Dieu (qu'il est grand!) et 
écrirons quelques louanges en Thonneur de la Sainte Vierge. » 
Le manuscrit finit au recto du feuillet 24, sans aucune note. 
J'ignore donc s'il s'agit d'une copie ou d'un autographe. Au 
verso de ce dernier feuillet, on lit : A^. 61. — J/. 3. Est-ce le 
numéro d'ordre du manuscrit dans le catalogue de quelque 
bibliothèque publique à laquelle il aurait appartenu autrefois? 
Au premier coup d'œil, cette hypothèse semble raisonnable. 
Mais les catalogues des bibliothèques espagnoles que j'ai exa- 
minés, c'est-à-dire les ouvrages de Casirij Derenbourg et Gui- 
llén Robles, ne disent pas un mot sur notre petit cahier. J'étais 
donc sur le point de renoncer à toute recherche au sujet de 
sa provenance, quand M. Codera m'a communiqué le texte sui- 
vant qu'on lit dans le Glosario de ooces ibéricas y latinasn 
usadds rntrr los mozarabes ^ds F. J. Simonet (Madrid, 1888; 
pag. xvii) : « En la Biblioteca Nacional de Madrid existio un 
manuscrite an'ibigo de época para nosotros desconocidat que, 
segiin cl indice, contenia unas Canciones eh loor de Nuestra 
Senntvf, escritas por cierto Isa el Ilazar, que A juzgar por la 
lengua en que escribin y por la catolica devociôn que inspiro 
sus rimas, debiû ser un Mozarabe espanol. * Et au bas de la 
pagt\ M. Simonet donne dans une note la signature Cod. M. 222, 
comme propre du susdit manuscrit. Ce numéro d'ordre, on le 
voit, n'est pas celui qu'on trouve sur le manuscrit de M. Co- 
dera. Kt pourtant, les deux manuscrits se ressemblent par leur 
titre et, ce qui est plus bizarre encore, par le nom de Tau- 

iT M. IMorhot. :'i (|iii nous avons communiqui* la dornn'i'C fouille du manus- 
ciit. a «Ml raniabiliti' do nous ndiircr la noto suivanto : . Manuscrit 8}*rioii 
•Vrit sui- papier d»' fabrication turque à la lin <lu xvi' ou tout au commence- 
mon! «lu \vu' siiM'I<». - 
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teur. Nous verrons plus loin, en efifet, que Tauteur du manus- 
crit de M. Codera est nommé à plusieurs reprises, au milieu 
des poésies, 'Iscâ el-Hazâr. Or mettant de côté la très hasar- 
deuse conjecture de M. Simonet sur la patrie de fauteur, qui 
n'a rien d'espagnol, il faut conclure que le manuscrit de M. Co- 
dera est vraisemblablement celui auquel M. Simonet fait allu- 
sion, dans son Olosario, comme déjà disparu de la Bibliothè- 
que Nationale de Madrid. Dès le commencement du xix^ siècle, 
il y manquait déjà. Le Indice de la Sala de Manuscritos, 
hecho por el E. S. D, Aiifjustin Duran à cette date, dit en 
effet : « M. 222. Faltaba. Maria Virgen. — Coleccion de can- 
ciones en loor de Ntra. Sra. — En arabe. — Por Issa el Ha- 
zar. » Duran — qui n'était pas un arabisant — copie un cata- 
logue plus ancien que nous n'avons pu retrouver. Simonet 
basa ses conjectures sur la phrase de Duran. Ni l'un ni l'autre 
n'ont vu le manuscrit. Avant le xix' siècle, tout autre rensei- 
gnement sur notre manuscrit fait défaut, et, par conséquent, 
son origine reste inconnue. Peut-être quelqu'un des Maronites 
venus en Espagne, au temps de Casiri, Taurait-il apporté de 
l'Orient. Je n'oserais pas l'affirmer; mais une chose restera 
toujours évidente : c'est que le manuscrit est du moins assez 
antérieur au xix" siècle. 



II 

Le manuscrit de M. Codera renferme dix-neuf poésies, dont 
trois en l'honneur de Jésus-Christ, (/uinze en l'honneur de la 
Sainte Vierge, et une seulement destinée à chanter en ton élé- 
giaque la séparation de l'àme et du corps. J'en donne tout de 
suite les titres et les premier et dernier vers de chacune, afin 
qu'on puisse les reconnaître si elles se trouvent encore dans 
d'autres manuscrits ou dans des bréviaires des églises de l'O- 
rient. Le manuscrit de M. Codera n'ayant aucune numérotation 
par feuillets, je l'ai numéroté au crayon pour faciliter les réfé- 
rences. 

p*. — Sans titre. — Comm. : s.^ li^ v^ i>'JJ! ^j^ 

^j^^' — Fin : feuillet 3 verso, ligne 3 inf. : /^^ j=^^ j. — 
Cette poésie est composée de sept strophes dont chacune ren- 
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ferme sept vers, suivis d'une reprise de mètre diffèrent qui 
finit toujours avec les mots k^^^ Jt"^ Jr^"^- 

2^ — Titre : ^y J|>i ^jj J^ ,Sj^^ J "^^-^ '-^'j. — 
(îomm. : f. 4, 1. 1 : ^j^\ JU^ >f JUOt Jyi3. - Fin : f. 4 \% 
1. 6 inf. : ^^.^^t J ^- J V ^^ W^^- — Cette poésie est 
composée de douze vers de différents mètres, suivis de quatre 
strophes régulières dont chacune renferme cinq vers, 

3\ — Titre : ^j^\ ^ i^?^ l^}^. — Comm. : f. 4 v% I. 4 
inf. : kjr\ J ^r^^' vj>^' j-^'- — Fin : f. 5 v^ 1, 12 : ^Jil l^-fj 
^^ c^l^ ^^' — ^^^^^ poésie est composée de six strophes 
dont chacune renferme sept vers, excepté la première qui n'en 
contient que quatre, et la dernière cinq. 

4\ — Titre : ^rr-*'t ç^j^. ^^^ J 'i^.^^ l^.^^. — Comm. : 

f. 5 v% 1. II : Jl^ ^j:^^ »rrrb vi^' fT^^ ^^r — Fin : 
f. 6 v% 1. 7 inf. : J'-» ^Jj j^- ^^^ yt^ ^^:> i-LfiJl ^jj J. — 
Cette poésie est composée de neuf strophes dont chacune de 
différent mètre. 

5^ — Titre : ^^>^^ J ^^->-'- — Comm. : f. 6 v^ 1. 5 inf. : 
J^ b bx J ^b '..to^x^^ v^j^' ji^^'. —.Fin : f. 7 v% I. 4 : 
^Lwap !j-^ ^^\ ^JS\ j^! L^ Jk. — Cette poésie est com- 
posée de six strophes dont chacune, excepté la première, con- 
tient cinq vers qui tous commencent et finissent par une même 
phrase; ainsi, p. ex. : ^îr^' w'^'j \j:=^ ^ '-Vî" ^!^' w»^î;. 

tt* — Titre : ^^f v^j^^' ^-^ J i^J-». — Cîomm. : f. 7 v% 
1. 6 : l:^:*^^^ J;^ ^ '^ '^ ^î^! ^ ^. — Fin : f. 8 v«, 1. 8 inf. : 
'j^'jJ! (j^^ (j'^'^' '^'^' W^- — Cette poésie est composée de 
3G vers. 

7* — Titre : J-^^ ^ij^ J^ ^- — Comm. : f. 8 v^, 1. (> 
inf. : J^-^:-; J^. ^- .^tr-*" *L— • — Fin : f. 10, 1. 6 : ^jto |y 
^jo^Yb Uj^. — Cette poésie est composée de 56 vers. 

fie _ X\Xv^ : J^/^ i^-^ '-^.^^. — Comm. : f. 10, 1. 8 : 

^^\ ^! l ^,j^ 'o iVJ^ 'j. - Fin : f. 10 vS 1. 1 inf. : :>^ 'l- 

^j J^ ^ j^J^\ — Cette poésie est composée de 28 vers. 



9" — Titre : ^j^^ ^ ^^.^ ^>JJ. — Comm. : f. 11, 1. 2 : 
^,1^ bij ^jS^\ ^^l — Fin : f. 11 vM. 9 : J^^! ^L ^. - 
Cette poésie est composée de 26 vers. 

10* — Titre : sjj^^ ^ J ^^^ ^î!^. - Comm. : f. 11 
y% 1. 11 : ç^^ Jijif. '^^ ^j^t J. — Fin : f. 12 v% 1. 5 : 
^^^3^1^ ^^ ^jj! Ur^îj. — Cette poésie est composée do 
sept strophes dont chacune contient cinq vers. 

11* — Titre : ^ ,j^^ ^jj^ J^^ CT-^' '^jkj J f^ ^>L- 
-J-^t. — Comm. : f. 12 vs 1. 7 : l» ^->^î ^j! Jt ^!y3! ^^ 
^C. — Fin : f. 14 \\ 1. 12 : ^>)t ^cr=^. ^c^ ^^ ^^t. 

— Cette poésie est composée de 92 vers. 

12* — Titre : ^_c^r-^' ^j^ J^ j^ ^î'J• — Comm. : f. 11 
v% 1. 13 : yj,y ç) .jXil^ ^^ j^ ^. — Fin : f. 15, 1. 4 inf. : 

^j^ Ui UT jjJ^ lC*^sx^. — Cette poésie est composée de 26 vers. 
13' — 'rttre : ^L^t vOj^ ^^t^ ^jj vJ^ ^j^' J ^»^-^- 

— Comm. : f. 15, 1. 1 inf. : J^< ^ ^j^' ^^'. — Fin : 
.LsT^'^l ^L ^. — Cette poésie est littéralement identique au 

n** 9 depuis le commencement jusqu'au dix-neuvième vers; 
mais, après ce vers, on a interpolé un fragment de dix-huit 
vers qui ne se trouvent pas dans la poésie neuvième. Les 
neuf derniers vers sont aussi littéralement identiques à ceux 
de la poésie neuvième. 

14* — Titre : ^j^ ^^^ ^j^' ^ f^- — Comm. : f. 16 
v% I. 2 : j^t *iï! ^W .^ ^\j. — Fin : f. 17, 1. 7 inf. : ^ 
jÂx^t ^ p^. f^^ vjX)3. — Cette poésie est composée de 
38 vers. 

15' — Titre : i^^ l^^ ^ '^-^ ^.îj. — Comm. : f. 17, 

1. 5 inf. : ^^^1 S J^' OJ^^ ^"^ ^.- — ^^^ • f- ^8, 1. 10 : 
^Ui3^ ^IdJ^ ^^ ^. — Cette poésie est composée de sept stro- 
phes dont chacune contient cinq vers. 

16* — Titre : ^/ v3;^' ^ 'i^.^. — Comm. : f. 18, 1. 12 : 
^\j^ ^ ^^^Jij v^y ^^ ^. — Fin : f. 19, 1. 9 : ^^cr^ ^, j^ 
^ÎJSS ^ l^ ^i!j. — Cette poésie est composée de sept stro- 
phes dont chacune contient cinq vers. 
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17^ — Titre : ^j^ oj^^' '^^ ^ ^^^. — Comm. : f. 19, 
I. 11 : ^U i3yj ^,J^ L)!^M ^^ ^j^!. — Fin : f. 19 v% 1. 7 : 
(•^ p:î w^^ 5^^-csa. ^^y (^^-'^^'j. — Cette poésie est composée 
de 16 vers. 

18' — Titre : ^.j^f ^j^l ^ ïj^. _ Comm. : f. 19 v", 

1. 9 : ^.j^ J.^.^1 Ow J^ ^^. — Fin : f. 2«, 1. 1 inf. : 
U>/ ^.J ^ ^j^<»^l jj^îi^ ^f^j. — Cette poésie est composée 
de 121 vers. 

W — Titre : ^,j5 o^- ^.'^-^r^ 'j^:?; ^ J^'-V^' ^^ ^ iLsr^J^ 
J J>4î J--j^^ ^?^- ~ Comm. : f. 22 v% 1. 1 : ^\j ^ U^Ji iï^^r^f 
JL^. _ Fin : f. 21, 1. 1 inf. : J^ ^, X ^^t ^^^ua. J.^. — 
Cette poésie est composée de 73 vers. 



m 

J'ai dit plus haut que le ms. n'a pas de nom d'auteur; cepen- 
dant au milieu des poésies on trouve beaucoup de renseigne- 
ments qui pourront peut-être servir à l'identifier. Pour ce qui 
concerne la langue, je suis sur du moins qu'elle ne peut pas 
être très différente de l'arabe classique ou littéraire, puisque 
je n'y ai pas trouvé de grandes nouveautés en ce qui concerne 
le lexique, la morphologie ou la syntaxe, lorsque j'ai tâché 
d'en traduire quelques liynines. J'ai relevé çà et là quelques 
particularités orthographiques, p. ex., une prolongation de 
la voyelle kesra à la fin du mot, ^^\ au lieu de v-iXJI (f. 2, 
1. 4 inf.), _c.^' au lieu de o^^ (f. 2 v% 1. 1), ^^^\ au lieu de 
^..^Ajsr! if. 8, 1. 10): une substitution de la consonne tha (^v 
au lieu de ta (^.) : uW au lieu de J>J! (f. 1, 1. 1, et pas- 
sim), ^^^ au liou de ^Vi" (f. 4, 1. i inf.) etc. Je laisse de 
cùlé ([uelques autres altérations orthographiques qui pour- 
raient être considérées comm(^ fautes de copiste, p. ex. : 
^'^y^ et oy-^^ au lieu de j}Ji\ et ^^^\ (f. 13, 1. 10 et l:ji. 
Los )nots êtranijcrs à l'arabe ne sont pas très nombreux : j'ai 
relevé çà et là le titre dMionneur, d'origine syro-chrétienne, 
qu'on met devant les noms des saints, J^, p. ex. \j^j^ s^ 
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(f. 23 passim) qui est transforme en vO/' devant le nom de 
la Sainte Vierge, ^.j^j^- On peut donc soupçonner que le 

ins. ne doit pas être attribué à un rédacteur arabe-copte : 
celui-ci aurait sûrement substitué les mots J^ et vo^ par 

^^ji et L.oji. Au reste, le mot ^JL (f. 3, 1. 3), signifiant 

apôtre^ vient ajouter un surcroît de vraisemblance sur la filia- 
tion syriaque du ms. Cependant je n'oserais pas donner de 
conclusion certaine sur ce sujet qui est étranger à mes études 
habituelles. Je me bornerai donc à mettre sous les yeux des 
spécialistes une liste des rioms propres que j'ai relevés et qui 
pourront servir à faire quelques inductions sur les connais- 
sances hagiographiques et géographiques de Fauteur et, par- 
tant, sur sa patrie : 

f. 2 V., 1. 9 ^r^. Le prophète Osée. 

ibidem ^^^y Le prophète Moïse. 

f. 2 V., 1. 10 ^t l^ji! Saint Jean. 

f. 2 V., 1. 1 inf. p^.' Jésus-Christ. 

f. 3, L 3 j^t^i-JI ^y j^ L'apôtre saint Thomas. 

f. 3, 1. 4 -'â^I ^j*^ Simon Pierre (l'apôtre). 

f. 3, 1. 5 ^^j .... ^ Saint Matthieu et saint Luc. 

f. 4, L 4 inf. J^-^ Le prophète Daniel. 

f. 5, 1. 12 £jy.^l 0/3WI Les rois perses. 

f. 5, 1. 4 inf. 'L^j\si\ ïUUl La langue perse. 

f. 8, 1. 10 ^jr^^^ Le Zoroastrien. 

f. 8, L 11 ^^j^y Le russe. 

f. 9, 1. 6 ps^ O-; Bethléem. 

f, 9, 1. T^jj;:^^ Sion. 

f. 9, 1. 15 ^^j^ j^ Le fleuve Jourdain. 

f. 11, !• 6 vJ^.Î/î9^ L'archange Gabriel. 

f. 11, 1. 7 (j^^^ yjjj^ Les rois Mages. 

f. 12, 1. 11 ^^^>^ Saydnàrjâ (1). 

(1) Ville dans le district de Damas, renommée par ses vignobles et son excel- 
lent vin. Cf. Yûqoût, HI, 441. On y vénérait une statue miraculeuse de la sainte 
Vierge; cf. Analecta BoUandiana, 1906, p. 137-157. Ilabib-al-Zayat a publié le 

onieNT CUBÉTIKN 17 
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f. 17 V., 1. 9 Jtt" cf^y. L'apôtre saint Paul. 

f. 19 V., 1. 2 inf. j^\ ^^«r^ Saint Joseph, le charpentier. 

f. 20, 1. 7 inf. k/j Zacharie. 

f. 20 V., 1. 12^t;J! Ramah (Galilée). 

ibidem (^-^^jj^ Hérode (le grand). 

f. 20 V., 1. 14 ^r^Ul Nazareth (Galilée). 

f. 20 V., 1. 3 inf. l3U Cana (Galilée). 

f. 21, 1. 9inf.jjWI Lazare. 

f. 21, 1. 2 inf. ^'>*^' ç^, dimanche des Rameaux. 

f. 21 V., 1. 6 ^^^, Saint- Pierre (rapôtre). 

f. 21 V., 1. 7 i^^ji Judas (Iscariote). 

f. 21 V., L 11 w^J-^' ^^ Le bois de la croix. 

f. 21 V., 1. 12 L>]^ (sic) Simon de Cyrène. 

f. 21 V., 1. 14 illVl Golgotha. 

f. 22, 1. 5 ^yt Le prophète Élie. 

f. 22, 1. 7 ^ly^ ^-^>! Joseph d'Arimathie. 

J'ai passé sous silence dans cette liste beaucoup de noms 
propres de saints qu'on trouve dans la dernière poésie du ma- 
nuscrit, parce que j'ai cru devoir la publier en entier, à la fin 
de cet article, vu l'iuiportimce des renseignements qu'elle ren- 
ferme. 

IV 

Maintenant il me faut faire un petit résumé des morceaux 
d'hymnes qui pourront nous renseigner sur le nom, la patrie, 
la date, la bio<;Taphie et les croyances de l'auteur de ce ms. 

En plus (le dix endroits différents (1) le poète lui-même nous 

ratalo^'uo des bil)liotli«\|iiosilo Sidiiaya (Hibl. do Damas et des environs, Le Caiiv. 
lin».!, 8\ \i--2U\ pa^'os;. Cf. lùhos (VOrlent, VMn, p. 75 i»t 7î)-80. On trouve dans la 
mr'iin* nviio ltN>|, p. '2ll-*2ir); uno listo ilV;\vquos de Si(ïnaya. 
i\j Voioi iiuolqut\s-iiiis : 

f. . V., 1. •.. : ^^t ^.^Jiai I j j\y^\ __^-^ JU 

'Isa el'Hauiry i\o\x(t d'un langage éloquent, dit. 
f. .0 V., 1. !.. : y_^,M ^^^ lit ^^1 ojy J^ 

Et >i tu Vi'ux [savoir] mon nom, je suis VffA H'Baxêr. 
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donne son nom propre : 'Isa el-Hazâr (j|)^' j?--^), c'est-à- 
dire « Jésus le Rossignol ». Ce qu'il ne dit jamais, cVst lo lieu 
précis où il est né; mais en revanche il déclare à plusieurs 
reprises (1) que sa patrie ou au moins sa demeure habituelle 
était située dans une région de TOrient qu'il appelle Perse et 
Syrie. Dans une de ses poésies en l'honneur de Jésus-Christ (2) 

f. 6. V., 1. 12 : yjr^^ J W ^S^ "^^ 

*Isâ el'IIazSr, Toriental, dit. 
f. 7, 1. 2 inf. : ^^^JâJ t^JJLjt ^\y^\ ^^^^^ bt Jki !jJJL3l 

Récitez-vous ma poésie ; je suis 7s(î el-Hazâr: récitez ma poésie. 

f. llv., 1. 8: .Ur^^V^L > J-Ij ^ Lq^\ .\y^] ^.^ l^^ 

Et par EUe [c'est-à-dire la Vierge], 7s« el-Hazâr s'est réveillé; 
il a récité des vers dans toutes les mélodies. 

f. 15, 1. 5 inf. : IC^-dJO» J^ J ^jj^ JjÂ.) j't'P' ^5**^ 

7sé? el'IIazâr n'a pas cessé do s'attacher au bord [du manteau] 
de ta miwTicordc. 

f. 17, 1.8 inf. : [j^\Ju, j^ji ^jJ! ]y^] ^*^ 

7s(î el'IIazar^ celui qui espère l'intercession d'elle [de la Vierge] 
Au jour où les tombeaux s'ouvriront. 

(1) f. 3,1. 12: ^\ J3l ^ ^Ji s_i)yJl ^^^1 J,! 

Je me transporterai du district de la Perse à la noble ville 

de Jérusalem ; 
Je ferai de cette poésie une cymbale et un étendard 
Et je la suspendrai sur le temple, devant tous les peuples. 

f. 3 V., 1. 9: ^.^1 '^ vij J^.X^^ ^ ^r" tj'^ 

Je suis [un] de la totalité des Syriens, et cette poésie est à moi. 
f. 24, 1. 9: ^.^1 ^Âft Ji3 Ji ^ U 

Un Pei^se a compo»^ cotte poésie. 
(2)f. 8v.,1.3: >^l ^ ^ ^ b .r!^/^^ s^j ^. 

Loi ^^L| U^JJt ti UkÀ^'i 

JJlJ^ /^^r*^ ^T**^^!^ ^v^ Jâiaw! ,^_^. b 
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il émet des vœux pour son patriarche dont le nom, Joachim, 
pourra peut-être guider les spécialistes dans la recherche plus 
précise de la patrie et de Tépoque de notre poète, qui ne doit 
pas être très reculée, parce qu'il parle de la Russie comme 
déjà convertie à la foi chrétienne (1). En particulier le patriar- 
che melkite d'Antioche et de la Syrie en 1583 portait le nom 
de Joachim (Cf. Revue de VOrient chrétien, 1898, p. 4-6). Ce 
nom ne semble avoir été porté que par des patriarches d'An- 
tioche. Le Quien {Oriens christianus, t. II, table, p. xxiii) en 
énumère sept de ce nom qui semblent avoir vécu depuis 1203 
ou 1211 (Le Quien, /oc cit,, coL 761) jusqu'en 1593 (Le Quien, 
col. 772). C'est donc dans cet intervalle qu'il faut sans doute 
tâcher de placer notre auteur. Le manuscrit (est-ce un auto- 
graphe?) a d'ailleurs été écrit vers la fin du xvi* siècle (Cf. 
supra, p. 252, note 1). Je soupçonne qu'*Isâ n*était pas un ec- 
clésiastique; du moins il parle comme s'il ne l'était pas; pour- 
tant son enthousiasme ardent et son amour envers la Vierge 
Marie ne démérite point de celui des poètes ecclésiastiques, 
dont il possède aussi l'érudition hagiographique, scripturaire 
et théologique. Lui-même se vante, très souvent, de la haute 



Maître! l*ar lu Vierge Marie! toi qui t'es rcv(^tu du 

corj)s d'Adam ! 
(iarde-nous celui qui est comblé de science, notre pôrc Joa- 

chim, noire père, 
Le Patriarche honoré. Donne-lui une vie aisée 
Et o(Tre-lui un nom honoré par le nom de rÉvaagéliste 

fidèle. 
Maître! Garde-nous sa vie et brise tous ses ennemis. 
Il prie pour nous sa prière, à tous les moments et à toute 

heure : 
Uassemblo [toutes] les sectes des chrétiens, et attire-les à la 

droite; du Père 
Au jour du jugement. 

(1) f. S, 1. 10 : — ,*^t ^ w->l oXj^ ,ctr^' J^ '"^ ^ 

Maîtresse de toutes les nations! Les zoroastriens sont venus 

à ton Fils, 
Kt h'K Russes se sont inclinés devant lui et sont devenus 

croyants. 
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célébrité qu'il a acquise au moyen de ses poésies (1). Il sem- 
ble probable que notre auteur en aurait écrit un grand nom- 
bre, puisqu'il assure à plusieurs reprises avoir composé des 
hymnes dans toutes les mélodies et ne souhaiter que mourir 
dans cette profession de poète religieux (2). Je n'oserais pas 
affirmer qu'il était chrétien de naissance, parce qu'il semble 
parler quelquefois en converti par l'intercession de la Sainte 
Vierge (3); cependant on pourrait aussi interpréter la phrase 
iolrr^' {j^ ,y^^^ comme simple expression de la foi du poète 
en la Vierge Marie considérée au point de vue de la participa- 

(Ij f. 7, l. 1 inf. : .Ur^! ^i ^j^ ^^^t j^^ 

Mon nom est devenu célèbre à cause de la Vierge glorieuse. 
f. 18, l. 8 : j\j^\ ^^ L^Uj! J .U 

*IsS el-IIazâr reste stupéfait [<iuand il tâche d'en chanter] les 

qualités [c'est-à-dire de la Sainte Vierge]. 
U a acquis à cause d'elle honneur et gloire 
Dans les sciences, les hymnes et les poésies. 
(-2) f. 12 V., I. 1 : LJt vJU*1j ^ j\j^\ ^^j^^ L> 

Oh *Isâ el-Hazârî tes vœux sont accomplis 
Dans la louange de l'Incarné, et la peine est finie. 
f. 19, 1. 5 : ^W!^ J^\ J ^!^w J, U 

jl^t, JJJ! J J\^ J^ ^\, 

Pour moi il n'y a (lUC Toi sur la terre et les mers. 
J'ai récité des vere en ton honneur, la nuit et le jour. 

(3) f. 3 V., 1. 5 : jUpt 0''t=^ ^ KT^ h S^ 

jM' <./^ J'^ ^'^ ^-^ J J^ 

Transmets, ô zéphyr! de ma part des salutations respectueuses 

A la Vierge, comme je les exprime. Je suis *Isâ el-IIazâr. 

Tout mon esprit est occupé de ses louanges dès le moment 
où le soleil se fait jour. 

Et comment ne la louerais-je pas dans ce moment, puis- 
qu'elle m'a délivré du feu 

Quand j'étais un des Syriens? Cette poésie est à moi. 



202 REVLE DE l'orient CHRÉTIEN. 

tion qu'elle a prise au mystère de la Rédemption. Des rensei- 
gnements sur le genre de vie d'*Isâ manquent tout à fait; 
malgré le lyrisme subjectiviste de ses poésies, il ne parle de 
lui-même que pour manifester l'admiration sincère qu'il éprouve 
en présence de la majesté de Jésus-Christ et de la pureté virgi- 
nale de Marie. Un seul désir semble avoir occupé son cœur, 
tout le long de sa vie : celui de faire le pèlerinage de la Terre 
Sainte pour visiter le tombeau de Jésus-Christ à Jérusalem et 
les saints lieux de Bethléem, de môme que pour recevoir le 
baptême dans le Jourdain (1). En attendant l'accomplissement 
de ces vœux, il tâchait de s'y préparer en faisant toutes les 
années le pèlerinage de Saydnâyâ, près de Damas, où on trou- 
vait un sanctuaire très visité, érigé en l'honneur de la Sainte 
Vierge. Ce sanctuaire était entouré des chapelles de difTérents 
saints, dont 'Isa nous donne une description très détaillée dans 
la dernière poésie du ms. C'est pour cela que j'ai cm devoir 
la publier en entier à la fin de cet article. Elle servira de com- 

(l) f. y, I. y : J^.^^^ à^Si JL -::awU. li^ 



é" 



Tout co dont j'ai besoin est d«ans Jérusalem et son tombeau 
Et Hethléeni. Oh! quel lieu d'adoration, 
.Ius(iu'iiu moiiicnt où jo veri*ai Sion! 

f. 1), 1. lu : JJ^U^ ,3AV ^JJ j! 

U^.l i^^S) ^^^\j\^ vSjh 

^J,**csr^! «X-J! lit U 
Vraiment jo désire le bapti^nie dans le fleuve Jourdain et 

dans ses eaux. 
Ainsi <|ne le <l(''sire le catéchuniène. 
Ce sont des li^'ux dont la terre a été sanctiÛée 
I)ei)uis que le Sei;;neur incarné est venu là. 

A. J »Sit :>bL ^ l^J l. 
L'août J^ ù^,j ^ U 

Mon eœur soupire après la U^rre de Jérusalem : oh! quel 

séjour! 
Plût à Dieu qu'elle lïit ma patrie entre tous les peuples de Dieu! 
l'iùt ;i Dieu que y puisse la visiter bientôt, avant la mort! 



f. 1-^ V., I. s 
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plémentaux récentes publications du R. P. Cheikho (Un docu- 
ment ancien sur l'image de Saïdnaya, Al-Machriq, 1905, 
p. 461-468) et du R. P. Peeters, Bollandiste {La légende de 
Saîdania, Analecta Bollandiana, 1906, p. 137-157). Rappelons 
d'après ce dernier article que le sanctuaire de Saydnâyâ a été 
popularisé en Occident dès le xii" siècle par les récits des voya- 
geurs et, en particulier, vers le xiii® siècle, par un petit poème 
en vieux français intitulé le Miracle de sainte Marie de Sar- 
denay (publié dans la Romania, t. XI [1882], p. 519-537 et 
t. XIV, p. 82-93). Ajoutons enfin qu'Isa fait quelques allusions 
à ce sanctuaire dans le cours de ses autres poésies (1). 

Pour déterminer d'après ses poésies l'église à laquelle appar- 
tenait notre poète il me faudrait avoir des connaissances spé- 
ciales sur les croyances et la liturgie des différentes églises de 
rOrient chrétien, et je regrette de n'en posséder qu'une très 
superficielle notion. C'est pour cela que je me suis borné à suivre 
les indications de M. l'abbé Nau qui ma prié de citer des frag- 
ments d'hymnes dans lesquels on trouverait certaines phrases 
sur les dogmes trinitaires, christologiques et mariologiques qui 
pourraient aider mes lecteurs à déterminer à quelle église ap- 
partenait l'auteur. Tout renseignement au sujet de la primauté 
du pape y manque. Le dogme de la trinité des personnes dans 
l'unité de l'essence est affirmé parfois (2) d'une façon décisive. 

(1) f. 12, 1. 3 inf. : çj] ^j^ J^ UUsw J, ^ù 

Laisse-moi au lieu protégé par elle [la Vierge] : j'y séjour- 
nerai toute ma vie. 

f. 19, 1. 11 : >U iJyj ^. Ji L>t^! ^y -.^1 

JLw à^ JJu»^^ JL) J^L lit ,J]^ jj 

Je louerai rornement des créatures, la Vierge parfaitement 
chaste 

Qui séjourne «à Saydnâyâ. La salutation de ma part soit sur 
elle! 

J'y suis resté tout le long de cotte nuit, et mes larmes sem- 
blaient un torrent. 

(2) f. 6 V., 1. 6 : ■ ^jSj J U j^.J^^ ^ jL^ ^:>\^^ -,rr^'^ 

Et ma foi est devenue ferme, croyant à la Sainte Trinité 
[des Personnes] qui no sont pas divisées [en l'essence]. 
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On ne trouve pas un mot qui pourrait faire soupçonner qu^Isâ 
eût été jacobite : le dogme de l'incarnation du Verbe est formulé 
en termes assez clairs (1) qui n'ont rien de semblable aux 
formules de la foi monophysite. Cependant, on peut dire que 
tous ces dogmes sont exprimés en une phraséologie vague et 
obscure, si on la compare avec celle dont *Isâ se sert pour affir- 
mer le dogme de l'immaculée conception de la Sainte Vierge. 
Presque toutes ses poésies abondent en épithètes et en appella- 
tions élogieuses à l'adresse de Marie, parmi lesquelles j'en ai 
relevé quelques-unes qui n'offrent pas de doutes au sujet de la 
foi d' Isa en la pureté et l'innocence originale de la Mère de Dieu. 
Mettant de côté les endroits innombrables où Marie est appe- 
lée simplement « la pure Marie » (vj^ i^UJl : cfr. f. 1 v., 1. 5 
et alibi passim), c la Vierge pure » (i^J^I ^j^' • cfr. f. 4 v., 1. 4 

f. 8 V., I. l inf. : ^^^^/^^ vo'*^ vO^J^* 

Trois Personnes douées d'une essence unique. 
(1) f. 8 V., I. 3 : >^! ...^o. ^ ^ L) çijA j^\j ^j [> 

Maître! Par la Vierge Marie! toi qui t'os revêtu du corps 
d'Adam ! 

f. 8, 1. Il : bljj^ Ji ^^ JaUj l>U.j Jum^s? ^ 

S'il [Jésus] n'avait pas pris un corps et n'était pas venu à 
nous et no nous avait dirigés vers le chemio. 

I. H V., 1. -2 inf. : ^c*:^>^ ^trr^^' Jj^ wJlib 

Les intolligcnccs de tous les savants ont pensé 

Quo les Trois Pei'sonnes d'une essence unique ont été mises 

Dans lo moule de Thumanité, à la manière d'un homme 

visible, 
Et (pie la divinité [y] a été toute entière dè« la natiinté. 

f. 0, I. 5 inf. : ^J,.-3r^t X^\ bl U 

Quand lo Soigneur incarné (*st venu 
Dépouilla» d«»s pavillons do son trône. 

f. 10, 1. S : ^...ar-^ b! LjL^ ^<--LJI 

Le M«\ssio «'st vonu d'elle [de la Vierge]. A-t-il pris un corps? 
Diou ost v«'nu dans la forme de l'homme. 
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inf. et passim), « la chose la plus pure parmi les choses pures » 
(^I^Y! y^\ : cfr. f. 7 V., 1. 10), etc., et que partant on pourrait 
interpréter seulement comme expressions hyperboliques de la 
plénitude des grâces dont Dieu combla la Sainte Vierge, et non 
de l'exemption du péché originel, il y a trois passages dans les- 
quels *Isâ déclare que la Sainte Vierge a été exempte de tout 
péché et a été élue parmi toutes les créatures parce que Dieu Ta 
faite la mère du Messie (1). C'est pour cela aussi qu'il semble 
établir une différence énorme, presque infinie, entre la création 
d'Adam et celle de la Vierge (2) ; mais je n'ose pas l'affirmer 
comme une chose certaine, parce que je ne suis pas bien sûr du 
contexte de ce dernier lieu, attendu que les mots qui le précè- 
dent et ceux qui le suivent semblent se rapporter à Jésus-Christ 
et non à la Vierge; il ne faut cependant pas oublier que la 
phrase ^^^ wAî. doit se rapporter à un sujet féminin/ 

(1) f. 5, 1. 2 inf. : ». JJi)! w^Lo ^,ijJl cJU 

La Vierge a dit : Celui qui a le pouvoir 
M'a façonnée en perle et m'a mise parmi les créatures comme 
élue. 

f. 6 V., 1. 3 inf. : .LJ! J^ jLc ^j^\ vJU3U 

La Vierge est supérieure a toutes les femmes, 
La Vierge est supérieure : Celui qui a le pouvoir l'a défendue 
du péché. 

^yi JiJL L^J^\ ^ wi/ 

Une Vierge dans laquelle Jésus le Messie est descendu pour 
y habiter, 

Comment ne l'aurait-il pas élue, puisque la raison prépon- 
dérante [l'exigea ainsi]? 

^ (2) f. 14 V., 1. 4 inf. : ^<^^ f^^ sJUaU I^U 

Ils ont dit : Elle a été créée comme Adam ; mais je leur ai 

répondu : 
Combien est gi-ande la distance entre les Pléiades et la terre ! 
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J'ai dit plus haut qu'il pourrait être intéressant, pour les spé- 
cialistes, afin de bien fixer la personnalité de notre poète, d'édi- 
ter en entier la dernière poésie du ms. qui renferme quelques 
renseignements remarquables sur les connaissances hagiogra- 
phiques d'Isa. Au môme titre j'ai cru devoir publier aussi un 
long fragment de la onzième poésie qui se rapporte à la liturgie 
des morts et qui est, à mon avis, la mieux inspirée de toute la 
collection. 

(F. 13, 1. 10.) 
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Après la mort, on me dépouillera de mes habits, 
On fera chauffer Teau pour mon corps, et après cela, on le lavera. 
[Faisant] une ablution pure qu'on appelle ablution du linceul. 
Ils m'habilleront d'un habit nouveau, au milieu d'eux, 
Et prieront pour moi. Après cela, ils me ceindront d'une ceinture de moine 
Et me lèveront sur les épaules de quatre 
Vers l'église, selon la loi rituelle et l'usage ; 
Ils me mettront sur un brancard, ils se rassembleront 
Autour de moi, et pleureront sur moi [les individus] de ma famille et de 

[ma patrie, 
Le bienheureux prêtre viendra prier pour moi 
Le Messie qui habite le trône [du ciel]. 
Quand le prêtre aura déjà lu l'Office, il aura été haussé 
Mon brancard, et derrière lui [iront] tous ceux qui m'accompagneront. 
Ils se sont dirigés avec moi vers une demeure aux côtés étroits 
Où [il n'y a que] de la puanteur; des vers et de la pourriture. 
[Cette demeure] deviendra pour moi un lieu de séjour fixe, après avoir 

[vécu dans le voisinage des vivants. 
J^ resterai tout le long des siècles et du temps. 
mon frère! Ils m'y ont déjà logé, et [un tas de] terre a été mis 
Entre moi et eux, lequel m'embarrassera [d'en sortir]. 
Tous mes amis commenceront, en signe de pitié, 
A amonceler la poussière sur mon tombeau pour le fermer. 
Si j'avais alors le pouvoir de parler, je leur dirais : 
Ne multipliez pas sur moi les pierres qui m'accablent ; 
Faites-moi un véritable adieu, éloignez-vous 
Et laissez-moi enseveli dans mon tombeau étroit. 
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Éloge de Notre-Dame la maîtresse à propos du pèlerinage de Saydnaya; 
suivant le rythme de ce vers : Il m'a tyrannisé et a envoyé me le dire. 

« • 



U-v^ \jjjj iy^ l 
jA^ ^jJI Jl^ U^^ 



Une Vierge dont le pouvoir dépasse son excellence, 
Elle a des lumières semblables à la lune en éclat. 
amis! Visitez Saydnayâ 

[Un temple] qui possède un argument solide [de la protectionj de celui 

[qui donne les grâces* 
J ai prié Dieu, le Créateur des créatures, 
De le conserver tout le long des siècles. 



* 



^û^iu^ .«.^jl'i LJlc' LajL» 

UjX-ai IjjU- ^3^' /*-^^ 

[Lisez U^Aitrl U^-G» oL^lj Ig^j 

Elle [(.''est-à dire Saydnayâ] a une grotte que les gens visitent, où il y a 

[un bassin dans lequel l'eau se déverse. 

Sos odeurs semblent le musc odoriférant. 
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Son minaret, avec le cierge dessus, est allumé. 
Tous les gens viennent se dirigeant vers elle. 
Et elle brille et les yeux la voient. 
Il y a là des religieuses à son service, 
Et la grâce sur les pèlerins éclate. 

* 
* tt 



^ Vj ç\£^ J^ Ujj; 



Elle a un lieu fortifié, beau et élevé, 

Vers lequel vont les gens. 

Par Dieu ! ô mon ami ! une troupe en compagnie, 

Faisons le pèlerinage toutes les années sans nous ennuyer. 






^Uj ,3^Li U-L*<a>- c5J-^ 
bjLxJI I^^Ja^ i»^J l ^1 

^^JIpcT <%jJIj 51W1 ^^Â» 

La citadelle de la Vierge est haute et élevée : 

Il n'y a dans la contrée aucune construction semblable ; 

Dieu rarrose des nuages qui font tomber une pluie à grosses gouttes. 

Celui dont la vie tend vers Toi ne sera pas avili. 

Les pèlerins arrivent, excités par le [désir] du pèlerinage. 

Ils visitent la Maîtresse, aussi bien que les autres chapelles. 

[Écoate}-moi, ô Pitié [des hommes] ! Que les chrétiens soient exaucés 

Par [l'intercession de] celle [qui habite] la grotte, et que la grâce éclate. 
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* * 



jUVIj ^ ^\ LU 
^L^ y^\ J^ jU>-Jl l|J 



Le bien et la sûreté nous ont été donnés à cette grotte ; 
Le Miséricordieux Ta protégée tout le long du siècle. 
J'ai prié Dieu de la conserver dans le temps. 
Et la Vierge [r]a augmentée en pouvoir et excellence. 






Et Maître (?) Sharbîl, à mon ami ! tu le verras, 

Dont les disciples brilleront derrière lui. 

Et Khrlstophoros tu le verras [aussi] : 

Son visage [est] comme la nouvelle lune quand elle commence à luire. 



• * 



j^U ^ ^ ^y>'j>' jUj 
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Et saint Georges, toujours caclié dans le mystère, 
Et saint Serkîs, le vainqueur de tout oppresseur, 
Et saint Bacchus, Tintercesseur dans tous les mondes, 
Et saint Pierre, dont les créneaux [de sa chapelle?] commencent à luire, 
Et saint Thomas, vénérable à sa chapelle, 
Et saint Paul, et Sophie vis-à-vis de lui (1); 

A elle [c'est-à-dire y à sa chapelle] la fête de la Croix, pour celui qui la 

[voit, 
Est une chose éblouissante [dont on se souviendra] toute sa vie et jus- 

[qu'à sa descendence. 



jU-lj jl^Âr ,^,z^\ J <) 



Et Jean, tu le verras à la fête des lumières. 
Il y a dans les Livres [sacrés] des souvenirs et des notices sur lui. 
La voix [du ciel] lui vint au Jourdain avec une déclaration : 
« Ce fils est mon Fils et mon Enfant. » 









Et saint 'Azar^ quand mon ami le visitera, 

Il rencontrera [tout] ce qui peut rendre la santé au malade. 

Et saint Sabas, visite-le également. 

Et [sainte] Barbe, douée de pouvoir et excellence. 






>ii-tl) ^yJi C**JI (V^" 

(1) Je ne suis pas bien sûr d'avoir compris le sens des deux vers qui suivent. 



LES CEXT DIX-SEPT ACCUSATIONS 

PRÉSENTÉES A BENOIT XII CONTRE LES ARMÉNIENS 



VII. Des Arméniens suppriment le péché originel; mais 
à les entendre, \q péché personneUVkABmeiiïÈvQétàïX en lui- 
môme si grave qu'il a entraîné tous leurs descendants en enfer, 
jusqu'au moment où le Christ, par sa passion, Ta entièrement 
(l(Hruit, et a supprime désormais pour Tenfant toute cause de 
condamnation. Cependant, la concupiscence est restée comme 
châtiment (lu péclié personnel de nos premiers parents; elle est 
mauvaise en elle-même, comme Tusage du mariage. Si, au con- 
traire, nos premiers parents n'avaient point péché, la propaga- 
tion de Tespèce humaine aurait eu lieu, comme celle des an- 
ges, conformément à la doctrine de Mekhithar (art. 4, 13, 18, 19). 

VIII. Quant au péché actuel, il serait impossible à notre 
lihre arbitre, sans les suggestions du démon (a. 18). 

JX. Erreurs sur rÉylise. — On enseigne en Arménie que 
l'Église arménienne seule est la véritable Église, à Texclusion 
des Églises latine et grecque; et la raison d'une telle exclusion, 
cY'st que les Gi-ecs et les Latins admettent deux natures en 
Jésus-Christ, célèbrent la Noël le 25 décembre et non au jour 
de r Epiphanie, et qu'ils mêlent de leau avec le vin, dans le 
saint Sacrifice (1). Pour ees deux derniers motifs, les démons 
i\\\v le Christ, en desct^ndant aux enfers, avait enchaînés, ont 
été depuis un quart de siècle déchaînés sur TArménie (art. 32, 

< I) Ailh'iii's y\. II. oh. 111, a. '.\ ;: S. p. -Jl!) <>! plus loin |*, 40), nous avons montn^ 
i{iii' l'iMiipliM (In \in puri'h«'z 1rs (inyoriciis s'appuie sur une fausse interprétation 
(Tiin i«'\t«- (!<> .I<'aii rhi'ysostoiuo: on s;iit i|uo co Pèi*o ost très populaire chez les 
AniM>iii<M)s pour avoir, dans son exil. i>ns la part la plus intime à leors épreuves 
u'hrvNosfoMu'. F.iàst. 1. itd nii/m/».: :îr», aii Alph..ep.iy2. 67-60, 127; Higne, LU, m). 
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34, 35, 3G, 38); cependant, observent les auteurs du Libellus, 
rf^lise d'Arménie est loin d'être une : les trois catliolicos qui 
régissent TÉglise ou plutôt les trois Églises d'Arménie n'ensei- 
gnent pas la même doctrine; dans la Grande-Arménie, point 
de crucifix ni d'images de saints (1); le catholicos de l'A- 
ghouanie et celui d'Aghthamar sont monophysites, et les trois 
catholicos s'anatliématisent mutuellement (2). 



(1) Parmi les motifs mis en avant, vers 970, pour la déposition du catholicos 
Vahan de Paghk (dans la partie orientale de la Siounie, aujourd'hui Choucha), 
on allégua son zèle à introduire dans les églises arméniennes les saintes images 
{//ist. de Siounie, par Brosset, p. 1G7; Guiragos, trad. Brosset, p. 4G; notre His- 
toire, 1. H. eh. II, a. 10, S C, p. 153). Nersès {Lettre au prince Alexis; (iuiragos, 
Iracl. Brosset, p. 69) convenait qu'une partie du peuple arménien rejetait par 
ignorance le culte des images. Nous voyons aussi le même culte condamné par 
un Arménien, dans une polémique contre Jeschoua l'Ermite, dont nous parle- 
rons plus loin. 

(:f) A. 37. — L'Église d'Aghouanie ou de l'Albanie était distincte de celle de 
l'Arménie. Résumons ici, en la complétant sur quelques points, l'esquisse que 
nous eu avons donnée. Nous lai.^^sons de côté la légende, d'après laquelle Klisée, 
disciple de saint Thaddée, aurait prêché l'évangile à Tschol, dans TOudi, érigé 
une église à Gis et fondé l'Église d'Aghouanie. 

Si Ton en croit Moïse Gaghangatouatsi (II, lf<; x* siècle? Voir Agop Manan- 
(iian : BeilrUge zur albanischen Geschichte, Leipzig, 1897), le roi de l'Albanie 
Ournair serait venu avec ses seigneurs vers Tiridate le Grand et Grégoire l'Illu- 
niinatcur, qui les aurait baptisés. Ils auraient en même temps reçu des Arméniens 
et emmené en Arménie un saint évéque consacré à Rome {A ïr mi ierancli tser- 
natrial hebisgobosoulhioun i Ifrovm Qaghdqê^ I, 11). 

Ce dernier fait, invraisemblable au premier abord, pourrait bien être vrai. Les 
nombreux témoignages, qui nous parlent dos rapports do l'Arménie avec l'an- 
oienne Rome et des liens politiques et religieux unissant la première à la seconde, 
ne sont pas tous sans fondement- Tiridate avait été réintégré dans son royaume 
par un général romain (par Carus, peut-être; et, dans co cîiii, vers 282, et non 
en 2:^2, comme il a été dit par suite d'une faute d'impression, à la page 50 du 
tirage à part). Pourquoi, un peu plus tard, quelques prêtres romains et même 
quelque évéque ordonné à Rome n'auraient-ils pas marché à la suite des légions 
vers CCS peuples alliés? Cf. Théodoret H. E,, I, 23; Socrat., I, 20. 

Quoi qu'il en soit, l'Église d'Albanie fut, dès son origine, étroitement unie à 
celle d'Arménie. Le fils aîné de YorUmès, Cricoris, consacre évoque de l'IbcTie et 
de l'Albanie, porta la foi jusque chez les peuples voisins, les Massagètes. Le vail- 
lant apôtre ayant exhorté le roi dos Massagètes, Sanadroiig, selon Moïse, ou Sa- 
nesan, selon Faustus, à ne plus conduire ses hommes au i)illage, mais à les faire 
vivre pacillquement de leur travail; le chef bai'bare, furieux, feignit de croiro 
que Cricoris était envoyé par le roi d'Arménie pour soustraire la contrée aux 
rapines des Massagètes : • Si nous ne vivons plus de pillage, dit-il, de quoi vivrons- 
nous? » et, par son ordre, Cricoris fut attaché à la queue d'un cheval fougueux qui 
le mit en pièces. L'influence religieuse de l'Arménie qui s'était établie en Aghoua- 
nic par suite de l'apostolat de Grégoiie et de Cricoris , fut bientôt interrompue 
par les querelles politiques : sous Bab (307-374), le roi aghouan Ournayr était un 
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\. Les tenants des Églises arméniennes admettent généra- 
lement que la primauté n'a été conférée au pape que par le 

aveci Sîipor II do Poi-sp coulro los Arniôniens. Mais, au siècle suivant, la n^coiici- 
liation ôtait d<îjà faito, quand Mosrob, rinventour do Palphabet arménien, vint 
doter rn)ôri(» ot i'Albanio d'un alphabet distinct et hâter le développement 
intollecliiel de ces deux peuj»h;s; le roi d'Albanie Arsval et levôque .lérviuir 
ouvrirent phisieurs écoles, et les Saintes Écritures, au témoignage de «jorioun. 
ne tardèrent pas être ti*aduitesen albanais. Quelques années plus tard, TAlbanie, 
nionacée connue TArménie dans sa foi, appelait sa voisine à son aide contre 
i'euneuiie commune, la Pei-se. Vartan, avec un détachement d'Arméniens, accou- 
rait au s(v.ours des Albanais, et, selon le témoignage d'Elisée, rempoitait uue 
victoire devant Khalkhal, ville située sur la droite du Kour et résidence d'hiver 
du roi albanais. Mais bientôt, les alliés, déjà bien faibles, furent réduits â Tini- 
puissauce par Ieui*s divisions et isolément écrasés par les troupes de Yezdc- 
d^'(M'(l. A la uiort de ce p<.»rsécuteur, le roi Vatsché, neveu par sa mère des rois 
llormizd III et Pèrôz, abjura le mazdéisme que Yezdedgerd l'avait forcé d'eni- 
brassor et «; soulova contre; la Pei*so; j)uis, impuissant à défendn* sou trône, i^^ 

s«' rôtira (hms un ermiUig*». La royaut»'» rosUi vacante pendant une vingtaine d'an^ . 

né«'s { Kî-l-IHl). Alors l'écrasiMuont do Pérôz par les Hephtalites força son sucres — 
sour Halascli ( lSl-lSH)à ren<lro la liberté n'iigieuso aux Aghouans et à mettre suk^ 

le trôno l«' prince iudijréno Vatchagan le IMeux, neveu de -Vatsché. Le nom '1' 

Vatcliîigan rapjjollo c«*lui iW Tiridate, tant 1(; prince aghouan déploya de zèl^^ 

pour purger le pays du ma^-^ismr, abolir les Siicrifices humains, rétablir et n'' 

pandro le cliristianismo dans son royaume : d*accord avec Chouphaghirho 
archovéquo <rA;L:liouanio (dt» Hardav), il tint dans TOudi, en sa résidence d'êt*^ 
un synode connu sous le nom <le synode de Hardav, auquel assistèrent dcui^^ 
évêiiuos, trois chorévô<iuos, onzo prêtres et quelques seigneurs (488). 

Les vingt et un d<'*crets qui furent adopti's donnent une physionomie expn^s- 
sivo mais s<''vèroà cotte Église à peine relevée de ses ruines (M. G., 1, 26). Les pri- 
vilèges du Iiaut clergé y apparaissent assez étendus : 

1" Lo. prêtre «loit visil«'r <loux fois l'an son évéquc (baiser la terre devant lui», 
atin <rôtro instruit par lui dos ordonnances ecclésiastiques; une fois au moins 
dans l'année, il lui oiïrira un présent;'*'" (.'clui qui est ordonné doit payer quatre 
dr.ichmos pour la prêtrise, doux- pour W diaconat; ^ Tout homme de condition 
libre (iizad) ou de rac*' royal<>, doit, dans l'intérêt de son àmc, donner de son 
vivant, au moins un oheval S4>llé et bridé; si, à sa mort, il ne s'est point acquitté 
de ce devoir, &i famille est tenue d'y pourvoir; 4* On prélèvera sur le peuple en 
faveur des prêtres, quatre boissi'auxde blé, six d'orge, seize cruches de moût: le 
pauvre donnera lamoiti*' d'un pain etautantde vin qu'il pourra. Maisàcelni qui 
n'a ni champ, ni vigne, on n(^ demand«>ra ri<Mi... Celui qui voudra, dans Tintérét 
de Sun âme, ajouter à ces dons, fera bien... Celui qui a des brebis donnera une 
brelùs, trois toisons et un fronuige; celui qui a des chevau.x donnera un poulain; 
celui qui a dos vaches donnera un veau; 5** Nul, qu'il soit de condition libre, 
paysan ou autn-, ne doit négliger de faire célébrer chaque année une messe pour 
1rs défunts. On <i<iit faire l)ênélicier les di'fimts de tout ce qu'on a acquis. On 
olTrira m iniMuriire du mort la victime dont il a été convenu, que ce Suit un che- 
val «tu une lir.'bi<; N' T'est levèque qui [>unit, d*apri»s les lois, les chrétiens que- 
relleurs ou eeu\ qui répandent h' sang. — Le clerg(' iMméficio encore de quelques 
:im<iid«*s ou punitions, qui fnppent les violateurs des sévères lois ccclésias- 
tJ'iiif-. cunr«'i-iiarii !•■ yùw «M lalistineuce. l'olui qui se nourrit d'un animal 
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concile de Nicée, et qu'il l'a perdue en souscrivant aux actes 
du concile de Chalcédoine (a. 78, 79, 84, 85, 87, 96, 115-117). 

mort, ou man^e de \a viande aux époques du grand jcM^ne, ou accomplit quelque 
auln» travail le dimanche et no se rend pas à l'église, sera puni par le prêtre et le 
IH»uplt'(l'^)- Celui qui ne s'abstient pas de viande, le mercredi elle vendredi, 
j^'ùnera une semaine avant le grand jeûne; et si quelqu'un vient oertifiei- au 
prêtre que l'homme incriminé n'a point accompli sa pénitence, le plus ancien «lu 
village enlèvei*a au délinquant un bœuf, pour l'offrir au prêtre (14). Le canon 7 
•"St avantageux aux religieux, tant prêtres que laïques : si deux couvents ont l'un 
b«»aucoup de prêtres, et peu de fidèles qui en dépendent, l'autre peu de prêtres 
<*t beaucoup de fidèles à l'entour, une partie de ceux-ci doit être donnée au pre- 
niior couvent. 

.Vu milieu d'un peuple encore à demi barbare, l'inviolabilité du mariage chré- 
tien no pouvait être maintenue que par des mesures rigoureuses. Le canon 
«lixii'riic, interdisant seidement h* mariage au troisième degré de parenté et entre 
beau-fivre et belle-sœur, peut paraître très modéré; mais le suivant ne pèche 
C'Ttos pas par indulgence : • Celui (|ui abandonne son épouse sans raison, ou 
s'unit à une femme en dehoi*s du mariage, de même que l'impie, l'assassin, ou 
Miù qui consulte les magiciens, celui-là sera enchaîné, conduit à la cour 
royalo et mis à mort •. Afin de reti'ancher les marques vraies ou feintes de 
désesj»oir et l'étalage de douleur qui, surtout dans rOrient païen, ont toujours 
a<'compagné les cérémonies funèbres, les Pères ne craignent pas de proscrire 
c<* que la religion elle-même n'interdit pas : « Pleure-tK)n les morts, que le 
raaitre de la maison et les pleureurs soient arrêtés, menés à la cour royale et 
(uinis; une famille ne doit point vei-ser des larmes sur les défunts (12). Il faut 
'li/o, toutefois, que Strabon (XI) mentionne une coutume particulière à certaines 
peuplades du Caucase, tout à fait analogue à la prescription synodale*. 

Si le synode confirme les i)rivilèges du clergé, il lui rappelle aussi ses devoirs ; 
]'• prêtre qui a le soin d'un grand village ne doit point prendre la charge d'un 
aijfre. Si deux villages peu étendus sont proches l'un de l'autre, il faut les con- 
fier au même prêtre; mais la juridiction spirituelle de celui-ci doit être propor- 
tionnée à ses forces (9). « Le prêtre ou le diacre, qui, accusé par un laïque, 
;i\ouera sii faute, sera puni pai* l'évêque et accomplira sa pénitence dans la soli- 
tude; s'il ne se reconnaît pas coupable et si sa faute vient à être prouvée, il 
sera châtié conformément aux saints canons et chass<* du village (15), - L'évêque, 
toutefois, n'est pas seul dépositaire du pouvoir judiciaire à l'égard des prêtres : 
- Si le [u-être est accus<* par ses collègues et ses écoliers et si ceux-ci sont dignes 
«le foi, h? prêtre se tiendra devant l'autel et ses accusateui*s devant le i>euple; 
puis on dégrad(»ra le prêtre et on le cha8s<»ra du village. Mais si les acolytes et 
h-.s collègues du prêtre sont i)ouss('«s i)ar quelque désir de vengeance, et si le 
j»euple est informé qu'il y avait auparavant confiit entre l'accusé et les accusa- 
teurs, il maudira ceux-ci et les expulsera. Si, toutefois, ils avouent l'injustice de 
leur accusation, on leur imposera une pénitence, sans les chasser du couvent. 
Se rendent-ils ensuite coupables de quelque autre méfait, ils doivent être jugés 
>i«'lonles canons (l>>). • D'autres eanons prévoient les désordres extrêmes qui péné- 
traient jusque dans les asiles les j)lus saints. « Si un abbé de couvent ou un 
moine est découvert en fla^rrant d«'lif d';Hlult«'Te, il faut que le lieu téuioin 
de son rrime le soit de soii ij:u<»miuie; on doit ensuite le rhas.ser: quanta 
hiifant.rKjilisel'ailoptiTa. • Notons cependant que le terme A7i/;.«<ya 7/* /r, (jue la plu- 
part îles traducteurs traduisent par enfant, j»ourrail également signifier biens. 
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XI. Erreurs sur la grâce et les sacrements en général. — 
D'après certains Arméniens, la grâce une fois perdue ne se 

Los canons suivants ont i)Oiir objet de régler les rapports des couv<^nts avor 
IV'glise principale. 17" Les évoques et les prêtres s'étaient plaints au roi de €•' 
quo les honnnes de condition libre érij^'eaiont en couvents deux ou trois iVlisos 
dans If» mémo village, ot avaient pa.ssé sur ce point un contrat avec le roi. L<» roi, 
les rvéqucs et les hcninics libi-cs sont tombés d'accord pour ne point toucher i\ 
ces églises tr-ansforniécs «»n couvents; mais les fruits et les revenus de ces églises 
seront donnés à l'église principale. IS" Si les lionunes libres payent la dinie, la 
moitié de celle-ci doit être pour l'église principale, l'autre moitié pour leur 
propre église. U^ Le dimancbe, b» maître et les serviteui*s doivent prier dan^ 
l'i'gliso principale el porter un présent à leglise; un éti-anger doit donner 
son otTraude spirituelle à l'église. 20* Les hommes libi-es ne doiv«>nt point 
nMivoyer d<^ leuis j)ossessions un prêtre, siins l'autorisation de l'évrque, et 
l'evérpie ne doit ni renvoyer ni consjicrer un prêtre sans rasscntiment «les 
hommes libres. Enlin le prêtre ne doit point s'éloigner devant la menace d'un 
homme libre (seigneur) ou du peuple, sans la permission de Tévéque. 'IV Si un 
liomme libre (s<Mgneur) «M'igo un autel dans son église, y apporte des reliqm»s. 
ou offre un sacrilic<\ il est tenu de se conformer à la direction de r<'vêqiie, 
dans la mesure du possible..., sous j)eine d'être exclu de Téglise et con<Uimné à 
une amr'nde, en rapport avec ses n'ssources (Manandian, p. 18). 

riioupli.igliiclio, le plus baut personnage ecclésiastique du synode, est désigné 
par riiislorii-n (Moïse (iag., 1, 'Zi\) sous le titre d'archevêque de Bardav (nom de 
l'ancienne c^ipitale, aujouid'bui simple village situé près du Koursur la Tcrtorj. 
C'est seulenii'nt au vr sièeh», par exemple dans la lettre écrite par le catholicos 
arménien Jean I à Ter-Abbas, que celui-ci est appelé catholicos de TAlbanie 
(M. (1.. IL 7; IlL '-M), ou j)lus e.xactenient catholicos d'Albanie, Lepnik ctTs<*hol. 
Comme si ce titre devait éti*e la récompense de sa docilité, Ter-Abbas adopta les 
préventions di'.lean 1 contre les dyophysites et les confondit aussi avec les Neslo- 
rieiis qui a<lmettaieut une double hyj)ost;ise. A la requête du catholicos Jean, il 
admit la formule ajoutée au Trisagion par le synode II de Tovin, sous Nera^s, et 
il chassa les moines riioiuas.KIiaSjIWiot et lba.s.partisîms du concile de Chalcénloi ne. 
Depuis (piejque temps, le siège principal de l'Albanie venait d'être transféré de 
Tschol (Deibend?) à iJanlav (au xif siècle siîulement le catholicos, longtemps 
errant, devait lixer son siégea (iantzazar). Quand l'empereur Maurice eut scindé 
en (bMix le catbolicat arménien, les Albanais mirent à protlt cette occasion pour 
.Si' rendri' indi'peiidants au point de vue ecclésiiustique. Leur catholicos, au lieu 
d'être consaen'» par celui de rArménie. le fut par les évêques indigènes. Mais 
runiiui fut l'établie au temps du catholicos arménien Abi*aham (Moïse G., Il, lï«5i. 
L'un «les laits les jilus glorieux i>our l'Albanie fut la conversion des Huns, ju8<iue- 
là idolâtres ("t polygames. Ce peuple fut converti (M. 0., 11, xxxixj par Tévéque 
albanais IsiaM. envoyé vei-sTan 70» en ambassade vers leur roi Lithouer, résidant 
à Varatchan. ("est aussi vers ce temps que le catliolicos arménien Eghia ou Élie 
lit cnnduiri* au khalife de Damas le catholicos Nersès et la reine Sprahm, attachés 
j)ar le pied à une même chaîne et chargés sur un chameau. 

Il seiait dHiicilc. dès l»>rs, de décrire dans h» «létail les rapports religieux de.N 
Albanais avec le^ Arnu'niens. llssiii\ ïnMit. commeihi l'esté ceux des Arméniens ave<' 
li-s4;ri>c^, tniiti's 1rs tluctuatioiis de la jtolititpie. L'Aghouanie, replacée par cédule 
royale sons rautorili' «ILlie, rerut comme catholicos Ter-Siméon. Bn ÎMÎ>, le 
c.iiiiolieos arnièiiii'ri .Viiaiiias ('.M:!-rH;i) vint en Albanie et destitua le catholicos 
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recouvre jamais au même degré ; les sacrements ne confèrent 
pas la grâce sanctifiante (a. 41, 42); la fornication chez le 
prêtre, mais non son infidélité, rend nuls les sacrements qu'il 
administre (a. 68, 69); les évêqueà et les prêtres arméniens 
ne peuvent recevoir les sacrements que de leur catholicos res- 
pectif ou de ceux qui sont soumis à sa juridiction. 

XII. Vices essentiels et rites particuliey^s dans radminiS' 
tration du baptême, — L'Église arménienne ne reconnaît pas 
le baptême des autres Églises et rebaptise ceux qui viennent 
à elle (a. 36, 38, 56-58, 60, 73, 76, 78) ; car, d'après ses adep- 
tes, on ne peut baptiser validement> quand on admet le concile 
de Chalcédoine, et qu'on emploie pour le saint sacrifice l'eau 
sortie du côté du Sauveur, et qui devait servir uniquement 
pour le baptême. Le catholicos de Cilicie rebaptise même ceux 
qui ont éjé baptisés par ses doux collègues. 11 est des Armé- 
niens qui baptisent avec du vin (dans le ressort du catholicos 
d'Aghthamar) ; d'autres baptisent avec du lait; certains ne 
baptisent pas au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, mais 
se servent de formules sans appropriation à lacté qu'ils accom- 
plissent (a. 59, 67). Les Arméniens ne confèrent qu'au bout de 
huit jours le baptême au nouveau-né; les évêques et les prê- 
tres seuls peuvent l'administrer (a. 63); ils oignent l'enfant 
avec le chrême et lui donnent une parcelle de la sainte hostie 
détrempée dans du vin et de l'eau ; ces deux conditions omises, 
ils considèrent le baptême comme nul (a. 58). Aux sujets seuls 
qui ont dépassé la douzième année on confère le baptême pour 
la rémission de leurs péchés, par la raison, qu'avant cet Age, 
Tenfant ne peut pécher contre la pureté (a. 62). 

XIII. Les Arméniens n'attribuent aucune efficacité au sacre- 
ment de confirmation, et le catholicos de Cilicie la laisse 
administrer par les prêtres (a. 63-65). 

XIV. En^eurs touchant le sacrement de pénitence. — Aux 
yeux des partisans de l'Église arménienne, un Arménien no 
peut espérer, hors d'elle, la rémission de ses péchés. Certains 
enseignent que le prêtre n'influe sur la rémission des péchés, 

Ter-lihaghik, parce qu'il n'avait [)oiiit (Hô consarn'' par le catholicos ann(^iii(Mi. 
Encore que bien des Albanais rejetassent les prétentions du catholicos arménien 
et prétendissent que leur Église était plus ancienne (lue la sienne, Ananias con- 
sacra pourtant Ter- David catholicos de rAj,'houanie (î)r»S-îK>5). 
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ni comme cause principale, ni comme cause instrumentale; 
mais il parle au nom de Dieu qui seul remet les péchés ; cette 
rémission se fait par la seule passion du Sauveur (a. 40, 
11, 12). 

Sacrifices d'animaux, — Cependant, pour que la rémission 
des péchés ait lieu, rÉglise arménienne veut que, conformé- 
ment à la loi de Moïse, on immole des animaux purs (brebis, 
chèvres, bœufs) ; ces sacrifices ont lieu les jours de fête, et aussi 
pour les funérailles. Aux obsèques, les victimes sont couvertes 
d'étoiles de soie et conduites devant la porte de Téglise ; le 
prêtre met dans leur bouche du sel bénit, les oint avec de 
rhuile de lin ; on les immole ensuite et, la nuit suivante, les 
clercs en mangent la chair avec du sel (1). 

Néanmoins, il est des péchés que TÉglise arménienne regarde 
comme irrémissibles ; tels sont la profession du dyqphysisme 
ou d'une double natuKc en J.-C, un second mariage contracté 
par un prêtre, certaines fautes contre la pureté, ou celles dans 
lesquelles on est retombé après avoir reçu Tabsolution (a. 18, 
55). De graves abus vicient d'ailleurs la confession et l'absolu- 
tion chez les Arméniens : la confession privée et détaillée est 
rare, car le confesseur viole le secret de la confession et impose 
de lourdes pénitences; la forme de l'absolution qu'il prononce 
est vague ou déprécativt'; il n'exige pas du pénitent la contri- 
tion, et le prêtre qui pcclic; avec son épouse n'est pas même 
tenu de s'en accuser (a. 48, '){)-'hi, 8-2). Outre ces graves défauts 
dans l'administration du sacrement de pénitence, on relève chez 
les supérieurs ccch^'siastiques un emploi abusif des censures et 
des excommunirations (a. 51 et 55). 

\V. Défauts (nUachant les ordres dans VÉylise d'Arménie, 
les ordinations, rêlection du catholicos, — Les Arméniens 
n ont que trois ordres sacrés : Vacoh/that, le diaconat et le 
preslnjtêral. En Cilicie, un simple prêtre peut ordonner le 
diacn». On permet à celui-ci d'épouser une vierge avant d'être 
promu au sacerdoce, et les oi'dres sacrés sont accessibles 
aux bàtaids. Le catliolicos de Cilicie prétend avoir seul le pou- 
voir (Itî cnnsa^-n'r les évêques; cette conséciation ne serait 



,1 ■ A. ir.. I,.' nmi.mI.. in Ti-nllo il«' «il»' ro[»rnrliait Hôjà aux Arméniens (can. fW) 
• II- l.iin» Imuillii- «II- l:i vi.nulc i\ r:nilrl «'t d'on «Iomiht une pHFt aux pn*tr08. 
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point regardée comme valide, s'il ne posait sur leur tète le bras 
de saint Grégoire rilluminateur. L'évéque ordonne le diacre et le 
prêtre en leur imposant les mains ; dans Tun et l'autre cas, il 
ne change rien à la formule, sauf le nom de Tordre conféré ; ni 
porrection des instruments (vases sacrés), ni onction pour le 
sacerdoce ; point de prélats assistants pour le sacre des évo- 
ques. Au reste, toutes ces ordinations, comme l'administration 
de tous les sacrements, se font à prix d'argent (a. 65, 88, 89, 
î)2-96, 98). Le catholicos dépose les évoques qui ne lui donnent 
pas, chaque année, la taxe convenue. Quant à lui, il est confirmé 
dans la Grande-Arménie par le Khan tartare, qui le prive en- 
suite de son siège, s'il n'en reçoit pas la somme fixée d'avance. 
Dans la Petite-Arménie, voici comment est élu le catholicos : 
répiscopat présente trois évoques ; le roi fléchit les genoux de- 
vant chacun des trois candidats ; puis il choisit le plus ofl^rant 
et le confirme en lui mettant au doigt un anneau. Le catholicos 
actuel a payé, lors de son élection, 50.000 gros, et il verse 
annuellement 20.000 gros. Le roi choisit de même les prêtres 
et les évêques, moyennant argent (a. 89, 97, 99). 

XVL Erreurs et incorrections disciplviaires au sujet du 
Sacrifice de la messe et de l'Eucharistie. — Les partisans de 
l'Église arménienne prétendent que le mélange de l'eau avec le 
vin, dans le saint Sacrifice, est une pratique diabolique, incom- 
patible avec la foi (a. 32, 34, 71, 73); ils attribuent la vertu de 
consacrer, non aux paroles du Christ, hoc est corpus mewny 
mais à l'invocation qui les suit (épiclèse), et dans laquelle le 
prêtre demande à Dieu de transformer les oblats au corps et au 
sang de Jésus-Christ, par la vertu du Saint-Esprit. Au reste, ils 
n'admettent pas la transubstantiation. Leurs prêtres ne célè- 
brent d'ordinaire la messe que le samedi et le dimanche, sur- 
tout pendant le carême, qui commence le dimanche de la Quin- 
quagésime; parfois, ils célèbrent avec les habits profanes qu'ils 
portent d'ordinaire; ils sont seuls pendant le saint sacrifice, le 
peuple restant hoi's de l'église dont les portes demeurent 
closes (a. 66, 67, 70, 80, 81). — Non seulement ils rejettent le 
mystère de la transubstantiation, mais à leurs yeux le sacrement 
de VEucharistie n'est que le symbole du corps et du sang du 
Christ. Ils méconnaissent les efl'ets spirituels de l'eucharistie et 
lui en attribuent superstitieusement d'autres, tout temporels. 
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Voici une autre superstition qui a cours parmi eux : le mori- 
bond qui n'a pas la facilité de recevoir TEucharistie peut y 
suppléer en faisant une croix sur la terre avec la main et en 
mangeant un peu de la terre placée ainsi sous Tun des bras de 
la croix (a. 107). Enfin, les fidèles ne communient que la veille 
et le jour de TÉpiphanie, parfois aussi le jour de la Cène et le 
samedi saint (a. 80, 81) ; mais, si quelqu'un d'entre eux s'avise 
de communier chez les Grecs et les Latins, on le condamne au 
jeûne le plus strict, pendant cinq ans (a. 79). 

XVII. Erreurs et défauts disciplinaires concernant le ma- 
riage. — Des adeptes de l'Église arménienne taxent de péché 
Tusago du mariage (a. 19); ils considèrent comme un païen 
celui qui se marie pour la troisième fois; et ils ne l'absolvent 
que s'il renvoie son épouse et accepte une pénitence de quinze 
ans, durant lesquels il observera un jeûne strict, en se privant 
(le viande, de poissons et de laitage (a. 49). Ce rigorisme» d'ail- 
leurs, contraste étrangement avec le laxisme de TËglise armé- 
nienne sur quelques points essentiels : ainsi, elle ne prescrit 
aucune formule déterminée, exprimant le consentement des 
époux ; ce consentement même n'est pas requis pour le ma- 
riage; elle bénit les mariages, même en deçà du troisième 
degré, bien que, d'après les canops, ils soient interdits jusqu'au 
septième degré; elle prononce le divorce au gré des époux, 
moyennant une rétribution ; elle tolère la polygamie et admet 
It^s bâtards aux ordres sacrés (a. 100-103). 

XVIII. Dans l'Église arméiiienno Y extrême-onction n'est pas 
en usage; mais les prêtres, après leur mort, sont oints à la 
tête, au front vik la main droite (a. 65). 

XIX. Erreurs et superstitions sur les fins dernières, le ciel, 
le purgatoire, l'enfer et la résurrection. — Des représentants 
de l'Eglise arménienne prétendent que les âmes humaines, 
comme les noirs démons, restent dans l'air ou sur la terre, au- 
tour du paratlis terrestre, avec les âmes que Jésus ressuscité 
tira des enfers (1). Dans l'Église arménienne, on n'admet point 
1(^ purgatoire ; on prie seulement d'une manière générale pour 
les défunts, afin qu'ils parviennent au repos définitif. Après la 

il) ('••tto «Tniir lapiH'll»' la tliéorio ôtranj:o «le TortuUion {l)e animd, 55), da- 
prcs laqiit'lli' |i»s àiin's «].\s martyrs s,M'ai«Mit a«.liiiist>s dans le paradis (distinct, 
s.Miil»l.'-i-il. du ci.'l). Migii.'. /'. L.. Il, 7St». 
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mort, les âmes jusles entrevoient un instant la gloire dont elles 
jouiront plus tard; mais c'est seulement après la résurrection 
et le jugement qui la suivra, que les âmes des enfants baptisés 
et des saints, comme celle par exemple du bon larron, entre- 
ront dans le royaume des cieux; même alors, toutefois, elles 
ne contempleront pas Tessence de Dieu, mais seulement, et à 
des degrés divers, la clarté qui émane de Tessence divine, 
comme la lumière émane du soleil. Le paradis terrestre recevra 
les enfants non baptisés et les justes d'une vertu non consom- 
mée; ceux-ci auront de plus une auréole formée par le feu qui 
aura embrasé la terre, et ils verront plus ou moins distincte- 
ment la splendeur dont brillera la croix. Les hommes ni bons, 
ni mauvais, mediocriter niali, comme les gens mariés, reste- 
ront perpétuellement sur la terre, mais ils n'auront plus besoin 
de réparer leurs forces par la nourriture, et ils seront immor- 
tels. D'ailleurs, après la résurrection, a dit un catholicos, la 
distinction des sexes n'existera plus. Les infidèles et les mau- 
vais chrétiens seront plongés dans l'océan transformé en four- 
naise, et rempli de vers et de dragons ; ou bien encore, selon 
l'opinion la plus commune, ils seront simplement livrés à la 
conscience de leurs propres péchés, c'est-à-dire au remords 
(a. 7, 8-12, 15, 17, 23, 21, 31, 105, 106). 

XX. Non contents de ne point adopter certains rites et 
usages latins, les partisans de l'Église arménienne les pros- 
crivent. — Outre les usages spéciaux que nous avons relevés dans 
les chapitres précédents, les auteurs du Libellus reprochent aux 
Arméniens de fixer leurs fêtes au samedi, sauf l'Assomption 
et l'Exaltation de la croix célébrées le dimanche (a. 80, 81); 
ils leur font un grief de leur manière de jeûner; les jours de 
jeûne, disent-ils, les Arméniens s'abstiennent de viande, de 
poissons, d'œufs, de fromage, de beurre, de lait, d'huile; ils se 
contentent de pain, d'herbes et de vin, mais en prennent aussi 
souvent qu'ils le désirent (a. 47). — Enfin, le catholicos interdit 
aux Arméniens de célébrer, de jeûner, de se faire baptiser d'a- 
près le rite latin, même d'apprendre aux enfants la langue la- 
tine; et il dégrade et persécute les Arméniens unis qui réor- 
donnent ou rebaptisent sous condition leurs compatriotes 
(a. 78). 

5 V. Les évéques Arméniens , représentant surtout la Ci- 



2S1 RKVUK DE l'ORIKNT CHRÉTIt:N. 

lirie, r&pondonl aux 117 griefs contenus dans le Libellus. 
La juslification présentée par les Pères du concile de Sis de 
i3kl (?) laisse voir que la plupart des erreurs ou croyances 
dénoncées avaient été admises, au moins dans telle ou telle 
partie de la Grande-Arménie. — Évidemment, le réquisitoire 
était trop sévère. Mais, si Ton excepte d'anciens usages disci- 
plinaires que rÉglise arméniimne pouvait légitimement con- 
server, les exagérations du Libellus portaient beaucoup moins 
sur la nature et le nombre des erreurs ou des superstitions in- 
criminées que sur une tendance très marquée à généraliser et 
à mettre sur le compte de TÉglise d'Arménie, les errements 
(Tun certain nombre de vartabeds et les superstitions d'une ou 
plusieurs fractions du peuple arménien. Il n'y avait guère que 
le roi Léon V et une partie de la noblesse qui ne fussent point 
attaqués par le Libellus; et ils étaient mis hors de cause, pré- 
cisément parce qu'ils adhéraient non seulement aux dogmes de 
rÉglise catholique, mais aussi aux principaux usages discipli- 
naires des Latins. 

Le catholicos et surtout le roi furent très affectés des accu- 
sations portées contre les croyances et les usages de TÉglise 
arménienne. Sur leur ordre, le frère mineur Daniel, lecteur de 
la cathédrale de Sis et vicaire de son Ordre en Arménie, com- 
posa un mémoire justilicatif qui fut envoyé au pape. Mais 
(^ncore que cette réponse, ronçue dans un esprit catholique, fût 
diNstinée adonner satisfaction au souverain pontife, elle ne pou- 
vait réaliser pleinement ses vues : le pape, en effet, ne préten- 
dait pas (jue les cent dix-sept articles du Libellus fussent autant 
d'erreurs ou de pratiques abusives enseignées ou formellement 
approuvées i)ar TÉglise arménienne. A ses yeux, ces accusa- 
tions compromettaient seulement des membres plus ou moins 
nombreux de cette Église; mais il désirait que les principaux 
leprésentants de l'Église arménienne élevassent la voix pour 
d(''savouer (4 condamner tous les articles qu'ils ne pouvaient 
expliquer dans un sens catholique. 

Or, restée qui eut lieu en 1314-1315 ('?), au concile de Sis, 
ronvnqué, sur l'invitation du pape, par les soins du roi Cons- 
tantin et du cathnlicos Mekhithar. Six archevêques, vingt-trois 
évé(|urs, rinq ilnctours, dix aljJM's ou supérieurs de couvent y 
prirr'Ut part. Les IVn's, n'unis sous la présidence du catholicos, 
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répondirent aux cent dix-sept griefs du Libellus. Leurs réponses 
lie dissimulent pas qu'un certain nombre de dissidents étaient 
réunis autour du catliolicos de l'Albanie arménienne et du ca- 
tholicos d'Aghthamar; mais, en même temps, elles attestent 
que rÉglise arménienne, du moins en Cilicie, professait la foi 
catholique, conservée à peu près intacte, depuis les derniers 
conciles de Sis et d'Adana (1). 

(1) Comme les Pères du concile font, à tort sans doute, remonter la première 
scission officielle au synode de Manazglierd, il convient de retracer ici, en les 
c^clairant run par l'autre, les principaux événements politiques et religieux qui 
le précédèrent, événements auxquels les Pères ne font aucune allusion. Quand 
le synode de Tovin (0-18 G49?), sous l'influence de Théodore Rechdouni, rejetait 
les conditions d'union proposées par Hyzance, Tovin, d'après les écrivains 
arabes, était depuis trois ans incorporée à leur royaume (depuis l'an 25 de l'Iïé- 
gire = 645-6-16). D'après les auteui-s arn»éni«'ns, les Arabes avaient i>ris la ville, 
mais ne l'occupaient plus. Quoi qu'il en soit, les Arméniens septentrionaux 
voyaient les Arabes à la porte do leui-s cités, et beaucoup d'entre eux, c'est triste 
à dire, croyaient leur personne, leurs biens, leur rite mieux garantis par le 
khalife que par l'empereur. « Les infidèles ne nous gênent point dans la mani- 
festation de notre foi -, répliquaient-ils à Constant. Il était facile de prévoir que, 
vraie ou apparente, la mod('»ration des Arabes, soutenue par une [)uissance crois- 
sante, allait attirer «à eux la plus grande partie des Arméniens orientaux. En (>53, 
l'armistice conclu pour trois ans entre Constant et Moawiah venait d'expirer; les 
Arabes reprirent les armes; et, aussitôt, sans qu'une goutte de sang eût été 
versée, Théodore Rechdouni, séduit par les conditions que proposait Moawiah, 
abandonnait les Gi-ecs pour les Arabes. Pendant trois ans (Scbéos, XXXV, éd. de 
S.-Pétersb.), ou pendant sept ans (éd. de Constantin. >, les Arméniens restaient 
exempts de tribut; ils devaient senhunent entretenir chez eux ir>.0(K.) c<avaliei*s ar- 
méniens; en retour, les Arab<*s devaient les protéger contre les Grecs (cf. Millier, 
Ulam, Berlin, 1885, I, 261); Théophane (Chono;/r.j éd. de Hoor, Leipzig, 188:^, 
p. 344, et dans Migne, P. G., CVIII, 701, 1325) rapporte ce traité à la 10" année du 
règne de Constant (fx)l). 

Exas[>éré par cette alliance des Arméniens avec le grand allié de l'antéclirist, — 
le mot est de Sebéos, — Constant se porta sur Garin, avec une armée de 
1(X).0Û0 hommes (!). Il y fut rejoint par les soldats de la IV" Arménie, du pays des 
Rechdounis, de Sper, de Daianali, Daïkh, Passin, par les ischkhans du Vanant, 
par les princes Pakradouni (Pagratides) et Mouschegh Mamigonian. Nersès III 
était aussi accouru de Daïkh, pour apaiser l'empereur. Celui-ci, avec une escorte, 
évaluée par l'historien à 2(MK)(J hommes, poursuivit sa roule jusqu'à Tovin. Là, 
installé dans le palais du catholicos, il nomma Mouschegh généralissime à la 
place de Théodore Rechdouni, dont il avait proclamé la déchéance; il prescrivit 
ensuite aux Arméniens d'accepter les décisions de Chalcédoine et de communier 
avec les représentants de l'Église grecque. La pn'sence de l'armée grecque, les 
récentes menaces de Constant contre les Arméniens auraient sans doute achevé, 
s'il en eût été besoin, de déterminer Nersès III à sou.scrire aux conditions qui 
lui étaient présentées. Mais nous croyons que, se voyant suffisamment garanti 
contre les violences de Théodore Rechdouni et de ses partisans, il accepta spon- 
tanément l'accord rehgieux : • Xcrsès Schinogh, dit Scbèos, avait {*u) élevé chez 
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Comme nous avons groupé sous un certain nombre do 
chefs les 117 articles du Libellus, nous réunirons sous le naême 



les (irocs et avait adopté avoc conviction les doctrines du concile de Chalcédoînc 
ot du tournai* de L(^on •; bien qu'il fût vertueux, j>ieux, adonné au jeûne, à la 
prière, poursuit Thistorien, il avait caché ses sentiments jusqu'au nioinent do 
sa conférence av(»c Constant. Alors, un dimanche, dans l'église de S.-Grétçoire, 
le concile do (^halcédoinc fut proclamé, la messe fut célébrée à la romaine (à la 
grecque) par un prêtre romain (grec) ; r«Mupereur, le catholicos et tous les évé- 
«lues, les uns de gré, les autres avec plus ou moins de répugnance, participèrent 
enscMuble aux saints mystères (Sebôos, 111, c. îfô; Combéfis, p. 280). Un seul évo- 
que résista un instant; mais bientôt, il fit comme ses collègues, et, pour se faire 
pardonner de Constant son hésitation, il lui déclara que Nersès avait jadis lancé 
l'anatlième contre le concile de Chalcédoine. 

L'empereur reprit le chemin de Byzance; Nei*sès, apn^ l'avoir accompagné 
jusqu'à (]onstantinople, se réfugia vers la vallée du Tschorokh, dans le Daïkii, 
son pays d'origine, voulant se mettre à l'abri de Théodore Rechdouni ot des 
Arabes. 

Théodore, après avoir fait emprisonner les gens envoyés par l'empereup pour 
l'arrêter, s'était enfui à Aghthamar. La plupart des Aghouans, des Siouniens et 
des Géorgiens s'étaient soumis comme lui au khalife. Pour le moment, les 
armes des (irecs détachèrent seulement les Ciéorgiens des Arabes. A peine, d'ail- 
leui*s. Constant avait-il quitté l'Arménie, (pie les Arabes occupaient le nord du 
lac de Van. Avec leur aide, Th^'odore repoussa les Grecs jusqu'à la nier Noire 
et prit Trébizonde. 11 se rendit ( iisuitc au palais de Moawiah, à Damas, avec de 
précieux présents: et ce gouvtM-neur le nomma marzban de l'Arménie, de la 
<i<''orgie et d»» l'Aghouanie, en lui donnant pour tâche d'achever de soumettn» 
ces rtjgioiis aux Arabes. Habib n'conquit aisciment le nord de l'Arménie avec 
Tovin. Le gouverneur grec Maurianos reprit l'avantage pendant l'hiver. Mais 
au pi'intt.Mnps il fut battu d(»vant Nakhcln''van et rejeté vers la Géorgie. Proba- 
blement (iarin n'était point tombée aux mains des musulmans en 045, quoi qu'on 
disent les écrivains arabes; mais aloi-s, vers GT^D, elle leur ouvrit scspoites apn»s 
un»' courte résistanc»». l'eu de temps aju-ès, Théodore alUiità Damas où il mourait 
en ♦ITji) (Cf. Iliibschmann, Zur Gesrh., p. 12, n. 1). 

La guerre <*ivile qui éclata en ^»57 entre Ali et Moawiali obligea ce dernier à 
retii'iM' ses troupes de l'Arménie et à demander à Constant une suspension d ar- 
mes moyennant tribut. L'Arménie rentra sous la domination grecque. Ua- 
maszasp Mamigonian fut nommé gouverneur avec le titre de curopalate. La 
même anin'c, l<»s Arabes, irrités de se voir abandonnés des Arméniens, massac ri»- 
rent l«»s otages. 11 s«' pi'ut néanmoins que, conformément au texte de Sebéos, 
la nomination d'IIamas/asp et le massacre des otages aient eu lieu avant la 
n'voltr (II» Moawiah, c'est-à-dire vors tîi>l-<*»5<> (Voir notre Hitlo\re^\. II, a. 5, S l, 
p. îK ; SeU'Os, III, c. \\H). Devonu khalife, Moawiah envoya unécrit aux Arméniens 
les sommant de lui pay«'r un tribut annuel de ûfHi deniers en argent, et il recom- 
UM'ura la guerre contre 1rs Grecs. Nersès, (lui depuis la mort de Théodore Rech- 
douni «'tait revenu à Tovin, vit qu(î la i)lupart des princes et Mouschegh lui- 
méiiu" se raliiai«*nt aux Arabes, «jue la résistance était inutile, et il accepta la 
suzeraineté du khalife (Ghevond, o. iv). Sur sa recommandation, Grégoire Mami- 
gonian fut nommé gouverneur; tirégoire ayant été tué dans un combat contre 
le.*? Khaz;irs, il«Mit j>our su»'c«'ss«'ur Aschod Pakradou ni. Après la mort de Moawiah, 
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nombre de titres les réponses des Pères, en sorte qu'il soit aisé 
au lecteur de mettre en face Tune de Taulre, sur chaque point, 
Taccusalion et la défense. 



les guerres civiles entre les prétendants au khalifat furent miscsà profit par Jus- 
tinion II, dontles armées envahirent trois fois TArménie et la soumirent. Comme 
toujours, Tunion religieuse suivit l'union politique : elle fut conclue, vers GîX), 
parle catholicos Isaac (677-703) (Voir Ghevond, c.v ; Açoghig, II, 2 ; Combéfis, p. 288 
et dansMigne, CXXXII, 1253). —A la page 139, nous avons par distraction attribué 
en partie la rupture de l'union aux victoires du roi de Perse Chosroès. 
Cotte rupture religieuse avec les Grecs ayant eu lieu après 000, le lecteur aura 
facilement substitué au roi i>ersan Chosroès le khalife Moawiah I, 001-080. 

On raconte, il est vrai (loco cit.), que Sahag et ses évéques, au retour de leur 
entrevue avec l'empereur, se reprochèrent d'avoir accepté la communion avec 
les Romains (les Grecs). Mais, à moins d'admettre que tous ces hauts prélats 
n'avaient ni fermeté de convictions, ni force de caractère, on croii*a difficile- 
ment quMls aient tous maudit, aussitôt après l'avoir faite, une démarche à la- 
quelle rien ne les obligeait. Ne faudrait-il pas plutôt conclure que. se retrouvant 
loin des Gi'ecs, dans ces provinces septentrionales peu sympathiques à Byzance, 
eu face de ces Arabes qui reprenaient l'avantage contre l'empereur et qui te-| 
naient le glaive levé sur la malheureuse Anuénie, le catholicos et ses évéques 
redoutèrent les conséquences de leur acte d'union? En effet, Abd-ol-Mélek ayant 
nommégouverneur son frère Mohammed ibn Merwan, lui avait ordonné de réduire 
l'Arménie à une entière obéis.«^ance. Mohammed envaliit deux fois le pays : une 
première fois, probablement vers la dixième année de Justinien ((iîM-OUô, 
Théophanos, Chron., 1,308; Migne, CVIIl, 718). En s'éloignant, Mohammed laissa 
comme sous-gouverneur Abdallah, dont la tyrannie excita la révolte du préfet 
Sompad Pakradouni. On sait que les gouverneurs arméniens nommés par le 
khalife étaient dépendants des gouverneurs musulmans dont la juridiction était 
plus étendue. Poursuivi par Abdallah, Sempad fut atteint près d'Agori, village 
sur la pente septentrionale du Massis, le bourg même (lui a été détruit par un 
tremblement de terre en 1810. Les Arméniens, dont le nombre ne dépassait guère 
un millier, parvinrent cependant à traverser l'Araxe et à se fortifier dans le vil- 
lage de Varlanagherd. Là, ayant puisé une énergie nouvelle dans la prière et la 
communion, ils taillèrent en pièces les assaillants bien supérieurs en nombre, 
niais paral>'sés par le froid. L'Araxe étant gelé, les fuyards essayèrent de le traver- 
ser ; plusieurs furent engloutis ; trois cents à peine atteignirent le fort d'Erendchag 
et durent leur salut à la généreuse intercession de la princesse Schouchan de 
Siounie (Ghevond, ibid.). 

Quant à Sempad, il envoyait en guise de trophée à Tibère III Absimare (098- 
706), avec d'excellents chevaux arabes, les nez des ennemis tombés dans la bataille ; 
puis investi par l'empereur du titre de curoj)alate, il allait s'établir dans la place 
forte de Coukhark, au territoire de Daïkh. Vei*sce même temps, un autre Sem- 
pad, ûlsd'Aschod, gouverneur du Vasbouragan, écnisait au village de Kougank, 
canton de Rechdouniq, un déuichement d'Arabes, massacrait les captifs, et 
faisait précipiter dans le lac de Van leur chef, auciuel il avait promis de ne pas 
le tuer : acte fort déloyal assurément, mais malheureusement très fivquent 
alors chez les gens de guerre et par lequel ils prétendaient concilier le devoir 
résultant de la parole donnée et leur soif implacable de vengeance! Enfin, pres- 
que simultanément avec ces défaites, Abd-el-MéJek apprenait que les princes 
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I. Procession du Saint-Esprit, — I/ÉfcHse arménienne, di- 
sent les Pères, enseigne que le Saint-Esprit procède aussi du 
Fils; et ils citent une oraison pour la Pentecôte, où ce dogme, 
entendu dans le sens d'une procession éternelle, est expressé- 
ment formulé : « in te procédons inscrutabiliter ex Pâtre et 

Ganisaragan avai<'nt cliassc* les troupes (r()«|ba du Vauant. C\?n était Xvo\\ aux 
yeux du cruel uiais iuln'pideklialife. Par son ordre, Mohammed euvaliil de nou- 
veau rAriuôuie; les princes armt'*niens ct^ssèrent toute n'-isistance et dt'pêchè- 
n.Mit le oatliolicos Salia;,' vers le f^ouverneur, aliu de l'apaiser en lui oll'nint l'en- 
ti«>re soumission de l'Arménie. 

Est-il étonnant (lue le pontife, chargé d'un \A rôle, ait regixîtti» son pact<> avec 
les Grecs? Parti avec quelques prélats pour aller au-devant de Mohammed, Sahaj; 
dut s'arrêter épuisé à Harran. Se sentant mourir, il écrivit sa requête et ordonna 
à ses compagnons de la présenter aj)rès sa mort au général ennemi. Daus cotte 
suppliqu(», il atlirmait que. les Arméniens se soumettaient sans arrière-pensée au 
chefsarrasinetle priait de se contenter d'un tribut et de ne point les violenter dans 
leur foi. 

On racont<* que. Mohammed, touché de celte, isuprémo prière, voulut voir 
h' (h'funt; l'ayant sahn' par trois fois, il lui prit la main et dit: • Connue un bon 
'pM^ttMir, tu es vniu arrêter mou glaive déjà levé; je ne rabaisserai pa.s sur drs 
innocents ((ih('Von<l. c. v, étlit. Chan.,p. 2il;. Cependant. Sempad Paknulouni, n»- 
tiri'à 'riiom^arq dans l;i vallt'*e du Tschoroch, n'avait pjis désarmé; il attaqua avec 
lo secoui*s d«*s (irccs un*' armé»» lu-abe dans le Vanant, mais il fut battu; et c'est 
après ce dernier événement «pu», par l'ordre de Mohammed, le sous-gouvemeur 
Qasihm attira, sous prclexttî de payer leur sohh;, à Nakhtchevan, un grand 
nombre d«» nobh^s vX. de cavaliei's arméniens. Les cavaliers, enfernnH» dausi les 
églises voisiii<»s l'une d(» Tauti-e de Nakhtchevan et de Khi*am, y furent brùlt'^s 
vivants. Quant aux Nakharars, ils furent pendus, après qu'on les eut contraints 
délivrer tous leurs trésors ((ihevond,ch. vi). Bien que Qasihm ou Qashm ne soit 
point mentionné par les historiens aratics, mais seulement son fils Khouzaima. 
s(»us les khalifes xM-Mahdi et Ilaroun-ar-llaschid, tM^pendant celte cruelle ex('»cu- 
lion est certaine. li«'là'louri (iiOÔ), UKioubi (11, •225) la placent au temps de la piv- 
mien» invitsion (h» Mohammed; Théophane (f 818, chronogr. de 2Î84 à 813; dans 
M igné, CVIll, llik)) la met en la cinquième année de Tibère Absimarc, 7O'^-703, et 
Gln'vond vers7(KJ, aux<lébuls du règne de Walid (7(0-715). 

I.t'successeurdeSahag lll, Klias Artjischetsi (7(»3-717), ne craignit pas, pour main- 
t<'iiir dans son obédi(»nce le catholicos aghouanien Nersès, défaire appelaubras 
sr»ciili«'r. Le princ*» aghouanien Scheroê ayant appris que Nersès, de concert 
av<'C la princesse Sprahm, travaillait â fain» accepte]' dans la l'égion le concile 
det.'halcédoiiii», assi»mbla quelqu«»s évè<pies en synode. Ui, une dénonciation en 
règh» conti'eNci*ses fut «'uvoyéeà Klias. Celui-ci en instruisit aussitôt le khalife 
Omar H ^717-720) si>lon .lean Catholicos, ou plus i)robablement Abd-cl-BJélek (0U5- 
Tnr», comme l'indifpu'nt Moïse Gaghangatouatsi, A(;oghig et Guiragos. Investi 
]>:ir 1>> khalilè iV'^ pouvoirs nécessaires, Elias accourut à Bardav avec une es- 
corte de soldats, et l«>ur livra Nersès ainsi que la princesse Sprahm. Les deux pri- 
sonniers furint attachés par h» pied à une mémo chaîne, mis sur un chameau 
.'t mj'M'S à iJamas. Là, Nr'i-sès mourut d«' faim huit jours après son arrivée. 
P<»n(iaiit Cl' ti'iiips, Klias réunissait un synode et faisait élii*c un nouveau ca- 
tholicos pour TAlbanie Mnïs»w;., III, c. ?>-\^). 



LES 117 ACCUSATIONS CONTKK LKS AHMKMKNS. '^89 

Filio, mirabilia operans Spirilus Sanctus ». Ils nient mêuK^que 
le synode de Manazgherd (Manazkert) ait contesté cette vérité 
{Hesp. ad art, 1, etc.). Aussi, est-il tout naturel de la voir 
très nettement exprimée dans le symbole de foi arménien 
qui fait suite aux actes du concile actuel (^Mansi, XXV, 1269- 
1270). 

II. D'après les Pères de Sis, le catliolicos de Colombes (nom 
lionne au catliolicos de TAghouanie ou Albanie) ne dit pas que 
les trois Personnes de la Sainte Trinité aient été crucifiées 
[I{.affa.31). 

III. Que Dieu soit immuable et véridique, c'est une vérité 
hors de conteste {IL ad 1). 

IV. Les Vères réunis à Sis disent que le synode de Manaz- 
gherd présidé par Jean Otznetsi arundamné \r concile de Ciial- 
cédoine, avec la lettre du pape Léon P", et njeté la dualité des 
natures en la personne du Christ. Mais, poursuivent-ils, les 
membres du synode de Manazgherd croyaient répudier ainsi 
rhérésie nestorienne, qui divisait les ih'ux natures jusqu'à les 
isoler, au lieu de les réunir en une personne sans les confondre. 
Comme ceux qui les avaient précédés (Nersès II, Abraham, 
etc.), ils se laissèrent tromper par les détracteurs de Chalcé- 
doine, les Syriens, qui prétendaient que ce concile avait confirmé 
If nestorianisme. L'ambiguïté du Xerme imoulhioun, équivalent 
du mot iuiture, mais qui peut si.i:nifier aussi la personne; enfin, 
l'interprétation erronée de l'expression de saint Cyrille, unr 
nature du VertfC incarnée, achevèrent de donner le change à 
l'assemblée de Manazgherd. Pour les mêmes raisons, <»n regarda 
Dioscore comme un saint. Néanmoins, les Arméniens séparés 
de l'Église catholique qui admirent une seule nature, adoptèrent 
cette expression à cause di^riiiellable union (des deux natures en 
une seule personne); car ils excluaient, en même temps, tout 
changement et toute confusion. Plus tard, continuent les Pères 
de Sis, l'accord avec rÉglise romaine, déjà prépan'' par i)lu- 
sieurs rapprochements, a été confirmé aux conciles dr Sis et 
d'Adana (1307 et I31G), plus importants que relui de Manaz- 
glierd. Et, depuis lors, au cantique en l'honneur de Dioscore, 
les Arméniens ont substitué celui-ci : « Vous avez montré un 
seul Dieu, un seul Fils, un seul Christ (résultant) des d(uix na- 
tures unies sans confusion ». L'Église arménienne a, du même 

oRUirr cnnÉTiEN. ID 



290 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

coup, annulé les décisions des synodes séparatistes, tels que 
celui de Manazgherd... 

Grâce à renseignement de TÉglise grecque et de l'Église ro- 
maine, ajoutent les Pères, les Arméniens ont bien compris que 
la nature divine, dans sa parfaite intégrité, et la nature humaine 
s'unissent en un même Fils, en un môme Christ, en une même 
personne, sans division, sans confusion, sans changemenî. 
sans altération; ils ont bien compris que le Christ, étant Dieu 
parfait et homme parfait, doit avoir toutes les propriétés de la 
nature divine et de la nature humaine, deux volontés, deux 
sortes d'opérations, etc., ex duahus naturis inconfuse, ostcn^ 
distis unum Fi/iutn, umuii Christum. — Aussi, les Pères^ 
réunis en synode sur l'invitation de Benoit XII, anathématisent — 
ils ceux qui n'admettent pas la doctrine du dyophysisme ains 
entendu, et ils rejettent l'autorité de Jean Otznetsi, de Paul d^ 
Daron, de Michel le Syrien; quant à Vartan de la Montapii^ 
Noire, cet homme querelleur, vir amator rixa\ les Pères ré 
prouvent expressément et condamnent au feu celles de se 
œuvres qui sont en désaccord avec l'enseignement de TÉgli 
romaine (1). 

V. L'opinion singulière que le Christ serait sorti, le samedi ^ 
du tombeau, se rencontre dans les livres de quelques sots-^ 
disent les Pères de Sis. L'Église arménienne maintient, avec? 
la majorité de ses vartabeds, que le Christ est ressuscité le len- 
<lemain du sabbat. Pourtant, conformément aune coutume an- 
tique, elle rommence à célébrer la fète dès la veille; c'est pour- 
quoi les Arméniens pouvaient, le samedi soir, user de fromage 
et d'oeufs. Mais, depuis qu'ils sont unis avec TÉglise romaine, 
surtout d(^puis les conciles de Sis et d'Adana, les catholicos leur 
ont ordonné de se contenter d'huile et de poissons. — Quelques 
auteurs arméniens ont bien affirmé que chacun des ordres des 
anj.'-es fétt* l'asivnsion d(* N.-S. pendant un jour et que le Christ 
ressuscité s'arrêta un jour au milieu de chacun de ces chœui*s 
angéliques: mais <t n'est là qu'une opinion singulière, une hy- 
pothèse, dont rK<:'lise arménienne n'est point solidaire, surtout 
dejjuis qu'elle est unie av(^c l'Église romaine {R. ad^). Depuis 

l. /•V>7>. '/'/ ''/•/. I. -i^K 21, 'X:k ;î.\ lin, 111. ne. — Sur l'orthodoxie du synode dt» 
M:iiinz;:li«'nl iM >iiir otznei.si. voir ci-apns Yrliuh' «luo nous avons ajoutée à la 

n'jMiiise <l«'s IN'H's aux ^'ricfs du chapitre xx. 
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cette union, l'Église arménienne n'a pas seulement réprouvé 
certaines opinions bizarres sur la circoncision de N.-S., par 
exemple, et qui n'étaient admises que d'un petit nombre; elle 
a fait disparaître également d'autres opinions plus généralement 
reçues, telles que la négation des fonctions normales de désassi- 
inilation, auxquelles le Christ, eu conséquence de l'incarnation, 
avait librement soumis son corps, d'ailleurs à l'abri de toute 
maladie {R.ad 110, 111). 

VI. L'Église arménienne a toujours proscrit le traducianisme 
et enseigné que Tàme est créée par Dieu, à l'instant même où elle 
est unie au corps, quarante jours après la conception pour les 
petits garçons, quatre-vingts jours pour les petites filles, comme 
Taffirme Grégoire de Nysse. (Cette étrange distinction est une 
hypothèse aristotélicienne, depuis longtemps démodée.) 

VIL L'Église arménienne proclame que le péché est inhérent 
à la nature humaine, par suite du péché personnel de nos pre- 
miers parents. Ce péché ne se confond ni avec le péché actuel 
d'Adam, ni avec les péchés actuels et personnels de ses descen- 
dants, comme le voulaient les Pélagiens : il est transmis par le 
corps; mais il a son siège dans Tàme (/?. ad 19). La réalité du 
péché originel et de ses conséquences est d'ailleurs attestée par 
la liturgie arménienne, en particulier par les prières pour le 
baptême, où il est dit : <^ Ceux qui ne sont point réf^^énérés par 
l'eau et l'Esprit ne verront point la vie éternelle »... « Tous les 
baptisés obtiennent, au contraire, la rémission des péchés, 
reçoivent l'Esprit-Saint »... « Ils sont délivrés, sanctifiés, jus- 
tifiés, élevés à l'honneur d'enfants adoptifs ». Enfin, ajoutent 
les Pères de Sis, le dogme du péché originel est affirmé dans le 
symbole arménien : «^ nous croyons à un seul baptême pour la 
pénitence, la propitialion et la rémission des péchés » (1). 



(1) Michel le Syrien raconta» quo la tribu infidt'le «los Kourdanayr» «'tant sur 1<> 
l>ointde massacrer la faniillo d'Ischaq fils d'Aschod Mosajrher, la foium«Mrischa(| 
jeta devant le Seigneur son p(Mit <Mifant oncoro à la inanuMli? on disant : - 
Christ, du nioias à cause de cet c^nfant, dans lequel rayonne Yinnocence hap- 
tùmale, sauve tes stTvileurs ». Chronique, l. III, fasc. 1, p. 51. 

Tout en admettant très clairomont le péché originel, les Pères du synode en 
présentent une explication quelque peu défectueuse. A leui*s yeux, la concupis- 
cence en est comme la source; ils observent toutefois que cette concupiscence 
qui vicie le corps et l'Auie vient du péché d'Adam. Des th«''ologiens catholiques, 
dont ropinion nous parait satisfaisante, font consister le péché originel dans la 
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VIII. L'Église arménienne affirme qu'il est au pouvoir «lu 
libre arbitre de pécher; mais Thomme chi»isit librement le bien, 
par 1(^ secours de la grâce (actuelle), et le mal, faute de la grâce 
(efficare) (IL ml 13). 

L\. Les dissidents, s'il en existe en Cilicie, n'osent, par crainte 
de la mort (que le roi leur ferait peut-être subir), manifester 
leur opposition à l'Église romaine [R. ad 34). Mais dans la 
Grande-Arménie, certains Arméniens obéissent au catholicos 
de TAUjanie [aln<irensis = alifarensis) et d'Aghthamar (Archa- 
mar), rejettent l'Église grecque avec l'Église romaine, le cun«;ile 
de Ciiîilci'dnine avec la lettre du pape Léon. Le catholicos de 
l'Albanie et celui d'Aghthamar, après avoir été soumis comnii' 
celui de Sis à l'Église romaine, se sont détachés d'elle; et, 
aujoui'd'luii, ils diffèrent du catholicos de Cilicie, sur les points 
suivants : Conlbrmément à l<'ur tradition, ils ne mettent point 
d'rau dans Ir vin du Sacrifice (1); ils célèbrent la Nativifc' et 
l'Épiphanir, le (i janvi<*r .2); ils ne reconnaissent qu'une seulr 
nature dans la persoimc du Christ, à cause de l'ineffabh» uni«»n, 
t«»ut en appelant le Christ Dieu parfait ri homme parfait; il> 
n'admettent pas le concile de Chalcédoine, ils suppriment li* 
nom de pur^'at«>ire et dénient la primauté réelle au pontife di' 
Rome (//. f((l 'M cl :3S). 

L'un (les prinripaux griefs de ces Arméniens non-unis contre 
les Arméniens unis, e'est que les derniers célèbrent la Nativité 



/H'ictiiinii ih- lu ;/ii'ia: suwti/i'intc. Mil (r:mtn*s t<Tines, par suite de la pi'cvarioa- 
tii.»ii <r.\«Iain, l»i«'u n'fiis»' a ses <I«'M-»'iulants h' don tout ^'i*atuit de gi"âfo ft 
d'adoptinii divine, qui avant la chute ori;:inen(' h>ur rUiit destiat^'. 

AuMiji't «lu pirhé personnel cTAdaiu t't d'Kve, los I*èi*es du synode ajoutent : 
>. (■e>t une npinion particuliiM-e de pntendre <)u*Adanî et Eve succoiubt>rcnt le 
Jour luèniede leur iTéation, Kve U'A heures, Adam ii 6 heures, heure à laquelle 
1.' eiiii^t devait ."Ire «'•lové sui', la croix pour expier rc jiéché. » 

1 II ne laui pas èiiv sui'iuis «|u< Me pratii|ue ait toujours été suspecte aux 

\i'ii\ dis .• .tli.iiiiiui-s. Anastase le Sinaili-, dans son fiuUie (*Oôiiyô;) com|K)sê vers 
!•' iiii'.ii'M >lii \n ^iêi'le. deelai'i' *\\u' les iiiouophysites enijiloicut le vin s;uis 
in-'I. !!!-•■ d*- iii. aiiri dexpnujer (|ue le Tlirist est constitué par la Keule Divinili* 
• Mi-ii.-. /'. fi., I. I.XWIX, ôor.vô;, .-. i, p. 111. 

i-J >aiiii .l»'an «lu y>u^ioine, si justement admiré et aimé des repnrsentants d*' 
rt-Lli^e :iriiiénienrh', l"'>aurait pruhableuient amenés à S('| tarer la c<^I<*bration de 
l:i N:iii\iiei-t ei-ili> di* rr.piphanie. si. au monu'nt où, scnible-t-il, il écrivait dans 
ei> N.-iiN.i is.i;i!v le (.i-.ind. (■••lui-ei. e.imlMttu par un parti des nakhararaet banni 
l-ai- !■■ !-.i| d.- pi-i-^e. n'avait «'i»- dans liiiipiissiliiliti' de fain» adopter par son Ë^'lîse 
Il iM-;i!.' |irop"^ Voii- Mi::ne. /'. '... t. rXXXII.» 
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en même temps que l'Église romaine {R. ad 32). Quant au 
reste, poursuivent les Pères de Sis, les Arméniens de la Grande- 
Arménie gardent la foi apostolique traditionnelle venue des apô- 
tres, comme l'atteste leur symbole; et Ton n'a point entendu dire 
que ces Arméniens revendiquent pour eux seuls le titre d'Église 
catholique et apostolique (//. ad 34). 

X. A l'opposé des précédents, les Arméniens unis, comme 
ceux qui sont présents au synode, reconnaissent « la suprématie 
ilu pape » ; néanmoins, cette subordination n'empêche pas que 
depuis les commencements de l'Église, la sollicitude pastorale 
du catholicos ne s'étende sur tous les Arméniens (/f. ad 78). Le 
pape est le successeur de Pierre et en a l'autorité, comme le ca- 
tholicos est le successeur de saint Thaddée, dont il garde aussi 
rautorité. Toutefois, de ce rapprocliement le catholicos ne pré- 
tend point conclure qu'il est l'égal du pape ; car, avec tous les 
Arméniens unis, il accepte l'enseignement des décrets et des 
canons de Nicée, et ce concile a déclaré que l'Église romaine, 
ayant le pape pour chef, est la tête de toutes les autres Églises, 
et que le pontife romain possède la prééminence sur les autres 
pontifes [pontifex romanus excellentior quant aluponfifice.s) : 
Que, même avant le concile de Nicée, l'autorité du pape ait été 
supérieure à celle des autres patriarches, les Pères de Sis n y 
contredisent pas; car ils n'admettent pas seulement la primauté 
du pontife romain à cause des décisions du concile de Nicée; 
ils y adhèrent aussi parce que le Christ a confié à Pierre la 
charge de faire paître ses brebis. Loin d'eux la pensée qui^ les 
successeurs de Pierre aient perdu sa prééminence : aussi, ju- 
gent-ils fort répréhensi blés (valde repre/iensibiles) les écrits de 
Vartan contre le pape; en Cilicie, dès qu'on rencontre ces 
écrits, on les brûle. Les Pères du synode réprouvent également 
les paroles de Vartan contre le légat pontifical, paroles insipides 
et erronées, qui, disent-ils, ne plurent ni au roi Héthoum, ni au 
catholicos Constantin (H. ad 85, 86, 89, 90, 91, 116; Voir notre 
Hist.9 p. 295 et suiv.). 

XL Lès Arméniens admettent la nécessité de la Grâce : pas 
de justification sans grâce sanctifiante (R. ad 13); mais la^^ràce 
perdue peut toujours être reconquise par la confession et la 
pénitence {R. ad 10, 18). Quant aux sacrements, l'Église ar- 
ménienne, surtout en Cilicie, accepte tous c<Hix qu'admet l'Église 
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romaine ; elle ne repousse de sa communion aucun catholique 
{U. ad 38); à ses yeux, les sacrements ne sont pas seulement 
des signes de la grâce; ils la confèrent à ceux qui les reçoivent 
dignement (IL ad lu). Il est vrai que, d'après les canons, les 
évêques et les prêtres publiquement reconnus comme fornica- 
teurs doivent être écartés de leurs fonctions ; mais ils gardent 
néanmoins le pouvoir de V Ordre et peuvent administrer valide- 
ment les sacrements (//. ad 09). 

XII. L'Église d'Arménie ne conteste point la validité du 
baptême et des ordinations conférés d'après le rite latin. Elle 
admet que les catérhumènes arméniens peuvent être baptisés, 
selon le gré des parents, soit dans l'Église des Latins, soit dans 
l'Église des Arméniens. Les membres du synode îivouent que 
des laïques et des clercs, rebaptisés ou ordonnés à nouveau par 
ceux qui admettent exclusivement le rite latin, ont été punis 
par le roi et les prélats arméniens; mais pourquoi? parce qu'ils 
soutenaient, sans preuve, que le l)aptême reçu d'après le rite 
arménien devait être réitéré, et prétendaient ne point savoir si 
le prêtre avait bien prononcé la formule : <t Je te baptise au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit ». C'est pour la même raison 
que le catholicos Jacques censura les actes de Simon Begh, ar- 
chevêque de Théodosiopolis (tiarin, Erzeroum) et de Nersès 
Baghon, évêque d'ourmiah, et se disant évêquede Manazgherd : 
ces prélats déniaient toute valeur au baptême et aux ordinations 
conf<'Tés d'après le rite arménien; et ils abolissaient ainsi ce 
rite : il faudrait, s'écrient lt?s Pères du synode, corriger avec le 
feu ceux qui rebaptisent les Arméniens, déjà baptisés d'après 
le rite arménien (II. ad :J(i, :><), 77, 78, 79). — Toute TÉglise 
arménienne baptise de la même manière, avec de Peau, et au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit; elle ne souffre point 
qu'on bapliseavec du vii^ nu du lait (//. m/ 37, 59). Voici la ma- 
nière do baptiser : le prêtre verse de Peau sur la tête de Pen- 
fant placo au milieu des fonts baptismaux, ou bien il Pim- 
mergr, on disant : (^)u'un tel venant ducatéohuménatau baptême, 
soit baptisé au nom du Père, du Fils et ilu Saint-Esprit, amen. 
Telle est l;i forme «lu sacrement (//. ad oS, 39). Jusqu'à ces 
derniers tmips, Paflusion ou Pimmersion était faite trois fois: 
ft, cbnque fois, ou répétait la formule susdite. Maintenant, en 
faisant unr triple immersi«»n ou une triple affusion, c'est-à- 
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dire en plongeant trois fois l'enfant dans les fonts baptismaux 
ou en lui jetant trois fois de l'eau, nous disons une fois : Je te 
baptise au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, selon la 
coutume de TÉglise romaine. — Ensuite, nous faisons une 
onction avec^le saint chrême sur les yeux, les oreilles, la bou- 
che, le creux de la main, la poitrine, les épaules et la plante 
des pieds {R. ad 59). Autant qu'il est possil)le, le prêtre fait 
les onctions avec le saint chrême et donne la communion im- 
médiatement après le baptême; mais ni l'onction ni la com- 
munion ne sont essentielles ou requises pour la validité du 
liaptême (H. ad .58, 5î)) (1). 

XIII. Le sacrement de confirmation est en usage dans toute 
l'Arménie. 11 est administré par l'évêque uu le prêtre, indiffé- 
remment : le ministre du sacrement signe d'abord Tenfant au 
front avec le chrême, en disant : Que l'huile suave, répandue 
au nom de J.-C. sur toi, soit le signe et le gage divin des 
dons célestes, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
Depuis Tunion, plusieurs évêques de la Petite-Arménie confir- 
ment d'après la manière de l'Église romaine (IL ad iYSet (51). 

XIV. L'Église arménienne ne regarde aucune faute comme 
irrémissible ou ne pouvant être remise par la confession ou la 
pénitence; il est faux qu'elle ne considère pas le prêtre comme 
\q, cause instrumentale de la rémission despérhés; « ministra- 
biliterdatum est aDeo ministris Ecclesiaedimitterepeccata ». 
L'intention du prêtre arménien, en administrant le sacrement 
de pénitence, est aussi la même que celle du prêtre latin : re- 
mettre les péchés. Cependant, autrefois, le prêtre arménien 
n'appliquait point parfaitement la forme (les paroles de l'abso- 
lution) et se bornait à dire : « Que Dieu te remette tes péchés », 
ou bien : « Je te remets {dimitto) tes péchés sur la terre; que 
Dieu te pardonne dans les cieux ». Jlais, depuis qu'ils ont 
connu l'Église romaine, beaucoup de prêtres arméniens ont 

(1) Les Arméniens qui passaient à l'Kgliso jrrocqin* rocovaiont aussi l'onction 
«raprèsje rite grec. Uilha (Marf^uorito) et Thropliaiiù, sd'ui-s do liéthouni II, 
ayant été fiancées, Tune à Michel, lils aino d'Andronic le Vieux, et associé à IVm- 
pire, l'autre à Jean Ducas Ange Conmène, lils de Jean S(»bastocrator, elles re- 
«;urent ronction du saint chrOnie dans léglise grecqur* et changèrent de nom. 
Ritha fut appelée Xené ou Marie et Théophanô fut noninn'o Théodora. Les noces 
de Marie furent célébrées le 16 janvier l'i%: elle eut deux lils, Andronic, qui lut 
plus tard empereur. -et Manut'l. 
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adopté la forme qu'elle emploie; et telles sont aussi ia doi*- 
trineet la pratique du concile (//. ad 40, 4S). — L'Kglise ar- 
ménienne exige avec le repentir, une confession détaillée 
(distincte) de tous les péchés qui diffèrent spécifiquement. 
Quiconqu(3 (coupable de fautes graves) ne s'arcuso pas ainsi, 
ne doit point communier (//. ad>>i). Le synode convient qu»*, 
dans rÉglise arménienne, il n'est pas d'usage de restreindre an 
for sacramentel la juridiction du ministre; il avoue aussi 
qu'avant Tunion avec TÉgliso romaine, on ne gardait pas assez 
scrupuleusement dans TKglise arménienne le secret de la ron- 
fession, ayant trait aux péchés d'impureté : par exemple, des 
confesseurs des candidats à la prêtrise ou des prêtres eux-mêmes 
révélaient l'indignité de leurs pénitents; et ceux-ci étaientîilurs 
ou écartés du sacerdoce ou interdits. 11 se peut même, ajoutent 
les Pères, (jue cette violation du secret de la confession ait 
encore lieu parmi les prêtres qui ne reconnaissent pas la juri- 
diction du catholîcos de la Ciiicie (//. nd r>0). On reconnaît enra- 
iement que souvent des évéqu(^s excommunient injustement 
leurs diocésains; mais, ajoute-t-on, dans ces cas, le catliolicos 
lève Texcommunication. 

Les si<inataires des déclarations synodales s'attachent h jus- 
tifier les immolations d'animaux autorisées par leur Église. Ils 
s'elTurcent d(^ mettre cet usa^^e à couvert sous la loi de Moïse et le 
patronagedelirégoirerilluminateur. Toutefois, en des termes un 
peuaml>iirus,ilscherchentàmontrerquolessacrifice8incriminés 
par les auteurs du Lihellus ne sont point identiques aux sacri- 
fices mosaïques et, pour ainsi dire, leur prolongement; car, 
ol»servent-ils un peu subtilement, les sacrifices des Arméniens 
sont offerts en faveur, non des vivants, mais des morts : les 
dimanches, les Jours de fête ou à la mort de leurs parents, les 
Arméniens peuvent faire bénir du sel, le donner aux aninitiux. 
que l'on tue ensuite et dont on distribue les chairs au prêtre et 
aux p;iuvres: il est permis de demander ainsi, en faveur des 
di'funts, des veilles et des prières, afin que Dieu leur soit favo- 
rable, en ayant éirard aux aumônes des vivants. Quant à l'ori- 
irine de ces sacrifices, si l'on en croit leurs défenseurs, elli» 
remonte à <.iré.i:nire l'illuminateur : les prêtres des idoles con- 
vertis ayant été consacrés prêtres du vrai Dieu et obligés de re- 
noncer :»u iz'iiin provenant des sacrifices païens, Tapôtre do 
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l'Arménie leur aurait accordé, en compensation, outre la dîme 
offerte par les fidèles, une part des animaux pursoffei-ts en sn- 
rrifice (/<. ad 45). C'est également en souvenir d'une vieille ti'a- 
dition, et non par respect pour un;» observance judaïque, conti- 
nuent-ils, que nous refusons de manfrer la chair de certains 
oiseaux et de quelques autres animaux; nous ne distinjruons 
pas, comme les Juifs, des mets purs et impurs. 

Ces réserves faites, le synode reconnaît (pie, parmi les moines 
de la Grande-Arménie, réfractaires aux avances de l'Église ro- 
maine, il existe des coutumes judaûpies ou superstitieuses : 
certains ne mangent point de la chair de porc; cette nourriture, 
disent-ils, les rendrait impuissants à chasser les démons, car 
ceux-ci, expulsés par Notre-Seigneur du corps des possédés, 
comme le raconte saint Matthieu fviii, 31), se réfugièrent dans 
le corps des pourceaux (1). 

XV. Au reproche de n'admettre que les trois Ordres d'aco- 
If/the, de diacre et de prêtre, les membres du synode répon- 
dent : lés Ordres mineurs, comme celui de Tacolythe, du lec- 
teur, sont compris sous le nom de portier; l'évêque confère cet 
ordre en donnant au candidat une clef, une chandelle, et les 
saints Livres, et en prononçant des paroles appropriées : c'est 
Tordre de Tacolythat. Ainsi, l'Église arménienne compte, nun 
point trois, mais sept Ordres. Pour ordonner le sous-diacre, 

(1) R, ad 40. Qu'ils soient ou non dos restes des observances judaïques, les sa- 
crifices d'animaux (madag) sont assez anciens chez les Arméniens. Guiraj^'os, 
après avoir raconté le prétendu voyajje d(» Grégoire «'t de Tiridaie à liome, 
ajoute : • L'empereur Constantin ordonna que, dans toute la ville, on se réjouît 
(à cause de l'arrivée de(irégoire et de Tiridate)et qu'on innnohU des moutons... 
Et Grégoire dit aux Juifs : ... les animaux olTerts à Dieu, en hommage aux saints, 
en souvenir des morts, sans sel bi-nit, sont comm(i des hommages de païens 
((iairagos, 5 2, trad. Brosset, p. 7: Vartan, tr. russe, p. 51). Quoi qu'il en soit 
de raulhenticité de la recomnjandation de saint Grégoire, les usages qu'on pré- 
tend faire remonter à lui, étaient en vigueur durant tout le moyen âge. Au 
temps de leur domination sur rArméiii<', les Tatars ayant saccagé Lori, Tltlis... 
investi la forteresse de (iaian, et fait prisonnier Avag, (ils d'ivané, avaient con- 
duit ce dernier vers leur g«''né'ral Tchanna-Khan, campé aux bords du hic de 
Kegharkhouni (Goktcha). Au festin donné en l'honneur de son captif, • on ap- 
porta beaucoup de pièces de viandes pures et imj)ures... et divers koumiz, lait 
de cavale, la boisson ordinaire des Tatars ». Comme Avag et ses comi)agnons ne 
mangeaient ni ne buvaient, le général leur en demanda la raison : « Les chré- 
tiens, répondit Avag, ne sont point habitués a une telle nourriture et ne pren- 
nent pas une telle boisson. Nous usons de la chair d'animaux purs tués par 
nous, et nous buvons du vin • («uiiragos, ;* ..*7, p. 120-1'27}. 
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révoque lui impose la main sur la tête, et lui* met au bras 
gauche le manipule; en même temps que sous-diacre, le can- 
didat est créé exorciste. C'est après cette ordination et avant le 
diaconat, que celui qui veut être prêtre séculier doit épouser 
une vierge. S'il se marie, étant diacre, il ne sera point promu 
à la prêtrise (//. ad 93). Seul, Tévêque ordonne le diacre, et 
voici, en résumé, comment se fait cette ordination : Tévêque 
tourne le visage du candidat vers le peuple, les prêtres assis- 
tants lui posent une main sur Tépaulo et élèvent lautre vers le 
ciel, tandis que Tévêque et lès prêtres disent a haute voix : 
Divine et céleste grâce, qui pourvois toujours aux besoins de 
radministration de l'Église apostolique, appelle un tel du sous- 
diaconat au diaconat. Le peuple répond trois fois : Il est digne. 
L'ordinand tourne ensuite le visage vers l'orient; révêqut» met 
la main sur sa tête en disant : Je poserai ma main sur lui ; 
vous, priez tous alin qu'il soit digne de remplir saintement sa 
dignité ((jraduin) de diacre devant le saint autel. A la fin, 
Tévêque met l'élole sur l'épaule gauche de l'ordinand et lui pré- 
sente Tencensuir avec l'encens, en prononçant des paroles 
appropriées. 

Pour ordonner le prêtre, l'évêque récite plusieurs oraisons, 
en tenant la main sur la tête du candidat; puis, il prononce la 
Ibrnuile : Divine et céleste grâce, etc.. Après un certain nombre 
d'oraisons, le c<>nsécrateur uint le prêtre. Cette onction, disent 
les Pères du synode, est prati(|uée depuis l'époque de Nersès 
Schnnrhali pour la consécratinn du prêtre et de l'évêque, avec 
cette diirérence que, pour la consécration du prêtre, Tévêquo 
fait une onction en forme de croix sur les deux mains jointes, 
en allant du pouce de la main droite à l'index de la main gauche, 
et (lu pouce de la main gauche à Tindex de la main droite [R. ad 
r>6); i)uis le consécrateur place dans les mains de l'ordinand la 
]>atène avec le corps de Notre-Seigneur, et h» calice avec le pré- 
cieux san.u', en disant : He<;»>is, i)ar la grâce de Dieu, le pouvoir 
d'acc«»mplirle mystère eucharistique pour les vivants et les décè- 
des. Cette idée du saint Sacrifice, qu'achève d'exprimer le consé- 
crateur par une dernière imposition de la main droite, accom- 
pagnée d'une formule correspondante, montre bien, comme 
le di>ent les Pères, que le rite arménien des ordinations était 
assez scnihlaMe à celui de l'Église romaine; et cette confor- 
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mité, ajoutent-ils, remontait déjà à d(mx cents ans (R, ad i)2). 

Mais ils ont soin d'ajouter qu'ils ne se portent point garants 
de la manière dont les ordinations se font dans la Grande-Ar- 
ménie. Là, en effet, les conséerateurs et les ordinands ont gardé 
souvent pendant l'ordination leurs habits profanes; mais main- 
tenant, ceux-là, surtout, qui sont soumis à la juridiction du 
catholicos de Cilicie, revêtent des ornements sacrés (//. ad 02). 

Enfin, au catholicos seul est réservé le privilège de consacrer 
les évêques. L'ordination a lieu en présence des archevêques et 
évoques assistants, qui prononcent ensemble avec le catholicos 
la formule consécratoire : Divine et céleste grâce, etc. (/?. ad 02). 
Tandis qu'il consacre les évéques, le ratholicos de Cilicie leur 
impose, en faisant le signe de la croix sur leur tête, le bras de 
saint Grégoire riUuminateur; mais il n'attache pas à cette céré- 
monie la validité de la consécration {I{. ad 08). Parfois, le 
catholicos dépose les évêques, parce qu'ils ne lui payent point 
le cens, auquel ils sont tenus ; mais, le i)lus souvent, il les dépose 
parce qu'ils lui désobéissent, parce qu'ils se dépouillent mutuel- 
lement de Tépiscopat, contredisent l'enseignement de l'Église 
orthodoxe, ou scandalisent leurs ouailles par leurs désordres 
(H. ad 69). 

Contre les accusations au sujet de l'élection du catholicos et 
des évêques, le synode répond ainsi : Le catholicos de l'Albanie 
{Alnacensis) et celui d'Aghthamar se choisissent, de leur vivant, 
un successeur, d'ordinaire dans leur famille. Mais l'élu n'est 
<:onsacré qu'après la mort du patriarche; il va trouver remi)e- 
reur tartare {Canem, le khan) et lui demande l'investiture tem- 
porelle (tu catholicat; il donne à cette lin une somme d'argent; 
et chaque année, il devra encore payer au souverain une somme 
convenue (1). 

(1) L'usage de transmettre le catholicat d'oncle à neveu fut souvent reproché 
aux Arméniens par les Grecs et les Syriens. Cet abus fut surtout fréquent chez les 
Agliouans ou Albaniens, Le catholicos de ces derniers i-<''sida d'abord à Gis, dans 
les montagnes, au sud de Bardav (Aiishan, (irande- Arménie^ p. 9(»), puis à Der- 
bend, à Bardav, enlin vers le xn- siècle, à (iantzasar. Souvent obligé de fuir 
crasile en asile devant les invasions musulmanes, sa vi(» nomade n'ajouta rien 
à son prestige et lui fut même préjudiciable. Le catholicos aghouan Bejden, qui 
s'était marié et avait eu des enfants, fut destitué, réélu, puis déposé d^'Huitivement 
vers la fin du xn* siècle. La manière dont fut aloi"s choisi sou successeur montre 
combien était invétéré l'abus signalé plus haut. — Vertannès, évé«|ue de Pedchni, 
a3'ant conféré le sacerdoce à un jeune diacre nommé Ilohannès (Jean), le condui- 
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Il ifen est pas de même dans la Petite-Arménie. Là, quand 
le catholicos (^st mort, les archevêques, évoques, abbés et arrhi- 
prêtres se réunissent par ordre du roi. Chacun d'eux désifrn*' 
par érrit le candidat qu'il chuisit parmi les personnages présents, 
et donne au roi son bulletin de vote muni de son sceau. Un assez 
grand nombre de candidats étant ainsi désignés, le roi prie les 
électeurs de s'entendre sur trois noms. Le roi, assisté de son 
conseil, choisit ensuite le catholicos parmi les trois personnages 
qui lui sont présentés. Le jour fixé pour sa consécration venu. 
le roi fléchit le genou devant lui, lui met Tanneau au doigt et 
Tembrasse; relu est ensuite consacré catholicos par les évêques. 

Les Pères nient que les élections soient vénales et Tadminis- 
tration des sacrements simoniaque, bien que quelques-uns, 
avant et après l'ordination, fassent des dons à l'évêque, sponta- 
nément, et par manière de cadeau (//. ad 88 et 89). Le catho- 
licos recevant son autorité spii'ituelle, non du roi, comme le 
prétend le Libellus, mais du Christ, par l'intermédiaire des 
apôtres et de leurs successeurs, il ne peut en réalité être déposé 
l>ar le mi. S'il agit contre la teneur des canons, le roi assembl<* 
les évêques qui l'ont élu, et, après les avoir consultés, le dépo.se 
et le punit; mais il ne fait qu'exécuter la sanction décrétée par 
les saints canons : ce sont les canons qui le déposent : Si aliquod 
Ntaliwi ferorit contra ranones, illa de causa, canones depo- 
nunt cum cl puniunt {li. ad 88). 
(.1 suivre,) 

F. TOLRXEBIZE. 

sit viM'sOmar, IVmir do «uintzac, et lui domaiida Pautorisation d'ordonner catbo- 
licos lo nouveau pivtro : « Il est bivMi joum*. reprit Oiiiar; pourquoi, vous qui 
«Hos jdusàj:»''. ne sorij'z-vons pas promu àc«îtte dii^'iiité? • — - Parce que ce jeune 
j)n'tn', vXiiwx. de la laniille «lu catholicos, a seul droit à son siège ». Avecla per- 
mission do rômir. le ji'iino candidat fut ordonn«> catholicos parle petit nombre 
d"«'\v.piON présents : « Apivs (luoi, Omar le lit plac«'rsur un beau chcvul, couv«?rt 
d'une lino «'totï.Mrhnnm'ur, préc«'Mlé et suivi de joueurs de trompette, et ordonna 
di' !•• promener dan^ h's rues <le la ville • ((.iuiragos, p. W-OO). — Un demi-siècle 
auparavant, le ])n'd«M.'«'vs,»ur de I^'jden. le joum* Kakifr, avait été, dans des condi- 
tions analogues, promu au sii^e patriarcal, vacant depuis vingt^inq ans. On 
Tavait choisi uni<piem(>nt parce qu'il était de In famille du préc<Ment catholicos : 
h' ('atlmlicos arménien (în-^'oirr III lîahlavouni avait, sur la demande des Alba- 
niens. cnnlVMv r«'piscopat à I«'ur .'uvoyé, et l'avait cliarj:é d*allcr, de concert 
av«'c riv«'(|n«' de <Jarin v\ un anlri» i'Vi'miuo, rousacror catholicos le jeune homme. 
(pli pi-ii 1(^ nom de Kricoris iiiiiirairos, p. \^M). 
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XOrVKAUX FRAGMENTS SAHIDIQUES. 

Les fragments du Pasteur d'Herinas, ubjet de cet article, 
sont tirés de feuillets manuscrits provenant du Monastère 
lilanCf actuellement conservés à la Bibliothèque nationale de 
Paris. Ils faisaient jadis partie du manuscrit dont nous avons 
décrit et publié deux fragments dans la Revue de FOrient 
Chrétien (1905, p, 121-4I53); nous <mi avons précédemment 
sij^'nalé Texistence dans une note que la Revue a insérée dans 
le premier numéro de cette année-ci (lOOG, p. 101). Par ailleurs, 
nous avons appris qu'un savant allemand, M. Leitpoldt, de 
Dresde, avait, dès 1903, pris connaissance des trois fragments 
conservés dans le manuscrit 130,5. Us furent communiqués à 
rA<*adémie de Berlin et insérés dans les Comptes Rendus de 
cett(^ société savante (1). Leitpoldt a comparé le copte au texte 
grec et autres versions; il en a déduit, autant qu'on en pouvait 
ju^er sur une si faible partie de Touvrage, que le copte se rap- 
proche plutôt de l'éthiopien. 11 serait prématuré, même après 
la publication des nouveaux fragments, de vouloir revenir sur 
rette étude, d'autant que Téthiopien présente pour la cinquième 
Similitude (fragment copte du Louvre) une version abrégée et 
que la palatine ne contient plus, dans le manuscrit parvenu 
jusqu'à nous, le passage du Mandatum Xll, conservé en copte. 
Nous devons k M. Jean Réville, secrétaire de la section des 
Sciences Religieuses à l'École des Hautes-Études, qui a fort 
aimablement fait mettre à notre disposition l'exemplaire de la 
Bibliothèque de M. Albert Réville, son père, d'avoir pu con- 
sulter cette version dans l'édition de Dressel que nous avions 
en vain cherchée dans les Bibliothèques publiques de Paris. 

il) Der Jlirt des Jlermas in sauiischer l'cherselzxtn'j von Johanin's Leitpoldt, 
in Dn^sdco. Vorgolcgl von Ilrn. Ilarnack, SUzxm'jsberiiliV' iler Konif/iich Pn:us- 
stschen Akademie der Wisscmchfaten, XIII (5 mars IlHCJi, p. •201-2<>S. 
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Nous conservons la disposition en colonnes telle qu'elle est 
dans les feuillets manuscrits ; cela permettra au lecteur qui en 
aura le loisir de restituer les lettres disparues que nous avons 
souvent omises quand il en manque plusieurs de suite. Quel- 
ques lignes du revers sont très difficiles à déchiffrer dans le 
feuillet :{3 du recueil 132,1 (Similitude VI), nous les avons éga- 
lement omises. 

L. Delaporte. 

i Copte 130,5, fol. 129| Mandatum XII (3,1-4,4). 

(Uocto) ^^ 

."MrOLI UUO<| (b)AAAA Ill'OB^K 

f;?Apne opoov «poov . uiitk 

ll+COOVIl AV: COIie UllAV ' 

Ail lixooic: 3:u ovtu iiok!*iii 

ovil yjcroii II pe " ovt« iigk 

TU pCOlM! eA III H BOA S6 

p(;? npoov yu :viiit«iiov 

CMniAriT IVVp AKKAAC ?A lA 

5. [(î\lAT(5 • AC|<)V TK ,\fî UIIÎ-JCrOM. 

[<C)\"JH IIOAA<| lipCOLM; e?A 

MAI ,\c; lîyno pee fsnoinii 

11(3 (îKyjAIIKA 4,1. TOAII ' MAI A« 

Ac: en ii(îK?iT a[<|AOOc: ii]ai 
A(; ovil :'jcr<) ir 

(j^Apne n poo'/i 18 lignes manquent. 

KIIA^A p(îe (;p(> 

1 1 lignes manquent. 

(Vers(i) Il Y 

ll(L\A(| MAI yVi (b)(niOIK(HillTO 
IIAOIIt' <;T0II Ali. <)Vii,"icroii 

OVCAIU; Ail IIC^ ll(2^AC| lllipCO 
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lieilT CIIAV m- UO HTO OVIl 

MOI Ail UI16CI TC| ii:ko6ic ?U, 

ov uriiiovTe iîVA\ZîiT «p 

liée lire ov yomc oiioi 

IlOCr IIH AVCO KeeuTOAH- 

ovî-jiiHpe riH 1. iiexope ii[a:<)] 
xii AC|cu)iiT eic AU eiii[Hv] 

UIIKOCUOC CIIOTOV «[po] 

GTB[e] iipcouo' rieveHT t[cc)]ii 

AVCo[ AVCO (H|<)VIIV 

18 lignes manquent. l«]r"«^ umiov 

T(j ll]f$TUUAV 
[ ]'«llfll 

15 lignes manquent. 

3,4 à qui (il est) possible de les garder. Mais je ne sais, 

Seigneur, s'il est possible qu'(un) homme les garde; car ils 
sont, en effet, très durs . 

5. Il répondit (et) me dit : Si tu te persuades (1) qu'il est 
possible de les garder, tu les garderas 

6 mais (que) tu les oublies, tu n'auras point de vie, ni 

tes fils, ni ta maison, parce qu'à partir de maintenant tu as 
considéré (2) qu'il n'est pas possible à (un) homme de garder 
ces commandements. 

4,1. Ces choses, il me (les) dit 

2 (et) me dit : dément, qui es ignorant, hésitant (3), 

ne comprends-tu pas la gloire de Dieu, combien grande et pro- 
liigieuse elle est, car il a créé le monde à cause de l'homme et... 

3 aussi ces commandements? Il est possible, dit-il, a 

l'homme qui a le Seigneur dans son cœur d'être aussi maître 
de ces commandements. 

4. Mais ceux qui ont le Seigneur sur leurs lèvres, (alors que) 
leur cœur est fermé et loin de Dieu, ceux-là ces | comman- 
dements] 



(1) m. à m. si ta phices ceci dans Ion cœar. 
{'2) m. à m. placé sous ton œil. 
(3) m. à m. de cœur double. 
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[Copt. 1:{2,1, fol. :î;3] Similitude VI (2,1-7). 



'RoCtO; 



(|ll 



CHIIOVIJIA II 
IIOIIlipOII IIA 

I (rrc)VTAKiiv 
epAi iieiiTov* 
yjAvp ii(or>rj 

l*A|) IIIICniTO 
Ail IliillOVTfJ 
(;T(>lie IICO 
lUOK '^11 II Ali A 

TU lin ii<5T|>v 

c|>ll <;T."J<)ViT 
il(:(;TArO il 
hOA^ITII ll(:l 

Arr(;AC)c: . 

^()(;ilH; (:li 
HO'/. eCHIKO 
OVC; (;liTAK(> ' 
ii(;A*Ai IIA(| A(; 
ilX(>(:l(:. 11 + 
(:ill(; Ail AIIOK 

AC; ov nu eu 

(IIIM; OilllOV. 
^OIIKOOVC; il 
IITAKO ' ll(; 
AA(| AC; CCOTII 

Il (iincoov 

Cîll TAKIIA'/ il 
|>C)0 V (îVpOOVT 
<;'/ CKipTA 
ll(; IITAV 
,ll(() TOV CHi C)A 



(10 iiiiiiovTO on 

Tii|>C| «A VTA 
AV Ulilll UIJO 
C)V «1161 liOV 
UIA UlUilAICO. 
nUII IIUTAIIOI 

A ira ncone en 

Il Al X<3 AVOVCO? 
(5TO<)TC)V «A'I 
OVA (lllpAII U 
IIACXHC * IIAi 

cro iiTCHUinu 
iiuov n«T> 
)*JC)on iiAV . 
1- lin Ao niiTAK 
iiAV «pocïv a 

C(H:KipTA Ali* 
AAAA OVUOO 

ini iiiioov en 

OVIIA IIOVCOT- 
IIAI no IITAVII. 
pAAJOKOjV U^HIIJ 

uncvov oiio] 

TpV<|)JI AVCO A^ 

iiA/ni 
ov[ 

IIA'J 

3 lignes manquent. 
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(Verso) [c|o] 

UUOOY acoMe 
•sl?HTC. RTA 

KO cre OTMTAq 
ee^nic uuAT 
oaaq UBppe* 

IIUOY Ae MTOq 
OTTAKO i*JA G 
5. 1162 MGTMTAq* 
AHUOO^e OU 
«[ ] OTKOTI 

AqWoYOI CTHOO* 

evArpioc ne 



ii^co. 

116 eTCnATAA6 
eTTpT<|>AU 2COC 
T6 MC6CKipTA 

AH • equoTxe 

UUOOT 6epAI 

eruA iiî*jcou) 

U6 ei ^OMT6 
ei ApOOTB . ?(OCi 
T6 6BOAeiJ II 
^^IOIIT6 un HA 

poove HceTU 
6:*icrucrou 6p 



[z]u il6qCUOT? 


BOA HH6I6CO 


ep6 OV^AAp u 


OV ' AVCO HC6 


BAAune To et 


xcoAx en H^yo 


cocoq [6t]ovo 


Te un IIApOOV 


B^y 6p6 OTHH 


î. 6 • ATTAAA[iîl 


pA ei T6qiJA2B 


COp6]eUAT6... 


ep6 OYO'6pcoq 


... epAi uuoov • 


eq[ 


eu H^OHT6 


fragments de 6 lignes. 


uu HApoove 




.. UOOT. 


4 lignes manquent. 






eATC|. . . . 




eAT<|. 



2,1. ..... désirs mauvais, dans lesquels ils périssent. 

2. Ils oublient, en effet, les commandements du Dieu vivant 
et vont dans les amusements et les plaisirs vains, et sont cor- 

20 



oiiniT cnnETiEif. 
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rompus par cet ange, d'aucuns pour la mort, d'autres pour la 
corruption. 

3. Je lui dis : Seigneur, je ne sais pas, moi, ce que c'est : 
d'aucuns pour la mort, d'autres pour la corruption. Jl dit : 
Écoute, ces brebis que tu as vues enjouées et bondissantes ce 
sont ceux qui se sont éloignés de (b) Dieu complètement, s'é- 
tant donnés eux-mêmes aux concupiscences de ce siècle. Il n'y 
a plus de pénitence de vie en eux (1), parce qu'ils se sont 
ajouté (2) de blasphémer le nom du Seigneur. Donc pour de 
tels gens, c'est la mort (3). 

Celles que tu as vues ne bondissant pas, mais paissant en un 
seul lieu, ce sont ceux qui, il est vrai, se sont livrés aux délices 
et aux voluptés... 

[99 a] en eux, de vivre eu elle. La perversion, en effet, a 

Tespérance d'agir de nouveau, mais la mort a une destruction 
éternelle. 

5. Nous marcliAmes encore un peu; il me montra un 

grand pasteur, semblable de figure à un homme des champs, 
vêtu d'une peau de chèvre blanche, un sac à provisions sur 
l'épaule, un bâton 

|b| ... Qui se livraient à la mollesse et aux plaisirs mais ne 
bondissaient pas. 

II les jetait en un lieu de précipice, d'épines et de chardons, 
en sorte que ces brebis ne pussent se tirer des épines et des 
chardons et qu'elles fussent atteintes par les épines et les char- 
dons. 

7. Elles souffraient beaucoup ... dans les épines et les char- 
dons 

ICopt. 132, 1, fol. 34] Similitude VIII (10,3-11,5). 

Recto [11] ^^ — 

iiiiiiovTo oiifie' 0>) iioxaq haï xe 

A.VAA AVTAAfî BCOK lir^LOOG 

lipAII OJVCOOV IIOVOIJ IIIU XG 

(I) Ils no peuvent plus revenir à la vie par la pénitence. 
{'2) Ils ont ajout«'' à Ioui*s autres piVhés, un plus grand, le blasphème du nom de 
Diru. 
Ç\) iKî tels lioinnies sont donc destinés à U mort (versions latines). 
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lieueAA UIIHOV 
T(5 «eOTH «liciv 
Ml • MTHpOT 

CMOTu Ae e-re 

lUHTAIlOIA ' 
aVU6T(ilJC>l 
AXU AlCTAÏ.e* 

avpecoB(iAp6 
XII mu lire t 

AIKAIOCVIIH • 
*• ?HIIKOOYe A« 
CJBOA U2HTOV 
AVp nK6UOV 
€IXU lipa^l • AV 

co Ar[ 

12 lignes manquent. 

(Verso) pK 

OH MIU «TUA 

eiue eiieqeBHT 

€î »iqpeOT6 ZH 

Tq uriMovTe 

qMAU6TAHO|. 

3. Aqovco^B eq 

XiO UUOC XG 
IjeTMAUeTA 

[ii]oi 2u nereHT 

[xHjpq MC6TB 

[boo]t' euemo 

[i ]\G MTAI 

[ ]- MCOTU 

[ ]aaay e 



OVCiUeTAIIOI 

iiccHoiie eu 
HiiovTf? • yu 
ii^eooic Aqyjii 

eTHC| e?pAI G 
A'COOV . ac|tLu] 
iiooT irr[un 

TAIIOIA g[ 
IIOVOI|.[ 
A'iXO CJt[ 

Koove[ 
uni*jA[ 
u?ot[ 

?BHVH [ 

eveAp[ 



13 lignes manquent. 



(b) Ae uoo,'*ie eu 

IIAGIITOAM • 
AVCO KIIACUIie 

Avio hbtiiauc) 
o^e ?pAi lieu 

TOT liqAAV eu 
. OTCOOYTII qUA 

coiiq uniiovTH* 

5- IIAI IIT6p(H|TC)V 

ovcii opoi Aq 

XOOV «pC)l TH 

pov . rie:!f Aq 

MAI XG tllATAV 
OVOK eïlKB 
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[ Iv iioiif]. r^toxn uiJiJC<v 

L ] (O IJAV ?(3IIKOVI ll?0 

13 lignes manquent. apxH 

œ lignes manquent. 

10,3 de Dieu, jamais; mais ils ont volontiers porté sur 

eux le nom ; ils ont reçu les serviteurs de Dieu dans leurs mai- 
sons. Or, quand ils ont entendu cette pénitence, ils ont fait 
pénitence sans hésiter et ils ont exercé toute vertu de justice. 

1. Or, quelques-uns d'entre eux 

11,1 |b|. ... il me dit : Va et dis à tous qu'ils fassent pénitence 
et vivent en Dieu: parce que le Seigneur a eu pitié d'eux; il a 
envoyé la pénitence... à chacun... 

Quelques-uns [ne fussent pas] dignes, à cause de leurs 

œuvres. [Mais Dieu étant] niiséri|cordieux 

|120 a| 2 Quiconque, qui connaîtra ses œuvres et craindra 

Dieu, fera pénitence. 

3. 11 répondit, disant : Ceux qui feront pénitence de tout leur 
cœur et se purifieront de ces iniquités que j'ai [dites] et n'ajfou- 
teront| rien à leurs péchés 

[bj 1. Mais (toii, marche selon mes commandements, et tu 
vivras; et celui qui marchera ^elon eux et agira en droiture, 
vivra en Dieu. 

T). Quand il m'eut montré ces choses, et m'eut tout raconté, 
il me dit : Je te montn.Tai aussi le reste, après quelques jours. 

('UMMENCEMENT. 

|0.p. 13-2,1, fol. 45 -+- cop. 130,5, fol. 130] (1) Similitude 

L\, (5,1-6,1). 

( llooto) 

7 lignes manquent. i^} î) lignes manquent. 

i. AK<0 

I IIIIIIOl 

• 1) C()inim> nous lavons tViit {/iOC. MKJC». p. KK!), ce feuillet a été déchiré vers 
le iiniicu en drux ]Kirlios <|ni ont viô ivliées tlans deux manuscrits diflTéraita. 
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[ ]atka riKU) 

[t]hBOA • AVOT 
eeCA?M6 A6 

lien ncooT ii 
pcuua GTpe 

I16TKCOT AHA 

xcopi lice UTIJO 

UUOOV • ATOT 
62CAeA6 MM 

riApeeiioc 

eXUBUIK eBOA 
ZA IIKCOT* €3iUf3 

eve A[e] xe mtav 
ka[av e]eApe2 
[ennvjproc* 
[um]mca Tpe 

[ov]oil AG MIU 

[AiiJAjccopi ne 
[xa]i unnoiue 
[x]e n^LOOic e 
[xBJe OT une 
[nKJcoT unnvp 



6q:yAiicrij[eeu] 
coMe eveoov 
eqe^BTOT* 

eVKUlT PAp u 
ïinYproC MMA 
zpu ilOVCO^ 

uneTuuAT' 
ne^^Ai ijAq^ce 

ll^COeiC. MHI 

oTcij^ eeiue 
enKcoT un 
nvproc xe ov 
no un 'fne 
TpA un "fnTAH 
un iiToreiH 
un iinApeenoc 
un neiione e- 
TAvei eepAi eu. 
nnorn noTe 
unoTKe eKco 

eOT* AAAA IJTAV 

BcoK iiToree 



(Verso) 

9 lignes manquent. 



(b) 7 lignes manquent. 



[ay]bcok ee[pAi] 

6 IIKCOT ATCO 
OU AYqiTOT AT 

KAAT uneruA 

eTBa MAI TM 



[ ]«'e4 ] 
nvpro[c ] 

nxoei[c ] 

uniiYpr[oG ] 
niiv euo:H[T] 
Anei Ae eATu 
nnYproc . av 
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pOV +UTOII 

iiTAV\H nxo 

OIC: lll'TAUOI 

^. npoov* ne^^ACi 
xn evTUcniTK 
HKcvcniH on 
nHTjyovoiT 

KIIAn[lu]G (}?COB 

mu' uiiiiCA 
eeiiKovi iieo 

OV TIIIIUV eiKÎI 
UA IITUeilJO 

GTIIAriCONfî 
UllllVpi'OC 
AV(0 KIIAOIUO 
C3IIIIApABOAir 



CCI 116 UIJ AAAV 

eA2THq ne ei 
UHTI euiiAp 
eeiioc uuA, 
7. Te * A nnoiUH 
Ae 2^He uriAp 
eeijoc XG eu 
A ii2coeic un 
nvpi'oc 61 • 
nTc>o[T Ae ne 

XAT 2ce C|M[Aei] 

euov^T [u 

6,1. IIKCOT . AV[CC)] 

Ole: eniiTe [u^i] 

Il Ci A OVAnp[H] 

To AiiiAV e[2e] 

llUAAe ll[ 



T), 1 |a| on laissa la construction. 

Or, les six hommes orclonnèrent que les constructeurs se re- 
tirassent et se reposass(*nt; ils ordonnèrent aux vierges de ne 
pas s'éloigner de la construction. Or, je pensai qu'on les avait 
laissées pour ^Mnler la tour. 

2. Or, après r|ue chacun se fut retiré, je dis au Pasteur : Sei- 
gneur, pourquoi la construction de la tour fn'est-elie pas ter- 
minée?!... 

[b| ... S'il trouve des pierres mauvaises, il les changera, car 
on construit la tour d'après la volonté de celui-là. 

:}. .le lui dis : Seigneur, je voulais connaître la construction 
de la tour, (iiielle elle est, et co rocher, et cette porte, et les 
montagnes r\ les vierges et ces pierres qui sont montées de 
rahîm(\ qu'on n'a pas taillées, mais qui sont allées en leur 
larnn d'étro 

1. |v. a| vinrent dans la construction et de nouveau 

lurent enlevées, replacées en leur lieu; au sujet de toutes ces 
choses iranrjuillise mon àme, seigneur, et montre-les-moi. 
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5. Il dit : Si Ton ne te trouve pas empressé pour ce qui est 
vain, tu connaîtras toute chose. Après quelques jours, nous re- 
viendrons (1) en ce lieu et nous connaîtrons le reste (de ce) qui 
arrivera à la tour, et tu connaîtras les Similitudes... 

[v. b] ... Allons à la] tour, [carj le maître de la tour vient pour 
la considérer. 

Or nous sommes venus vers la tour. 

Et il n'y avait personne auprès d'elle, si ce n'est les vierges 
seules. 

7. Le Pasteur interrogea les vierges si le maître de la tour 
était venu. Mais elles dirent : Il viendra pour considérer la 
construction. 

6,1. Et voici que, après un intervalle (de temps), je vis des 
troupes de 

LE RITE COPTE 

DE LA PRISE D^HABIT ET DE LA PROFESSION MONACALE 
d'après les manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

Deux manuscrits de la Bibliothèque nationale, les codices 
coptes-arabes 71 et 98, contiennent cette partie du rituel. 

Le manuscrit 98, écrit vers le xv"* siècle, ne donne pas un 
texte sensiblement différent de celui que M. Evetts a publié 
dans la Revue de V Orient Chrétien et nous ne le mentionnons 
que pour mémoire. 

Le manuscrit 71, du xvi" siècle, appartint au chancelier 
Séguier, puis au duc de Coislin, évêque de Metz, qui le légua 
avec sa bibliothèque à l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés en 
1732. En ce qui concerne la publication de M. Evetts, et sans 
nous arrêter aux différences de rubriques que ce manuscrit 
donne presque toujours en arabe, nous remarquons que TÉpî- 
tre [Revue, p. 67, 140] est précédée du Ps. cxviii, divisé en 
vingt-deux sections, chacune de huit versets, suivant notre di- 
vision. 

La prière ncrc <|)+ [p- I^i0-ir?2] et les trois invocations sui- 
vantes n'existent pas; mais après Timposition de la lunique, 

(\) M. à m. revenons. 
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du bonnet et de la ceinture |p. 132], avant le rite du schéma, 
une prière débute par ces mots : « Ton nom a été béniy grand 
Abha Antoine^ a neKpAu cjTcuapcoovT.... » [p. \\% v.|, 
suivie d'autres pièces en arabe et en copte. 

Ce qui doit surtout attirer notre attention, c'est que les céré- 
monies sont divisées dans le manuscrit 71 en deux offices ré- 
pondant aux deux rites grecs « du petit habit » et « du grand 
habit angélique » (Revue, p. 64). Le second office, le rite du 
schéma, débute par les derniers versets de l'Épltre aux Hé- 
breux, à partir de xiii, 7 : Souvenez-vous de vos conduc- 
teurs... Viennent ensuite les versets 11 et 12 du Ps. xci : Les 
justes croissent comme le palmier... et l'évangile selon saint 
Luc, XII, 32-41 : Ne craignez point, petit troupeau... puis une 
prière qui précède les textes publiés par M. Evetts (p. 133 et 
suiv.) pour la mise du schéma. 

Cet aperçu si incomplet permettra toutefois au lecteur qu'in- 
téressent les rites orientaux d'apprécier ce qu'il pourrait trou- 
ver dans les manuscrits coptes de la Bibliothèque nationale, 
trop peu connus par suite de l'absence d'un catalogue imprimé. 

L. D. 
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I 

NOTE SUR UN MANUSCRIT SYRIAQUE (COMMENTAIRE 
DES PSAUMES D APRÈS THÉODORE DE MOPSUESTE) 
APPARTENANT A M. DELAFORTE. 

Ms. Nestorien sur papier de 22*°,5 sur 16 centimètres, de 
113 feuillets, formé de deux parties Tune : toute récente, fol. I 
à 24 et 29 à 48; l'autre usée et endommagée, qui peut être an- 
térieure de quelques siècles. 

Il manque Psaume i, i^ 1 ; xliii, 4 à lxxi, 5, lxxii, 13 à lxxiv, 
18; Lxxxix, 25 à xcvi, 8; cv, 42 à cvi, 30; cviii, 9 à cxii, 2; 
cxvii, 16 à cxviH, 1 ; cxviii, 22 à 64; cxxix, 2 à cxxxi, 6; cxl, 3 à 
cxLii, 10 et cxLviii, 13 à la fin. 

L'ancien manuscrit était partagé en cahiers de dix feuillets. Il 
en subsiste encore les cahiers 10, 11, 13, 14, 16 et quelques feuil- 
lets d'autres cahiers; il comprenait donc de 170 à 180 feuillets. 

Ce commentaire reproduit le texte de la Peschito avec les 
tncipit des psaumes tels qu'ils ont été imprimés à Mossoul 
{Ancien Test., 2 vol., 1888). Après chaque verset l'auteur ajoute 
un court développement historique, exégétique ou gramma- 
tical. L'ouvrage est donc plutôt une paraphrase qu'un com- 
mentaire. 

Le maûque du commencement et de la fin ne nous permet- 
tait pas d'identifier €6 commentaire, mais deux publications de 
MM. Fr. Baethgen (1) et B. Vandenhoff" (2) nous ont permis de 
combler cette lacune : 

(1) Der Psalmen commenlar des Theodor von Mopsuestia in syrischer Bearbei- 
lung dans Zeitschriftfii relie AIttestamentliche Wissenschaft, 1885, p. 53 sqq. 

(2) Exegesis Psnfmorum imprimis ^fessîanirorum apudsyrns Nestoi^innos 
Rheino, 1899. 
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Le texte du ms. de M. Delaporte est identique au texte du 
lits. Sachau 2l-'> conservé à Berlin (1) et ce dernier commence 
par la phrase suivante : 

« Avec l'aide de Dieu et Tappui du Seigneur, nous commen- 
çons à écrire les éclaircissements des psaumes du -bienheureux 
David le roi prophète, qui ont été composés et réunis par 
Mar Théodore, Tintcrprète des saints Livres, c'est-à-dire le pa- 
triarche de Mopsueste. » 

M. Baethgen a étudié longuement le plus ou moins bien-fondé 
de cotte attribution. L'ouvrage syriaque n'est pas de Théodore, 
car il est basé sur la Peschito et il explique des locutions pro- 
pres au syriaque, tandis que Théodore écrivait en grec, mais 
l'étude des fragments de Théodore qui nous ont été conser- 
vés (2) a révélé à M. Baethgen de nombreuses analogies avec 
notre commentaire syriaque qui ne s'éloigne pas, en fait, de 
Théodore, mais le pille, l'abrège, le condense, ajoute parfois des 
explications personnelles relatives surtout aux locutions sy- 
riaques et utilise peut-être d'autres sources. 

Quant à Tépoque où vivait l'auteur, M. Baethgen ne peut la 
déterminer avec grande précision. Cet auteur est l'un des com- 
mentateurs nestoriens qui ont vécu entre Narsès le lépreux 
(v 19fi) et Bar Hébraeus (f 1286), car ce dernier a utilisé notre 
ouvraj^^e. 

M. Vandonhoff (/oc. cit.) a publié en autographie et traduit 
plusieurs psaumes d après un nis. syriaque lui appartenant (3). 
Ce lus. renferme (p. 23 à 181) d'abord notre commentaire tex- 
tuellement puis, très souvent, des additions. C'est donc une se- 
conde édition revue et augmentée du nôtre. Or tout le ms. de 
M. Vandenlioir aurait été compilé par Job (Alioub) de Qatar que 
l'on fait vivre vers 990 (1). D'ailleurs Job, transcrivant le com- 

(I; Ms. di' :J1 cfntinuHres sur 'l'.), ilo lîïcaliici's on génôi-al de dix feuilleta chacun, 
(!•' 18«i folios dont 17î) consacras aux p&iunios, écrit en 188*2 à Tel Kèphê près de 
Mossoul. 

{'!) y[\\;\\o, P. (/., t. LXVI, (jlT-Gî)»». Cordorius, Kxpositio Patrum grœeorum in 
psalmoSj An\>'rs. UWA-U'ACk 3 vol. fol. —Voir aussi le travail do M. Dacthgcn : Sie- 
ht'nichn mahkahnifuhr P^alïtwn nach Thfudor von AfojnfHrstia, IbidtMii: Z. fttrA.W-, 
1><N«J, 1». .i«)l-:.'88 ri 1^7. p. M). — Kniin on a cru tronv(»r rôcemuioiit une ira- 
ductlon latino du oomiuontairo d«'s psaunios de ' ihrodoro, cf. A Ui iieUe raile 
AouL iU'lIc svienii' di Turinn, î. :>1 (ISî).>ÎHm. p. GTx» sqq. 

(:]i Korit. d.- l.^M à l^n a Alkoscli. 

Il) VandonholT, lue. rit. M. Kul»ons l»uval {La litt. syriaque, Paris, 1899, p. W)le 
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mentaire allongé susdit, écrit qu'il fut composé « par notre 
maître Denha le docteur ou, suivant d'autres, par Grégoire Ter- 
mite parfait ». Le premier est sans doute le Denha qui vivait vers 
82 1 (1), et le second Grégoire de Nisibe, de la fin du vr siècle, 
auteur d'un ouvrage « Sur les devoirs de la vie monastique» (2). 
Si Job croit pouvoir attribuer le commentaire allongé tel qu'il 
figure dans le ms Vandenhoff à ces auteurs du vi'' au ix** siècle, 
il est clair que le commentaire primitif, tel qu'il figure dans les 
mss. Sachau et Delaporte, est encore plus ancien et se rap- 
proche ainsi de l'époque de Théodore. 

Il suffit aux érudits do connaître ce nouveau ms, du com- 
mentaire syriaque des Psaumes basé sur les travaux de Théo- 
dore de Mopsueste afin que le futur éditeur puisse en tenir 
compte, mais la plupart des lecteurs désireront peut-être un 
spécimen de ce genre de littérature; nous leur traduisons 
donc le commentaire de deux psaumes. Nous mettons en ca- 
ractères romains la traduction des mots qui figurent dans l'é- 
dition de la Peschito publiée à Mossoul, et en caractères italiques 
la traduction des mots ajoutés par le commentateur : 

Psaume xiv (3). Sur la malice et la présomption de Sennacliérib et de 
Rabsacès et sur leur punition (4). 

1. L'insensé Sennachèvib dit en son cœur : Il n'y a point de Dieu qui 
puisse atracher à mes mat7is Ézéchias et son peuple. Les Assyriens se sont 
corrompus dans leurs fraudes et ont commis de mauvaises actions devant 
le Seigneur; il n'y a personne dans le camp assyrien qui fasse le bien. — 
2. Le Seigneur a apparu, c est-à-dire a regarde du ciel, à l'homme — c'est 
le camp des Assyriens — pour voir s'il y a /à un homme intelligent et 
cherchant Dieu et il n'y en avait p is, Et il dit : — 3. Tous se sont écartés 
en môme temps de ma voie et ils se sont égarés (loin) d'elle; il n'en est 
aucun qui fasse le bien, pas môme un d'entre eux. — 4. Tous les Assyriens 
qui font le mal n'ont pas connu que le Seigneur a soin de Jérusalem; aussi 
les Assyriens, qui mangent mon peuple, comme on mange le pain, se sont 
préparés et ils le mangent et ils le pillent et ils n'ont pas invoqué le Sei- 
gneur qui est le refuge de son peuple. — 5. Là, autour de Jérusalem, ils ont 
éprouvé crainte et perdition en présence de l'être spirituel (de l'ange exter- 

place vers ÎMK). Les gloses ariih(»s qui figurent dans le ms. de M. VandenhofT sont 
peut-être des inUTpoIations postérieures. 

(1) En 850; cf. Rubens Duval, La IHL ayriaque, p. H-\. 

(2) Cf. Rubens Duval, p. m. 

(3) Ms. Delaporte, fol. 12 à. 13. 
(I) Cf. IV Rois, xvni à xix. 
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minateur), car Dieu demeure au milieu de la race des justes delà maison 
(VEzéchias. — 6. Babsacàa et les siens ont jeté l'opprobre sur l'espérance 
du malheureux EzéchiaSy lorsquih ont dit : Je te donnerai dettx milh 
chars si lu trouves des cavaliei's pour les monter (1), et : qu'Ezéchias ne 
vous amène pas à avoir confiance dans le Seigneur (2), et les Assyriens Us 
plaisantaient sur ce que Dieu était leur espérance (3). — 7. Qui fera sortir 
de Sion la délivrance d'Israël qui est en captivité si ce n'est Dieu? Lorsque 
le Seigneur ramènera de Babel les captifs de son peuple, Jacob sera dans 
l'allégresse et Israël se réjouira à cause du salut qui aura lieu pour tous 
deux. 

Psaume lxxxii (4). Enseigne aux prêtres et aux juges du peuple à ne pas 
commettre d'injustice dans le jugement des pauvres (5). 

1 . Dieu se tient dans l'assemblée des anges, c'est-à-dire des prêtres et 
des juges, et au milieu des anges, — ce sont eux — il /es jugera pour mettre 
leur malice à nu. — 2. Jusques à quand jugerez- vous avec iniquité, lorsque 
je ne vous V ai pas ordonné , aurez-vous égard à la personne des méchants 
et les innocenlerez-vous pour une récompense? — 3. Jugez les orphelins 
avec justice et les méchants (6) iniques comme je vous Vai commandé; absol- 
vez avec rectitude les misérables et les indigents innocents. — 4. Puisque 
je vous ai donné le pouvoir de juger, sauvez les pauvres et les malheureux 
de la main des méchants, car cest pour cela qu'on vous a choisis. — 5. Ils 
n'ont pas su et n'ont pas compris, à savoir le sacerdoce qui leur a été 
donné; ils marchent dans les ténèbres dans le jugement lui-même et ne 
jugent pas selon la lumière des lois divines. Tous les fondements de la terre 
promise sont ébranlés à la suite des renversements des jugements des pau- 
vres. — G. J'ai dit : Vous êtes des dieux en honneur à cause de la puissance 
judiciaire que je vous ai donnée sur eux, et vous êtes tous les fils du Très- 
Haut, d cause de ma grâce et de ma Providence envers vous. — 7. Mais 
parce que vous n'avez pas observé mes commandements et que vatts avez par 
contre suivi les idées de votre esprit, vous mourrez comme les autres hom- 
mes. Comme l'un des grands du peuple qui sont tombés dans vos mains, 
ainsi vous-mêmes vous tomberez de (votre) rang et de (votre) tribunal en 
leurs mains —8. Lève-toi, ô Dieu, et juge la terre d'Israël avec justice^ car 
tu possèdes toutes les actions de ta création, elles sofit {à toi) aussi bien que 
le peuple (crisraël). 

Le commentaire de Bar Hébraeus, tiré en partie de celui-ci, 

(1) xviii, '2'.\. 

(2) Jfwt., 'M\. 

(■{) Ms. D.'laporlc», fol. VA à 02. 

('» Li's trriii«'s do ro titro dilTèromt dans IVditioii do Mossoul, mais le sens est 
If inôini'. 

♦; Cr mot «iovrait rtn» traduit par • iiiallicuroux -, le commentateur a ajouté 
i< iiii«pios - l't nous ohU^f* don*' à motti»' • uii'ciinnts -. 
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d'après M. Baetligen, est beaucoup plus scientifique, car il com- 
pare les divei*ses versions et les divers commentateurs et il re- 
lève leurs variantes (1). Nous noua sommes aussi assuré que les 
deux (et parfois les trois) commentaires rédigés par Denys Bar 
Salibi sur les Psaumes diffèrent des uns et des autres. 

F. Nau. 



II 

CURIEUSES ANNOTATIONS DE QUELQUES 
MANUSCRITS BYZANTINS 

Le dépouillement de manuscrits anciens ou modernes, en 
dehors de la valeur intrinsèque ou extrinsèque de Touvrage 
lui-même, réserve parfois d'intéressantes surprises. 

Tantôt ce sont les « souscriptions » des scribes, le nom de 
ceux dont les soins ont contribué à la confection du volume; 
tantôt les annotations diverses ajoutées au cours des siècles 
par ses possesseurs. Parfois, quelques feuillets épars, et d'o- 
rigines différentes, ont été réunis au hasard, et insérés dans 
la reliure d'un autre livre, quand ce ne sont pas des pages 
égarées par un lecteur dans quelque vieux in-folio fermé de- 
puis des siècles. 

Ce dernier cas s'est présenté dans un évangéliaire grec du 
xiv* siècle, faisant partie de l'ancien fonds de la Bibliothèque 
Nationale de Paris. Dépouillant les nombreux manuscrits litur- 



(1) Cf. Schroter ZDMG, 1875, t. XXIX, p. -247 sqq. Voici comme spécimen, le 
court commentaire de Bar Hébraeus sur lo Psaume m : 

• De David, lorsqu'il fut chassé par Absalom. Le grec {porté) : De David lors- 
qu'il s'enfuit de devant Absalom son fils, 17 vers. 

■ 2. Seigneur, combien nombreux sont mes ennemis, c^enl-à-dire Absalom et ks 
siens; nombreux (sont) ceux qui se sont élevés contre moi. Le grec (porte) : qui 
s'élèvent 

■ 6. Je me suis couché et j'ai dormi, il parle du sommeil de V intelligence qui Va 
fait tomber dans le péché ; 

• 7. Je ne craindrai pas une myriade de gens avec les signes du singulier [sur 
le mot myriade] pour avoir dix mille, le grec (porte) : des myriades de gens avec 
les signes du pluriel; Théodotion écrit : de la multitude des personnes ». 
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giques byzantins de cette bibliothèque on vue de leur catalo- 
gue musical (I), je trouvai ainsi, en feuilletant cet évangéliaire, 
de très grand format, quelques petits feuillets, débris d'un 
très précieux llirmologion noté du x° siècle. Et Ton sait com- 
bien ces vieux livres liturgiques sont rares. 

C'est dans les recueils des évangiles, ou les divers lectîon- 
naires, que j'ai glané le plus de détails curieux : je tiens à 
en faire profiler les lecteurs de cette Revue. 



La plupart du temps, que le scribe se nomme ou ne se 
nomme pas, il demande, en (luelques mots, un souvenir dans 
les prières : Souvenez-vous, possesseurs, ou lecteurs, de celui 
quia écrit ce livre, [xvViffOr^Tî ci t'jy^^vovts;, oi XévsvTsç, toU ^pi^x^xoç. 

Ailleurs, il recommande ceux qui ont été mêlés à la pré- 
paration du manuscrit; ces recommandations sont tantôt di- 
rectement adressées à Dieu, tantôt aux lecteurs. L'annotation 
que porte en ce genre le recueil des Actes et des Épitres des 
Apôtres Coislin 25, du x*" siècle, est fort intéressante; le texte 
scripturaire y esl pourvu de scholies ou gloses, dont le com- 
pilateur se fait citer : 

« Vous qui posséderez ce livre, priez pour André, prêtre 
humble et digne de pitié, (qui a réuni et ordonné les paragra- 
phes qui y sont insérés), afin que Dieu lui donne sa miséricorde 
au jour terrible et juste du jugement; j'en prie ceux qui écri- 
ront (recopieront) ce livre : faites avec insistance la prière pré- 
(*édente (2). » 

A la fin d'un recueil des évangiles (grec 81, xii* siècle), on lit 
cette éloquente supplique, en vers dans l'original, émanant du 

(l) Lo n'-sultat i\o c.o travail sera prochainoment édité, sous le titre : Paléogra- 
phie musicale byzantine, avec lo Calalof/ue des manuscHU de mutique byzantine 
des bibliothô/ues publiques de France, et publié dans los Reihefle de la Société In- 
/e;'na/<V>/*a^</eAfi/«i7Me (International M usikj^csellschaft), chez Breitkopf etHaor- 
tol, à Leipzig. 

{'D 'Av6p£oO $È ToO èXeeivoO xai xaTieivoù icpetrêuTÉpou tov ovvayaY^TOc xol «apattt- 
jiÉvoy ta; £(&ç£po(iiva; 1% [i'o).(i) TauTYj irapaypaçà;. ol èvcux^^^vieç CurtpeOxwOt. fv« 6 
6;£'o]; G(«>p7;<Tr. Tm aÙTÔ) Ë).£o;. âv r^ oo6epà xal àdotâoTCf) t^c xpCoCMC ^(itipf* ROtpaxoXA 
Ô£ tov; YpipovTa; Ta'jTT.v xr.v [Jî6),ov. xal T^iv 7cpoxei(iévr,v tùxi^jv |aTà tîjç «apaxXi(«ciiç 
Tiç'jETE. — .l'ajoute souloment les iota souscrits au text<» original. 



MÉLANGES. 319 

scribe, higoumène ou archimandrite : « J'ai écrit, ô Christ, 
les paroles vivifiantes que toi-même enseignas aux apôtres 
pour être prêchées au monde entier: maître, efface ce que 
j'ai fait, moi, Nicéphore, malheureux et misérable, qui dirige 
le monastère de saint Mélèce trois fois heureux par sa vie et 
ses actes; jette un regard sur le possesseur de ce livre, Da- 
niel, moine qui te désire; sois-lui propice, parce que tu es 
miséricordieux; par les prières de ta mère qui enfanta sans 
tache, et celles des quatre sages évangélistes (1). » 

De là à recommander toutes intentions, les vivants auxquels 
Ton est attaché, les morts que Ton a perdus, il n'y a qu'un 
pas : les anciens n'ont point manqué de le faire. 

Au verso même du feuillet qui porte la prière de labbé Ni- 
céphore, figurent plusieurs mémoires mortuaires. 

De même dans l'évangéliaire 317 du même fonds, copié en 
1533, par le lecteur Etienne, deux demi- folios sont remplis 
de mémento, de la main du même scribe, et incorrects comme 
la plupart de ces mémoires. 

Voici, comme exemple, celles du 1266 du supplément 
grec, ajoutées par le copiste au dernier folio de son manus- 
crit. 

MvT^i(jôr<[Tt] y.[ùpt]£ TYjv ^ux^|V Toy couacj toj 6[£c]0 y£(»)p[yJ{o'j x[ai] 
çwToç* (?) x[al] Tov BojXov toO 6[£o]'j oojxa* x.[al] tov 8oDa[ovJ toj ô[£o]*j 
«rcuTÏwïv (?) x.[al] Tbv 5o;iX[ov] toD ô[£oJi» aTa[xaTr|V : « Souviens-toi, 
Seigneur, de l'àme du serviteur de Dieu Georges et Photios 
(?); et du serviteur de Dieu Douka; et du serviteur de Dieu 
Soutzios, et du serviteur de Dieu Stamate. » 

Un des possesseurs du manuscrit 1261 du même fonds est 



(1) J'ajoute les iola souscrits, et rôalise les abréviations : 

ou; aOtb; è|É6u>xac toi; àTco<TT6X[oi;] : 
xrjpvÇai toutou; eî; t[ôv] au}iTcavT[a] x6«j(io[v] : 
àçec SéonoTa Ta è(iol icETrpaYtisva : 
VtXTlÇOpCi) TXlQ(IOVt T(}> TaXatTccbpb) : 

ô< T^ç ïi-ôvTj; Onàpx^ '^^^ {leXetiou : 

Too Tpt<r|Aéxap T(f> ^î(i) x[at] tt] Tcp^ei : 

pXé^^ov x[ai] xi\ XTTQTopi T[yi]; ôè T[f)]; pt6).ou : 

IXéoxrov 0{A(iaTi b>; èXEiQ(itav *. 

$avïT|X TÈ, jiovaxw t({> tcoOoOvti «e : 

XiTott; <nj; |x[y)T]p[o]ç ttj; TexoûdYi; à<m(5p[Y]]; 

xal T[civ] TETàpwvxal ao^ûv evaYY£^[««>^]- 
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allé plus loin. A ravant-dernier folio, figure, sous la croix, 
un acte de naissance : 

TTOuXoç £v T^\t.ipci xupïax.?i wpa TfJ; ifjjJLipaç TrpwTt; : *}" « L*an (l)--- 

au mois de décembre, le 21, est née la fille légitime..., un jour 
de dimanche, à la première heure du jour. » 

Un livre était chose rare autrefois : c'était un véritable bien 
de famille. Point n'est étonnant que, témoin des grands évé- 
nements, il en témoignât plus encore par l'écriture dont on le 
revêtait, pour Tédification des générations futures. 

Ce sont apparemment ces usages qui portèrent les scribes 
lettrés des xv« et xvr siècles à clore leurs manuscrits par une 
réflexion philosophique, et souvent épicurienne, sur la douceur 
et la brièveté de la vie. 

C'était eux cependant, ou leurs pères, qui avaient vu de 
près les horreurs de l'invasion turque, et qui, Byzance prise, 
s'étaient réfugiés chez les princes d'Occident. 

On sait moins — et cela rentre dans le sujet qui nous oc- 
cupe — que c'est aux littérateurs byzantins protégés alors par 
les rois de France que sont dus les premiers classements de 
la Bibliothèque royale, aujourd'hui nationale. 

Ange Vergèce, Georges Hermonyme et d'autres, qui travail- 
lèrent ainsi pour nos rois, écrivirent aussi pour la Bibliothè- 
que, d'où ils ne sont jamais sortis, un certain nombre de vo- 
lumes. 

C'est du Gn^c 108(Kpîtres de saint Paul), copié par Hermo- 
nyme, que sont extraits les vers suivants, d'une philosophie 
ironiste, qui closent le volume : 

ZwT^i T£ x[alj OavaTOç wç x'JXai 8ùc 

MfiJCV C£ T5Ùt[(i)vJ, -f^UYÀjq OUTOÇ ^(OÇ 

'Oç c'j '::apfjXO£ t[y;v] -^zuXtîv Tfjç èÇàSoo. 

« La naissance et la mort sont comme deux portes; au mi- 
lieu, (îst cette douce vie; personne n'entre par la porte d'en- 
trer, qui puisse éviter la porte de sortie. » La plaisanterie 

(1) 1318, ou 1818? les doux systômos do nuinonition on usage chez les Grecs 
pouvciit ajjpuyer Tuiio ou l'aulro ioclun». 
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n'est peut-être pas d'un goût parfait, et (41e est loin de Thum- 
ble prière proférée par Thigoumène Nicéphoro. 

Nous nous éloignons de plus en plus de l'antiquité, et les sen- 
tinoients s'en ressentent; à mesure qu'on approche de l'époque 
moderne, un orgueil naïf se manifeste. Notre Bibliothèque Na- 
tionale possède, dans le fonds dit « supplément grec », tout 
un lot de manuscrits musicaux contemporains de la transfor- 
mation du chant ecclésiastique grec, du milieu environ du 
xviii° siècle au second quart du xix'. 

Nous avons ainsi des copies authentiques des œuvres de 
Pierre Byzantios, de Pierre de Péloponnèse, des transcriptions 
mêmes faites par Chrysanthe, le principal des trois réformateurs 
« de la nouvelle méthode ». Le manuscrit 1047 du supplément 
gi*ec porte donc au commencement une épigramme de Chry- 
santhe s'ad ressaut au « nourrisson des Muses » : 

^IVspçpovstv \Lz [jLr|5a[jL(î); [jLcujcTpsçs, etc., et à la fin : 
a». Ti ô cç '.a^stç, 

B{6Xc^ [xsTîYP^é^y; vuv, 

'OvTwSp £V [JLV1f^|J!.Y; ÇSpOtÇ. 

« Et, tel que tu le tiens, ce livre a été transcrit par les mains 
de Chrysanthe, ce que tu garderas dans ta mémoire! » 
Où est le « priez pour moi » des vieux copistes? 



Mais ce n'est pas seulement par des prières touchantes ou 
naïves, des réflexions personnelles, plus ou moins futiles, qu(î 
les annotations des manuscrits se recommandent à notre at- 
tention. 

Il en est qui sont d'intéressants témoins des relations de 
la Grèce byzantine avec l'Occident. Nous nous bornerons à les 
reproduire, laissant à d'autres le soin d'en faire Thistoire, s'il 
y a lieu. 

En plein xvii® siècle, comment le métropolite de Samos a-t-il 
été amené à offrir un jour de fête — l'Annonciation — d'an- 
ciens évangiles grecs à Louis XIV? Est-ce au passage d'une mis- 

0R1£KT CHRÉTIEN. 21 
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sion française? d'une ambassade allant traiter avec le Grand 
Turc? 

Deux manuscrits de la Bibliothèque portent cependant vn 
toutes lettn^s C(4 hommage, dont nous respectons scrupuleu- 
sement Torthopraphe : 

Tb Tapbv TETpaSdtYYsXcv Èy.siJLtjOct iy. TfJ; sv TfS ziTfJLw ^i^Xio^Ur^ç^ 
7:oLp' sjJLO'j !a)7Y;9 Y£0)p7£ipi^vY;, Ta-£iv5u àpytsziricircu, (jajjLsy, xat !::£- 
^ciOr, T(o vjitSzZ'iiiô y,ai y.paTauo ^^(jtAcT, Xc$56txw T(T) \Liy7Lk. èv £T2'jr 

yJptcTTolj — çc/sC* — [/.apTb'j — xi : — « Le présent recueil des 
quatn» évangiles a été tiré de la bibliothèque de Patmos, par 
moi, Joseph GeorgirèiKî, humble archevêque de Sanios, et 
donné au très auguste et très puissant roi Louis le Grand, en 
Tau du Christ 1G76, le 25 mars. » 

Les deux manuscrits qui contiennent cette mention faisaient 
autrefois parti(î de la Colbertiiie ; ils portent maintenant les 
n-^SG et 118 du fonds grec. 

Quatre siècles plus tôt nous trouvons un recueil canonique 
des évangiles (Coislin 197, xiT s.) offert à la bibliothèque de 
sa cathédrale, cathedra/ is rcclac. bibliothecaey par Hector 
Ouilly, Epô Tullen, évéque de Toul. On s'explique bien que 
ce manuscrit soit ensuite allé de Toul dans la bibliothèque de 
révêque de Metz, Henri du Cambout, duc de Coislin, devenue 
le « fonds Coislin » de la Bibliothèque Nationale. 

Mais comment cet évangéliaire grec était-il parvenu à Toul? 
C'était peu de temps nvant le concile d(^ Florence, au plus fort 
des controverses entre Lalins et Grecs, AnnoDni 1430, comme 
le porte la mention de cel hommage; Tévêque de Toul le te- 
nîiit-il d'un confrère grec, rencontré au cours de la prépara- 
tion du concile? 

Et puisque nous venons de prononcer le nom du concile de 
Florence, faisons-en comparaitn» un témoin : l'évangile 91, 
du xiii" siècle. 

Le dernier des Paléologues venait, do conc(»rt avec le patriar- 
che de Constantinople et les évéques dépendant de son siège. 
de se décider à examiner, d'accord avec l(»s Occidentaux, les 
points m litige soulevés par les Grecs. 

In concile est réuni à Florence, le papti Eugène IV le pré- 
sida; à ses côtés, siège Tmipercur; les plus illustres théolo- 
giens entrent en lice et bientôt tombent d'accord. 
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Les pères du concile prononcent en termes formels que la 
ilifférence des termes dans l'énonciation du dogme n'est qu'un 
côté extérieur de la doctrine. Us montrent par les passages des 
Anciens Pères et des auteurs ecclésiastiques, que la croyance 
sur la procession du Saint-Esprit est absolument la même chez 
les Grecs et les Latins, et que l'accusation réciproque d'hérésie 
tombant d'elle-même, il n y avait aucun obstacle à reconnaître 
la juridiction des différentes prélatures. 

On put croire un instant, aux termes mêmes de la définition 
synodale, « qu'un grand mur était tombé ». Hélas! ce ne fut 
pas pour longtemps; les dissensions politiques de Byzance 
réédifièrent ce mur, maintenant leurs partisans dans un isole- 
ment farouche, pierre d'achoppement des bonnes volontés. 

Le manuscrit que nous avons cité contient un témoignage 
curieux et précieux de l'Union passagère, et l'on doit recon- 
naître que si les Latins avaient cru les Grecs detenli multis 
erroribus, ils ne firent aucune difficulté, le concile ayant parlé, 
de donner aux prélats hellènes les titres de leur dignité et d'en 
accepter des gages d'amitié : 

IIoc volumen quatuor eva)ujelistar[u)H\ grecis transcrip- 
tum l[itte\ri8 Venerabilis inChristo pater d\omi]nus Doro- 
theus natione grecus Archiepiscopus Metellinen[sis\ (lisez: 
Mitylenen.) reliquit in liac bibliotlieca ad iisus [sic\ canoni- 
cor[um] reguliarium annod\omi\ni MCCCCXXXVIIII : quo 
t[em]v[6\re Imperalor Constantinopolitanus et patriarca 
ac reliqui orientales p[re]lati in Italiam navigaynint ad 
sancte unionis con/icienda[m] gratia[m] : divisi, il[li], fue- 
rant a Romana eccl[es\ia p[er\ longissinia t[eni]p\o]ra de- 
tenti multis errorihus. Que quideni unio fïorentie féliciter 
fuit celebrata sub Roniano pontifice Eugeniopp. II IL 

(Signé :) D. Timothkus, verone)i[sis canoni]cus. 

C'est-à-dire : « Ce volume des quatre évangélistes, transcrit 
en lettres grecques, a été donné par le vénérable père en Christ 
et seigneur Dorothée, Grec de nation, Archevêque de Mitylène, 
à cette bibliothèque, pour l'usage des chanoines réguliers, l'an 
du Seigneur 1439; c'est le temps où l'empereur de Constanti- 
nople et le patriarche avec les autres prélats orientaux navi- 
guèrent jusqu'en Italie, pour y parfaire la grâce de la sainte 
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union : ils avaient été séparés de TKglise Romaine penilant 
trùs longtemps, rf'tenus par de mutiples erreurs. Cette union 
fut heureusement célébrée à Florence sous le pontife romain 
le papc^ Eugène IV. D. Timothée, chanoine de Vérone. » 

Le manuscrit 1)1 vient donc de Vérone, et est originaire' très 
probablement de Mitylène. 



Celui qui prépara la collection évangélique 140 du supplé- 
ment Giec (\ir' siècle), emi)loya dans son cod(*x un fragment 
plus ancien (fol. 180), qui se reporte sans nul doute aux temps 
où les hérésies étaient puissantes dans les pays grecs. L'écriture 
du fragment n'est pas beaucoup plus ancienne que celle du 
manuscrit lui-même; où le scribe Ta-t-il copié? 

Un prêtre se présente à la laure de Tabbé Gérasime. Celui- 
ci Tintorroge sur sa foi en présence des moines pour savoir 
s'ils peuvent le laisseï* célébrer. Les questions, très précises, 
roulent sur la Trinité, sa substance, ses personnes, sa volonté; 
sur le Christ, ses natures, sa substance, sa double origine, 
sa personne. L'interrogatiâre paraît surtout avoir en vue les 
hérésies arienne et monophysite (1) : 

« Un certain prêtre se présenta à la laure de l'abbé Gérasime ; 
et le vieillard l'interrogea, disant : — Dis-nous, frère, ce que 
tu penses sur la foi orthodoxe, pour que nous te confiions le soin 
de célébrer la liturgie dans notre laure. — Celui-ci dit : Comme 
tu voudras, père. — Et le vieillard : Combien confesses-tu de 
natures dans la Sainte Trinité"? — Il dit : Une. — Combien de 
substances? — Celui-ci : Une. — Combien de personnes? — 
Celui-ci : Trois, le Père, le Fils, et le Saint-Esprit. — Combien 
de volontés"? — Celui-ci : Une volonté. — Et le vieillard : Tu 
as bien parl<''; et touchant le Fils de Dieu, combien de natures 
confesses-tu? — Celui-ci : Deux : il est consubstantiel au Père 
selon la divinité, et consubstantiel à sa mère et à nous selon 

^l» Lt' fiM^'riK'iit ôtanf assi.'/. loii^, iioiin n'en «loiiiHTons (juc l'incipit : 
* t'y I y (7 npioo'jtcf.ô; Ti; xaTr.vxr.crev £•; Tr.v)a'jpav Tou a66à 
.N I K Vzç^'x^i'j.ry^- xal r^uoir^Gz-^ aOrov ô yi^w* yivtn'i. x.t.X. 
Noii> iL'iioroii^i ^i c«' ira^jun'iil o^t connu. 
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rhuinanité. — Et le vieillard : Combien de naissances? — 
Colui-ci : Doux : Tune avant tous les temps, du Père; l'autre, 
dans les derniers temps, de la Sainte Vierge. — Et le vieillard : 
Combien confesses-tu de personnes? — Celui-ci : Je confesse 
une seule personne [venant] de la clarté (è? i\i[viiEoç) du Père, 
comme la lumière [vient] du soleil; et [je confesse] quMl trône 
avec le Père, partageant son autorité (tyjv •>zap;tv). » 



Enfin, en plus de ces annotations diverses, quelques Lec- 
tionnain^s proprement dits, destinés à Tusage liturgique, 
donnent (en dehors de la distribution des péricopes) des ren- 
seignement précieux sur la forme des offices, et même des 
fragments d'offices. 

Le Gr. 112 (xiiT siècle) contient un certain nombre de ma- 
karismiy suivis des prières et synaptes (I) de la liturgie dite de 
saint Jean Chrysostome. Le texte liturgique, sauf variantes 
sans importance, inhérentes aux manuscrits, est conforme au 
texte maintenant reçu. 

Le 1081 suppl. Gr. (x" si<''cle) contient, d'une autre main que 
le texte évangélique, trois prières pour les heures du Vendredi 
Saint. Le feuillet — le dernier — assez abîmé, laisse beaucoup 
de lacunes daùs ces trois pièces, dont voici Tincipit : 

A Prime. 
"Ayis Bé(r::oT[a| z 0[£b]ç Y;ji.(ov z èv tw 'ïûpccry.uvrjTfi) aT[a'j]p(7). 

A Tierce. 

K[upt]£ 5 0[£CJÇ lfj[X(OV' 5 CÙ T5U XCpU^atSU TOJ i7:0aTSAC'J TOÎi IlÉTpO'J. 

A Sexte, 

AsŒTCCTa x['jpt]£ 0[£bjç r;|-;.(T)v o tcv c6[pav]icv i/wv Opovsv. 

Trois Praxapostoli des \\f et xiii° siècles donnent un très com- 
plet Synaxaire (i^'jva;apisv, Mr^vsXoY'.sv, S'jvaçipicv Toj Mr^voXoY'cj), 
véritable Or do (Ta;».;), contenant, avec Tindication des fêtes, 



(l) Les mnkarisml sont los Héatitudes, dont le texte est chanté en forme de can- 
tique dans la liturgie grecque, et, par extension, on donne ce nom aux tmpaires 
ou antiennes développées, destinées à les accompagner; les symiploi coi'respon- 
dent aux invocations et litanies de la liturgie latine. 
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union : ils avait'iit été séparés de rÉ*ilise Romaine pendant 
Irôs longtemps, retenus par de mutiples erreurs. Cette union 
fut heureusement célébrée à Florence suus le pontife romain 
le pape Eugène IV. D. Timothée, chanoine de Vérone. » 

Le manuscrit 91 vient donc de Vérone, et est originaire très 
probablement deMitylène. 



Celui qui prépara la collection évangélique 140 du supplé- 
ment Giec (xir* siècle), employa dans son codex un fragment 
plus ancien (fol. 18G), qui se reporte sans nul doute aux temps 
où les hérésies étaient puissantes dans les pays grecs. L'écritun* 
du fragment n'est pas beaucoup plus ancienne que celle du 
manuscrit lui-même; où \o scribe Ta-t-il copié"? 

Un prêtre se présente à la laure de Tabbé Gérasime. Celui- 
ci l'interroge sur sa foi en présence des moines pour savoir 
sMls peuvent le laisser célébrer. Les questions, très précises, 
roulent sur la Trinité, sa substance, ses personnes, sa volonté; 
sur le Christ, ses natures, sa substance, sa double origine, 
sa personne. L'interrogatoire paraît surtout avoir en vue les 
hérésies arienne et monophysite (1) : 

« Un certain prêtre se présenta à la laure de Fabbé Gérasime ; 
et le vieillai-d Tinterrogen, disant : — Dis-nous, frère, ce que 
tu pi^nses sur la foi orthodoxe, pour que nous te confiions le soin 
de célébi'er la liturgie dans notre laure. — Celui-ci dit : Comme 
tu voudras, père. — Et le vieillard : Combien confesses-tu de 
natures dans la Sainte Trinité? — Il dit : Une. — Combien de 
substances? — Celui-ci : Une. — Combien de personnes? — 
Celui-ci : Trois, le Père, le Fils, et le Saint-Esprit. — Combien 
de volontés? — Celui-ci : Une volonté. — Et le vieillard : Tu 
as bien parlé; et touchant le Fils de Dieu, combien de natures 
confesses-tu? — Celui-ci : Deux : il est consubstantiel au Père 
selon la divinité, et consubstantiel à sa mère et à nous selon 

(I) b' fni{.'iiu*nt étant assez loii^, nous n'en donnerons que l'incipit : 
* lo I -/G npsoô'jTEpoç -'.; xaxr.vrr.cTtv eî; rr.v ).avpotv xoû otJË^ 
S I K r£p2t(7Î|JLO*j* xat yipa)Tr,aîv aOrov ô y^pw )Éyu>v. x.t.X. 
Nous i;:iiorons si ce fra^'Uienl est connu. 
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rhumanité. — Et le vieillard : Combien de naissances? — 
Celui-ci : Deux : l'une avant tous les temps, du Pèns Tautre, 
dans les derniers t(împs, de la Sainte Vierge. — Et le vieillard : 
Combien confesses-tu de personnes? — Celui-ci : Je confesse 
une seule personne [venant] de la clarté (è; k\i[jMoç) du Père, 
comme la lumière [vient] du soleil; et [je confesse] qu'il trône 
avec le Père, partageant son autorité (ty;v jzap;tv). » 



Enfin, en plus de ces annotations diverses, quelques Lec- 
tionnaires proprement dits, destinés à Tusage liturgique, 
donnent (en dehors de la distribution des péricopes) des ren- 
seignement précieux sur la forme des offices, et même des 
fragments d'offices. 

Le Gr. 112 (xiir siècle) contient un certain nombre de ma- 
karismi, suivis des prières et synaptes (1) de la liturgie dite de 
saint Jean Chrysostome. Le texte liturgique, sauf variantes 
sans importance, inhérentes aux manuscrits, est conforme au 
texte maintenant reçu. 

Le 1081 suppl. Gr. (x" siccle) contient, d'une autre main que 
le texte évangélique, trois prières poui* les heures du Vendredi 
Saint. Le feuillet — le dernier — assez abîmé, laisse beaucoup 
de lacunes daùs ces trois pièces, dont voici l'incipit : 

A Prime, 
"Ayic 2£ffT:oT[a] 6 0[£s]ç r^\J.M^ z iv tw TCpscxuvi^To) ŒTfauJpw. 

^1 Tierce. 

K[upt]£ z 0[sbjç Tfj;/(ov' z cti tsD xopuçabu tsj iTTCŒTiXcu tcI3 OÉTpcu. 

A Sexte, 
Aécntcia x['jpt]£ 5 0[£bjç r^\)Myi 6 tov oû[pav]ibv i/tov Opivsv. 

Trois Praxapostoli des xii'' et xi ii° siècles donnent un très com- 
plet Synaxaire (-jva^ap'.sv, MyjvsXsy'.sv, Suva^aptov TCj Myjvoasyisj), 
véritable Ordo (Ta;t;), contenant, avec l'indication des fêtes, 



(1) Les mnkarisml sont los nçatiludes, dont le texte est clianté ou forme do caii- 
liquo dans la liturgie j,'recquo, et, par exlonsioii, on donne co nom aux tropaires 
ou antiennes développées, destinées à les accomi)afrn(T ; les synaptai correspon- 
dent aux invocations et litanies de la liturgrie latine. 
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celles (les lectures et des principaux chants, une certaine quantité 
de tropaires, et l'ordre des processions et des stations à Constaii- 
tinople, à commencer par r*ello du 1" septembre à Notre-Dame 
de Chalcopratie. Nous avons Tintention de travailler à la publi- 
cation de ce synaxairo, (jui sera 1(^ complément naturel du 
texte martyrologiquc édité dans les Acta Sanctorum. t. II de 
Novembre. 

L'ordre d'une de ces processions, avec ses rubriques et ses 
prières, nous est donné à la fin de TÉvangéliaire 293, du 
XII*' siècle, et de la même main que le reste du manuscrit. La 
traduction de cet Urdo, hien qu'il soit peu important, nous a 
paru intéressante à faire, comme contribution à Tétude des 
rites constantinopolitains, à l'époque des Comnène. Nous ter- 
minerons par elle notre travail. 

Ordre dr la procession f/iii doit partir de la Gravide Église. 

« (1) Seigneur notre Dieu, souviens-toi de nous, pécheurs, 
et tes serviteurs inutiles, quand nous invoquons ton nom saint 
et adorable; et ne nous prive pas du don de ta miséricorde; 
mais accorde-nuus t<nit ce que nous demandons pour notre 
salut, et rends-nous dignes d'aimer, de craindre, et d'accomplir 
de tout notre cœur et en tout ta volonté; parce que tu es bon et 
aimant les hommes, etc. Amen. — Le prêtre : Paix à tous. Et 
à ton esprit. — Le dittcre ayant dit : Inclinez vos têtes, le 
prêtre dit loraison : (2 Seigneur saint, qui sièges dans les 
hauteurs, et regardes toute créature d'un regard qui porte 
partout (7:avT£>:p:;), nous inclinons devant toi nos cœurs et 
nos corps; et nous t'en prions, étends ta main invisible, du 
lieu saint où tu l'eposes, et bénis-nous tous; et si nous pé- 
ch(>ns en quelque chose volontairemcmt ou involontairement, 
s(Touis-nous, Dieu-bon et aimant les hommes, nous accordant 
toutes t(»s bontés; parce qu'à toi est la pitié, etc. 

« La procession s'avançant vers le Phoros ou un autre lieu, 
s y arrête: les chantres disent la doxologie; et, pendant la 



(I; liicipit : Kvpiô 6 ^£Ô;T?;|i.(ov uLVTQaOrjTi r.uKnv Tdiv â(jiapTo).c5v xal àxpet<uv 8ouXi#v oou. 
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« prière continue » (la supplication ou litanie), Tarchiprétre prie 
ainsi : 

« (1) Seigneur notre Dieu, reçois cette prière continue de la 
part de tes serviteurs; et aie pitié de nous selon la grandeur de 
ta miséricorde; et accorde ta compassion à nous et à tout ton 
peuple, qui attend de toi ton abondante miséricorde; parce que 
tu es miséricordieux et aimant les hommes, etc. Amen. [Nou- 
velle inclinaison de tête comme ci-dessus, prière du prêtre :J 

« (2) Seigneur notre Dieu, qui sièges sur un trône de gloire 
et contemples les abîmes, regarde notre humilité d'un œil mi- 
séricordieux ; et...(?) avec bienveillance tous ceux qui inclinent 
leur tête devant toi; pour que... le nom très saint de ton amour 
pour les hommes, du... et glorifié Père et du Fils, etc. 

€ Et les chantres commençant aussitôt le tropaire, on achève 
la procession. » 

Cet ordo est suivi de prières d'entrée pour la dédicace d'une 
église : '0 Oso^ xal TuaTYjp tsj xjpiou rj[i.o)v Ir^czXi XptaTou * 5 (î)v 
siXsY^i'f^Ç -'•? '5'^? a!o)vaç, y., t. a., et Kùptso Ocbç y;|/<ov' 6 xaTarcT^^aa^ 
iv ojpavoC; TiY:^-^'^> y- '^- >-. ; enfm une autre oraison à dire à la 

Porte d'Or, èv TfJ Xpuaf) IlopTy; : — llaXtv ŒO'J, Kùp'-£, TsO ^iXavOprozsu 
CEO^TSTCu' [i^v^iiXYj xaiSta; (sic?). 

Amédce Gastoué. 



III 

NOTE SUR LES MSS. DE PARIS QUI RENFERMENT 
LA NOTICE BIOGRAPHIQUE D'ANTIOCHUS 
MOINE DE S.-SABBA. 

Antiochus, moine de Saint-Sabba, qui écrivait au vu" siècle 
sa compilation intitulée r.x^tUyr.r^z Tf;; àvia; Ypa^fj? (Migne, 
P. (?., tome 89), est connu surtout par une courte notice biogra- 



(1) Kvpie ô 9eô; t^ijjlwv t/jv ixiîvyjv xajrrjv '.xîTtav 7iji6iO£;ai. Ccst l'une des orai- 
sons de la liturgie do saint .Jean Chrysoslonie, «iifon dit avec la litanie qui suit 
révangile. 

(2) Kûpie ô 8ebç ifiiiûv ô xa6rj|JLevoç £7ri Opovo'j ûoÇtjÇ. 
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phique éditée pour la première fois par Lambecius (III, 1 10, 
éd. Koll., p. 35 1-:}.").")) d'après un ms. devienne, puis citée 
d'après ce seul manuscrit par Fabricius (X, 499-r)00) et tous 
les éditeurs suivants, et enfin par M. Krumbacher iliyz. IJtt.. 
2*" éd., p. 11(5). Or nous avons trouvé sept copies de cetU- 
notice dans six niss. de Paris que nous allons faire connaître. 
D(î plus, comme elle est très courte, nous croyons bien faire en 
la j)ubliant à nouveau avec quelques variantes des manuscrits. 
Enfin nous ferons remarquer que le ms. Cîoislin 117 est attri- 
bué à tort à Antiochus dans les catalogues. 

Il y a lieu d'élimim^r tout d'abord les mss. incomplets, sur- 
tout s'ils sont tronqués à la fin, car la notice figure toujours 
à la fin. C'est le cas du ms. 1079 tronqué au commencement 
et à la fin; des mss. 883, S81, 1080, 1083, 1203, tronqués à la 
fin, et du ms. Coislin 2r)(> qui se termine avec riiomélie 130 
et ne renferme pas le chapitre suivant zepî zpcdsuyijç. Deux 
manuscrits (S82 et lOSl) non tronqués à la fin omettc^it 
notre notice; ils appartiennent d'ailleurs à la même famille, car 
tous deux omettent aussi la lettre à P^ustathe au commence- 
ment et port(»nt le titre inexact suivant : 'AvTioysu [xcvaycD -zf^^ 
\TjpoLz [jLcvi!; ÀTTaXtvr,;. Par contre la notice se trouve dans six 
mss. de Paris : 881, fol. 207 (A); 1078, fol. 3 et 230^ (B» et B"^^); 
885, fol. 1()G (C); 1082, fol. 23r> (D); Coislin 238 (E); suppl. grec 
760, fol. 10 (F). Les premiers feuillets du ms. 1078 sont inter- 
vertis. Il faut les lire dans Tordre 3, 1, 5, 1, 2, 6, etc. La 
notice qui figure m tOle (fol. 3) est de seconde main. Partout 
elle «(^trouve à la fin. La voici d'après ces manuscrits : 

Après la finale (1) : « Cent trente chapitres divers et une 
prière de confession d'Antiochus moine de la laure de Saint- 
Sabba (adressés) à Eustathe, hégoumène du monastère iia- 
A':vY;r (2) de la ville d'Ancyre en Galatie, ^Tixor/tv aSetna {sic) : xal 
•} )> (lii ; on trouve la phrase d'envoi éditée aussi par Lambe- 
cius et reproduite par Fabricius [liibL graeca, V, 500) il 
XpÉcr, etc. (1). 



(1) Ms. ><«I, «lu x" sicVlo, fol. 2f;7 (A). 

\-*) A nMJoiihN' U\ fj (le u.ovy;; ••! «Vrit lataXi'vr,;. C porto *ATa).CxTj;. — 'AttoXivjS^ 
D. — 'ATTa>.).ior,; F. 
i:{> !\»iit co r.niimi. maii<iiii' dans R: ChEF oinottoiit !•' nombre des stiches. 
(1) So irninv ;uis>i on Iîri>KF. 
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Vient ensuite la notice biographique suivante : 
Ojts; 6 'AvTtox^c, T(T) [xèv (1) v£V£t (2) FaXaTT^ç ÙTufJpxôv àzb 
x.o)îi.f,ç (3) Xsvoix^vr^ç (-1) MsSoffava (5), ôtaxetjJLévr^ç èv tcTç |X£p£(7iv ifi? 
aÙTf^ç (6) ziXswç 'Avy.^paç, o)ç oltzo ar^jj.£{a)v x. ETrtOujjLtav $£ (7) 
Eywv TCJ [Aov^^pouç Pbu, à7:£Ta;a':c èv Ti) 7:poppr^0£tŒT; (8) |jLCvi) t'?) X£yo- 
ja^vy; 'ATaXY)vi) (9) xal |A£':' oXtycv )^p6vcv, TuâXtv 6'::£t(7fjX0£v (10) aijTO) 
•icéOoç ToO Tupocrxuvîiaai toùç «Ytcuç tcO xpt^'cu tôttcuç, xal ciy.fjaat (11) 
TiJ xjxiOi (12) xapax£t{jL£VY) (13) ipri[LM. Kat âXOwv xaT(|')xr,(7£v èv (14) 
Tij Xaupa toI3 à66a (15) — a6a (16), T^i Btax£t|jLévY; xaii [;.£(TT;[ji.6piav (17) 
Tijç aY^aç 'ï^oXewç *l£pcu(7aXY;[JL, (o^ à-nb ŒTaStwv (18) ?:, xat £'[X£iv£v (19) 
èv aixij ev Xpiaiw tov aTuavTa tyJç Çwfjç «jtcu ypivcv (20). 

Il semble clone que cette notice, qui figure à la fin de six ma- 
nuscrits de Paris, doit figurer dans toute édition d'Antiochus. 
F^ar contre Tédition Migne reproduit, col. 1 120-1 121, sous le 
titre de Prologus hujus operis, le commencement d'un texte 
publié par Montfaucon d'après le ms. Coislin 117 et attribué 
à tort à Antiochus, car le ms. 1 17 ne renferme rien d'Antiochus, 
mais seulement la table des trent-huit premiers chapitres de 
Nicon (fol. 13-17) et, à la suite, le texte de ces trente-huit cha- 
pitres (fol. 17-224). Nous avons en effet comparé les mss. Cois- 
lin 37 (fol. 2 à 194) et 117 (fol. 13-224) et avons constaté leur 



(1) om. DE. 

(2) xà iièvYévYj AB^, (inf^pyt i6 yévoç H'. 

(3) xo|i9}c AE. 

(4) xaXov|jiviQ; B^ 

(5) Mo^eadtYo; B>, MoSeadcya B-. 

(6) ora. B». 

(7) oni. F. 

(8) om. B', icpopY)0iQ7ei AE, 7ipopi6ri(Tei C, 7ipoppTiOr,<Tei D. 
(0) 'AttoXix^ cf. — 'ArcaXîvTi D. — 'ATaXi'vig E. 

(10) OitTïOïiXeev AB*-*. 

(11) olxeîaat B2CD. 

(l"!) om. B, aÛT66ïj. A, aÛTÔÔei E. 

(13) B' aj. èxeîae. — npoxeijxévrj CE. 

(14) om. E. 

(15) àytov B. 

(16) Sà66a F. 

(17) (U<TE(itfp{av A. 
(18)jiTi>(cov C. 

(19) IjiTjvev B2. 

(20) Alibi èv aùx^ t6v air. /p. tf); C« aOroO. 



330 REVr E DE l/ORIENT CHRÉTIEN. 

iMentit»^ Le prologue du Oâslin 117 est l'œuvre d'un scribe 
quelconque et sert de prologue à l'œuvre de Nicon et non à 
celle d'Antiochus. Les catalogues (Montfaucon et Omont) sont 
donc à corriger dans ce sens. 

F. Xai . 
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F. Martin, Le livre d'Hénoch traduit sur le texte éthiopien, 8<\ 

Cl. II -320 pages, Paris, Letouzey et Ané, 1900. 

La librairie Letouzey se propose d'éditer des traductions françaises des 
apocrj'phes de l'Ancien Testament. Cette collection publiée sous la direc- 
tion de M. l'abbé François Martin, professeur de langues sémitiques à 
rinstitut catholique de Paris vient de débuter par une savante traduction 
du li\Te d'Hénoch. 

L'autour, dans un avertissement, annonce qu'après les apocryphes de 
r Ancien Testament, il publiera les traductions des textes assyriens et des 
inscriptions phéniciennes qu'il jugera utifes, à l'étude de la Bible. Ces textes 
serviront dans son esprit à faire apprécier à leur juste valeur les théo- 
ries philosophiques que nous voyons éclore un peu partout autour de la 
Sainte Écriture. — La longue introduction consacrée au livre d'Hénoch 
nous donne l'analyse du livre, son histoire et les doctrines qu'il renferme. 
L'introduction est accompagnée de deux séries de notes : l'une contient 
les principales variantes des manuscrits éthiopiens et de la version grecque 
lorsqu'elle existe, l'autre contient les commentaires et les renvois à 
lÉcriture. 

Le grec n'est déjà qu'une traduction d'un original hébreu-araméen 
i\}. i.viii), l'éthiopien (deux recensions) est une traduction du grec (p. lx- 
lAi) ; l'ouvrage lui-même est une mosaïque dont le fond est fonné par 
neuf ou dix œuvres ou traditions distinctes provenant du cycle d'Hénoch... 
un certain nombre d'éléments étrangers ont été introduits dans la plu- 
part de ces œuvres ou de ces traditions sans être fondus avec elles 
(p. Lxwviii). L'auteur ou l'éditeur (jui groupa définitivement ces traditions 
dans notre livre, présenta toute son œuvre sous le patronage d'Hénoch' 
dont la personne formait le centre de la plus grande partie des traditions 
qu'il avait réunies (p. rv). 

Le ins. acheté par Peiresc au lieu et place du livre d'Hénoch (p. cxxxvii) 
est le ins. du Livre dea înfjsfêirs du ciel et de la terre édité par MM. Guidi 
et Perruchon dans la Pntrologie orientale. Nous avons esquissé aussi 
son histoire (Cf. Livre des mystères, p. viii-x). \\ est à citer comme 
témoin du livre d'HénocIi au xv' siècle, car il en fait au moins six cita- 
tions sans compter les allusions. Voici quelques correspondances que 
nous avons relevées : Livre des mystères^ p. 27, quatorze arbres verts 
.^^ Hénoch. Tià 0); p. 30, sept montagnes (Cf. Ilénoch, r)0, 52, ô«), 6.^, 179); 
page :5:3, un veau blanc ou Adam (= Hénoch, 198) ; page 55, là huitième 
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enceinte (semaine) ((!f. ilénoeh, 246); page 80, Ames en quatre endroits 
{= Hénoch, r)8). 

M. l'abbé Martin a su introduire grande érudition dans son travail, car 
en somme c'est «\ l'érudition ([ue sont consacrées les 152 pages de Tintrt»- 
duction et les deux tiei-s des pages de la traduction, puisque ces deux tiers 
de pages sont cliargés de variantes et de notes. On regrettera donc i)eiu- 
être qu'un ouvrage si savant ne soit pas complété par soixante pajres 
consacrées au texte éthiopien ou du moins par vingt pages consacrées aiv 
texte grec pour former ainsi un monument complet et définitif (1). Il est vrai 
que si les textes grecs trouvent encoi*e en France quelques rares éditeurs, 
les textcîs orientaux n'en trouvent aucun, mais seulement des dépositaire-^ 
(hors le cas où des sociétés savantes ou bien de généreux Mécènes, 
endossent ])ersonnellement la responsabilité des frais non couverts). 11 
n(» faut pas oublier cei>endant que M. l'abbé Martin ne s'adresse jnis 
aux orientalistes de j)rofession. Il n'a voulu travailler que pour les exù- 
gètes (^t il a craint, non sans quelque raison, de dépasser le but en don- 
nant de nouvelles éditions de textes. 11 a donc fait en somme tout ce (piil 
lui était possible de faire dans les circonstances a(^tuelles. Son édition a 
la savante préface, aux variantes nombreuses, aux notes érudites, permettra 
d'étudier h> livre d'Hénoch et nous ne pouvons mieux faire que lui 
souhaiter de nombreux lecteurs. 

F. N.vi'. 

1)' Paul Maas, professeur à l'Université de Munich, Die chronologie tfn- 
Ilj/itineu ih's Uaninnos. 

Sous ce titre, M. Paul Maas publie un intéressant article extrait de la 
Bf/zftntiHischr Z*'itsrhrift. 11 y étudie les hynmes du célèbre poète by- 
zantin Romanos, et cm détermine la chronologie aussi exactement que - 
possible. 

Tout (rabord, il rend liommage aux travaux de M. Karl Krumbacher, * 
<|ui ont confirmé son oi)inion, précéilemment émise, sur Tépoque môme îl» 
laquelh^ avait vécu Romanos. On avait, jusqu'ici, fait vivre riiymnographe^ 
by/antin tantôt au vi", tantôt au vnr- et même au ix' siècle. M. P. Maas a dé 
linitivement établi qu'il ai)partenait au vr siècle, et avait été complète- 
ment contemporain de l'empereur Justinien. 

S'apj)uyant ensuite sur les caractères intrinsèques et le contenu de se.»-^ 
hymnes, M. P. Maas en recherche l'ordre de .succession. Il place au débur 
\r morceau <VJ, dans lequel sont d'évidentes allusions à la sédition d^ 
Nika .\'>2i et à la répression sanglante dont le souvenir était encore ton 
l'écent, ain>i (pià la construction d(^ réglisc Sainte-Sopliie (537). La datt^ 
relative des autres ])ièces est détenninée ])ar différents détails chronolo 
i:i(|U(»s vp. 7j, par les discussions théologiques qu'elles renferment et qu 

il N'iii<« NOddrioiis \(tir, par rxciiiplo (p. M>), b'il ne surfirait pas de lire fltEpo^t^ 
• |ui («xiiviit i\im< l'uir >. au lieu <le àsço^aOr) pour avoir un sens surosAnt: • (on m^ 
niiiihn^ii \cr> les astres, qui («turoiit dans l'uir : l'arc <lc feu. les flèches et leur carquoi.— 
lo .ulaivir •!•• fou. les éclairs -. f.c umi à^poCaOr. cunduisit naturellement le traducteii i 
riliiopit'U au m.'iis de [^x6o; ■ aui extrémités, dans ral)îoic ». 
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es mettent en rapport avec des actes connus de Justinien (p. 13), par des 
ndications liturgiques (p. 24), enfin par des détails biographiques (p. 28). 

Mais il reste une fameuse pièce, la 30»^^, dont les initiales des quatorze 
trophes forment Tacrosticlie toj laXx T^oaavou, et où l'on trouve une 
réoocupation non douteuse de polémique contre les Iconoclastes : l'auteur 

rappelle la parole de saint Basile : 

Ik\ TO TîpWTOTUJlOV 

aaooiç Ijiavépy^eTai... 

r, Léon Tlsaurien et les iconoclastes sont du viir^ siècle. Mais M. P. Maas, 
ans une étude attentive du poème, montre avec évidence la main du 
ussaire, et résout ainsi l'objection tirée du contenu de cette pièce. 
En cherchant uniquement à dater les hymnes de Romanes, l'auteur de 
îtte étude nous donne de très intéressants détails sur le vieux poète et 
ir son œuvre. 

J. Bousquet. 

LEXANDRE Cartellieri, professeur d'histoire à l'Université d'iéna, Phi- 
Upp 11 Augusty Kœnig von Frankreich (t. II, La Croisade), in-8^\ Paris, 
Le Soudier, 1906, xxxi et 370 pages. 

L'érudition allemande vient encore de produire un excellent livre con- 
icré à l'histoire de France. L'auteur ne travaille pas de seconde main, 
ais a consulté tous les documents inédits accessibles aussi bien à Londres 

à Paris qu'à Berlin. Jusqu'ici l'histoire de cette époque était plutôt basée 
ir les sources anglaises. L'auteur a voulu élargir les recherches en les 
endant jusqu'aux sources orientales pour présenter un tableau plus 
:actde cette époque. Il traite : I. De ce qui a précédé la croisade, p. 1-112 
rojets de croisade en France et en Angleterre ; chute du royaume de Jé- 
isalem, émotion en Occident, préparatifs de la croisade). II. La Croisade, 
illet 1190 à décembre 1191, p. 113-262 (Départ pour la Sicile, hiver à 
cïssine, prise de Chypres et d'Acre, retour de Philippe-Auguste). III. Un 
)pendice, p. 263-349, contient des dissertations sur des points particuliers 

des pièces justificatives. Vient enfin la table des noms propres et quatre 
blés généalogiques. L'auteur fait remarquer qu'une bibliographie rela- 
ve à la croisade manque encore ; il donne du moins (p. ix-xxv) le long 
idex des ouvrages qu'il a consultés. 

F. Nau. 

>0M H. Leclercq. — Les Martyrs. Vol. III : Julien V Apostat, Sapor, 
Genséric. — Vol. IV : Juifs, Sarrasins, Icofioclastes. — Vol. V : Le Moyen 
A (je. Paris, H. Oudin. 

Ces trois volumes sont la continuation d'une série inaugurée il y a 
[uelques années. Grâces à l'inépuisable fécondité du P. Leclercq, ils se 
ont succédé si rapidement qu'il faut les unir en un seul compte rendu. 

Le troisième volume comprend les annales des héros de la foi qui ont 
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subi le martyre sous Julien T Apostat, sous Sapor et sous Genséric, c'est-à- 
dire depuis le milieu du iv siècle jusqu'au milieu du vr* siècle. Après une 
introduction contenant des notices bio-bibliographiques sur Dom Ruînart. 
J.-B. de Rossi et Edmond Le Blant, l'auteur consacre deux cents pages 
aux martyrs de réj)0(iue précédente dont Ihistoire n'a conservé que dvri 
souvenirs vafcues et incertains. 

Comme pièces dune authenticité incontestable le Père Leclercq ne 
peut produire (|ue le traité de Lactance sur les morts des persécuteurs et 
les Actes des Martyrs de la Théonas, à Alexandrie, en 356. Suivant sa 
méthode, il a ajouté à la fin dans un gros appendice formant deux tiers 
environ de tout ce tome, les documents postérieurs qui, sans être dépour- 
vus de tout crédit historique, devraient néanmoins être passés au crible 
de la critique. 

Une» longue ])réface ouvre également le W^ volume. Elle contient une 
docte dissertation sur les origines et les développements des disseutinients 
entrcî Juifs et ('hrétiens dans les premiers siècles de TÉglise, et traite de 
la € Criliqnt* o/'/iriellf des Actes des Martyrs ». Suivent les récits dos 
tortures et de la mort glorieuse infligées aux chrétiens par les Juifs, les 
Sarrasins et les Iconoclastes. Le christianisme^, dans cette période, grâce 
à son expansion, produit des martyrs en Arménie, en Arabie, en Espagne, 
en Palestine et en Grèce. Nous signalerons encore spécialement dans ce 
volume une dissertation sur la persécution iconoclaste (726-842). 

Le Moyen Aye comprend l'histoire des martyrs depuis Kenelni, l'enfant 
martyrisé i)ar les Juifs en 811), jusqu'au massacre de quelques Arméniens 
au wv siècle. Ce volume, comme le précédent d'ailleurs, à côté d'autres 
qualités précieuses, a le mérite de réunir des documents épars dans des 
collections et dans des ouvrages spéciaux. Le lecteur qui s'intéresse aux 
récits de ce genre, trouvera là, sans doute, des pièces qui lui étaient res- 
tées inconnues, ou qui du moins lui paraîtront nouvelles, à cause du cadre 
où elh^s sont placées. Donnant libre cours à une idée originale, qui ne 
mancpie pas (h» lien avec le sujet (jui nous occupe, Dom H. Leclercq 
ouvre le volume par une préface de deux cents pages encore, où il traite 
(les « Martyrs dans la littératurci de d'Aubigné à Sienkiewicz » : il pas.se là 
principalement en revue la littérature française, espagnole et allemande 
(jui s'est inspirée si souvent de ce sujet si fécond et si sublime. D^aillcurs, 
les annales de l'héroïsme chrétien ne sont pas épuisées : Térudit béné- 
dictin nous promet de montrer dans les volumes suivants d*autres aspects 
de ce (ju'il appelle l'été ruelle séduction du martyre. 

Dom Placide de Meestek, 0. S. B. 



LIVRES NOUVEAUX 

1. L. A. rii.i.i(»N. Saint Pierre, 1 vol. in- 12 de la collection t Les Saints »; 
pi'i\ : *J francs. LecolTrc, Paris, IIKX). 

La librairie Lecolï're. (jui a déjà édité le bel ouvrage de M. Pabbé Fouard 
sur saint Pierre, a voulu consacrer encore au saint apôtre un volume de sa 
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nouvelle collection. M. l'abbé Fillion, professeur d'Ecriture Sainte et com- 
mentateur en particulier du Nouveau Testament, était mieux qualifié que 
tout autre pour nous rédiger cette bio^rapliie empruntée tout entière à la 
Bible. Il Va divisée en trois parties : la période évangélique ou de prépa- 
ration ; la période d'action ; les dernières années et le martyre de saint 
Pierre. Ce petit ouvrage peu coûteux sera pour les élèves des séminaires 
un utile complément au manuel biblique et, pour les profanes, une bio- 
irraphie instructive et attachante du prince des apôtres. 

II. Rev. G. M. Pope, .1 Handbook of Ihe ordinary Dialect of the Tamil 
Language; Part. IV. An English-Tamil Dictionary, septième édition, 
Henry Frowde, Oxford, 1900, 8", 108 pages, relié. Prix : 5 s. ent. 

Nous avons déjà annoncé dans là Bévue de VOrienl Chréliçn (1) les parties 
précédentes du manuel de langue Tamoule de M. Pope. Le présent dic- 
tionnaire Anglais-Tamoul est destiné à apprendre aux étudiants les élé- 
ments de la langue vulgaire et à les mettre à même de converser avec les 
indigènes. Pour la clarté, les mots moins usuels ou dérivés ou techniques 
ont été imprimés en plus petits caractères. Les intérêts de la France dans 
rinde sont fort réduits depuis longtemps, nous signalons du moins ce 
manuel, qui a eu si grand succès en Angleterre, à nos lecteurs. 

m. D"" Lucas Jelic, professeur d'histoire et de droit ecclésiastiques au sé- 
minaire théologique central de Zara (Dalmatie), Fontes historici Litnr- 
giae glagolito-Romanae a XIII ad XIX meculum, 8" de 13 -}- 18 -f- 40 
+ 02 + 88 + 98 + 170 + xLviii pages, Typographie Vitaliani, à 
Zara. 

C'est un véritable monument élevé par l'auteur à la liturgie slovène, 
croate et serbe. 11 a recueilli siècle par siècle (chaque siècle a sa pagina- 
tion à part) tous les documents qui peuvent servir à son histoire, et il com- 
plète ainsi, du xiii^ au xix*' siècle, les publications similaires relatives à la 
liturgie slave durant les siècles antérieurs. Il publie m extenso tous les 
documents importants et résume ceux (jui ont moins d'importance et sont 
déjà édités. Les 48 dernières pages (paginées en caractères romains) sont 
consacrées à une table analytique les matières (actes synodaux ; actes de 
la curie romaine ; actes civils ; topographie historique de la liturgie glago- 
lito-romaine ; saints Cyrille et Méthode; livres ecclésiastiques en langue 
slave; écrivains qui ont traité de cette liturgie; répertoire local). 

Le Père Bernard Ghoraïiia .VL-GiiAzim, liomc et r Eglise syrienne maronite 
if Antioehe (dH-IdSI), thèses, docummts, lettres, 8'\ KlialilSarkis, Beyrout. 
1900, 184 pages. Prix : 4 francs. 

L'auteur est un religieux de très bonne volonté. Nous ne lui ferons donc 
pas la guerre à. l'occasion de sa rédaction, de l'orthographe des noms 
propres (Combefisse, p. 49; Mabuge, p. 50; lloebroeus, p. 8.'î), de ses cita- 

(l> Cf. 190S, p. 443. 
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fions ([ui seraient difficiles à retrouver (car rédition et la page manquent) 
vt (le diverses inadvertances (p. 13 il confond la date du manuscrit, 
huitième siècle, (^f. p. 115, avec la date du document contenu dans le ma- 
nuscrit). Durant son séjour à Rome et à Paris, le père Ghobaïra a compilé 
de nombi'eux fra^^ments favorables aux Maronites. Ce sont ces fragments 
<iu'il a insérés dans sa thèse et qu'il publie aujourd'hui. A noter son hypo- 
thèse dun Maron d'Édesse (ou d'ailleurs) qui aurait été monothélite 
(p. 28-7)0) (1) et le relevé qu'il donne d'un bon nombre d'erreurs commises 
par ses adversaires (p. 40, on accuse les Maronites de rejeter les qua- 
trième et cinquième concilc^s). Dans bien des cas l'auteur enfonce une 
l)orte ouverte, car nous ne concevons pas que l'on mette en doute Tortlio- 
(loxie des moines de S.-Maron antérieurement à Tan 600 à cause delà lettre 
des Jacobites écrite à ces moines peu après r>91 (Cf. Bulktin de VAssorin- 
tiun de Saint-Louis des Maroîiites^ janvier 1903, pages 343-345) ni de la 
nation maronite en bloc postérieurement à Tan 1000 (2). Il reste donc seule- 
ment quelques siècles plus obscurs. Les Maronites ne sont pas accablés 
))ar des documents orthodoxes (papes et conciles sont muets à leur égard i. 
mais ils sont très chargés par leurs voisins et ennemis. Ces textes adverses 
sont à retenir en attendant qu'on puisse les expliquer. Il est bien certain 
(jue riiérésiomaiiie était le ^rand travers des anciens. Depuis que saint 
Kpiphane avait catalofrué dans la petite communauté chrétienne près de 
quatre-vingts sectes hérétiques, on se combattait trop souvent à coups 
d'anathènies. On se comprenait peu, on partîiit de principes philoso- 
l)hiqiu?s et de délinitions dillérents, on s'attribuait ce qu'on n'avait jamais 
voulu dire, lieureux quand on ne faisait pas signer aux adversaires qu'ils 
avaient vu ilans un ouvrage ce qu'ils affirmaient n'y avoir pas vu; com- 
ment s'étonner que Jacobites, Melkites et Maronites, s'ils ne pouvaient se 
combattre pai- les arnuîs, aient du moins cherché mutuellement par la 
force des syllogismes à se précipiter dans la géhenne? C'est ainsi que 
Théodore Abukara, très dur pour les Maronites, aurait été lui-même héré- 
tique. Il aurait été déposé par le patriarche catholique d'Antioche à cause 
des accusations portées contre lui ci aurait été rejeté par les cliaicédo- 
niens; c coinnu' il était un so])histe et connaissait la langue sarrazine, il 
faisait l'admiration des gens simples (3) ». 

.\) Dans le iiiêiiie ordre d'idOcs, Vi>ir l'article Maronitvit, Mazonites et Maranites, dans 
liOL\ \iH)\,\t. -JUS 371 >. 

,-i 11 aurait siirii u M. (iludiairu de l'airu lire Sun livre par quelques amis — nommons 
M. l'ahhi' i;iii>i>li (tour le rendre beaucoup plus utile eu y sui>primant nombre de fautes. 

(^j Mii'liel le S\rien, L-l'rormjue, III, \k M, 
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TEXTES ORIENTAUX INÉDITS 

DU MARTYRE DE JUDAS CYRIAQUE 
ÉVÈQUE DE JÉRUSALEM 

TEXTE ÉTHIOPIEN 



AVAXT-PROPOS 

Le texte éthiopien du martyre de Cyriaque nous est conservé 
dans trois manuscrits du Britisli Muséum, à savoir les num. 
CCLIII (or. 689), CCLVII (or. 680), CCLVIII (or. 687), ainsi qu(^ 
dans le num. 110 de la collection (fAbbadie (1 ). Le premier de 
ces mss., le n. CCLIII, le seul qui soit très ancien, remonteau xv" 
ou au XIV' siècle, de sorte qu'il n'est pas trop postérieur à la tra- 
duction elle-même (2). Cette traduction se rattache plus ou 
moins directement au texte syriaque plutôt qu'au copte, du 
moins à celui que nous possédons, mais elle est très peu cor- 
recte; parfois elle est même dépourvue d'un sens raisonnable. 
Cette incorrection ne peut être mise sur le compte du copiste 
qu'en partie seulement, car la traduction a dû être très fautive 
dès Torigine même; il est possible qu'elle ait été faite par quel- 
que ecclésiastique dont la langue maternelle n'était pas le ge'ez. 
Le ms. D'Abbadie est bien plus correct, mais c'est l'œuvre des 
• Mammeràn » qui ont revu et retouché le texte primitif, sans 
pourtant réussir à le rendre partout intelligible. 

Sauf les fautes du copiste (3), je reproduis le texte primitif, 

(l) Cf. le Catalogue dc\Vrif?ht, p. IGD, IWi, lGî>: ot le calalo^'uo D'Ahbadie, p. 1*21. 
Je dois à robligeance do M. Cliabot la photographi»» du ms. I)'Abl>adi«\ 
(i) Cf. Conti-Rossini, \(Ue pov la storia leiff*raria di Abissinia^ j). 13 suiv. 
i'S) P. ex. dans ce ms. on oniel souvent do not'^i* la voy<?Il«» longue (t^^mam 
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celui de or. 0S9, sans hasarder des conjoctui'es plus ou moins 
vraisemblables, pour prêter un sens régulier à des passages 
qui en manquaient probablement sous la plume même du tra- 
ducteur. J'y ai ajouté toutes les variantes non purement or- 
thographiques du ms. D'Abbadie. On suivra sans doute avec 
intérêt et dans tous ses détails la formation de ce second texte, 
corrigé par un procédé qu'on remarque aussi dans beaucoup 
d'nutres ouvrages (comme p. ex. le Synaxaire) et qu'il importe 
de ne pas perdre de vue dans 1 étude des mss. éthiopiens. 

TRADUCTION (1) 

... et Tévêque Cyriaque lui dit : « N'as-tu pas entendu ce que 
dit le Livre Saint : Ce ne sont pas les dieux qui ont créé le ciel et 
la terre; et il dit encore : Les dieux des Gentils sont d'or et d'ar- 
gent, l'œuvre des mains des Gentils; que tous ceux qui les ont 
fabriqués et qui ont leur confiance en eux, soient comme eux ! 
Et toi qui as été transgresseur avec eux, tu seras puni dans In 
géhenne du feu. » En entendant ces mots Julien s'irrita el or- 
donna de couper sa main droite et il lui dit : « C'est en écrivant 
des lettres avec cette main que tu as attiré à toi nombre de gens. 
<m les d«''tournant des sacrifices tles f/ieu.c. » Cyriaque lui répon- 
dit : <« Tu as bien fait, o ciiien insensé! tu ne sais ce que tu as 
fait: par cela tu in';is pn>cnré la vie éternelle. Car avant de con- 
naître Notre-Sei^neur Jésus-Clnist, lorsque j'étais dans les 
temples des Juits, je leur adressais des lettres pour qu'ils ne 
crussent pas en Celui qui a (Hé crucifié; tu as coupé le scandale 
(le mon corps, et il vaut mieux pour moi que l'un de mes 
inenibres péi-iss(* et qu(» mon corps tout entier ne périsse pas 
dans la ^^éhenne. » Juliiui lui dit : « Je ferai périr ton corps tout 
entier Jans la géiienne et je veux voir qui pourra te sauver et te 
libênr de ma main. » L'cvêque Cyriaque répondit et lui dit : 
« Mon Sei.-iieur Jésus-Christ que tu outrages et méprises, me 

•^,«^l^lfn «Ici «M li vo>«'ll«^ ih' l'onln» m'iili.^ y reinplaco parfois le a (comnit* 

p. l'x. «'11 ti^-rirniii:. (•«• ({iii jioiinait iMiv dû ;"t l'influ^Miee de la langue parlée par 

If r(ijii>lP. .)';ii Mii\i riirlliii:.'l;rplii' i-t I.i pniii-t H;itici|l (W L. 

I II m*.! |.;iiii iiiMiil.' il-- iloiiruT ou riiii»-!' la iradurtion du texte éUiiopicn, ot 
ji' iji" siii>; in.ni'' ;i .'Il iiM-liiiii.» I;i pariii' corn>i»uiidant à la lacune du texte 
^\ri:..|ii.'. ( T. //or, l!Hi|. p. :'i ..j. 
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sauvera et me libérera; mais il est écrit dans TÉvangile : Ne 
craignez pas ceux qui tuent votre corps, mais qui ne peuvent 
pas tuer vos âmes. Pour cette cause je méprise la ruine du 
corps, car c'est une douleur passagère et momentanée, et j'é- 
chapperai à la colère du feu qui va venir. » Julien lui dit : 
« Voilà la colère du feu qui vient sur toi ; allons, voyons si (^e 
séducteur te sauvera. » Cyriaque évêque répondit et dit : « 
toi infidèle et incrédule! tu ne connais pas tes jours passés et 
tes œuvres méchantes; ô chien impur, comment, tu ne te sou- 
viens pas du sacrifice pur et secret, et tu as fui une mort pas- 
sagère? Et quand pour une chose (1) passagère tu as com- 
mencé à être irrité ("?), comment n'as- tu pas eu honte de 
montrer Timpureté de ta bouche? Car tu as dit et prononcé un 
blasphème contre Jésus-Christ mon Seigneur. » Julien lui dit : 
« Puisque tu fais si peu de cas de la punition du feu, je t'appli- 
querai des tourments sans nombre, de façon à punir non seule- 
ment ton corps, mais ton àme aussi. » Alors il ordonna de 
fondre du plomb, d'ouvrir sa ijouche avec un fer et de Ty verser: 
et les serviteurs de ce diable firent tout de suite comme il leur 
avait ordonné et versèrent ce plomb liquéfié dans sa bouche. 
Mais Cyriaque supporta ce tourment, et passa deux heures en se 
taisant et regardant le ciel. Ces pnïens'lk pensaient et disaient : 
« Judas est mort » ; mais celui-ci pria à haute voix et dit : « 
lampe qui ne s'éteint pas, 6 lumière éternelle et vie des morts, toi 
qui pardonnes les péchés et délivres les affligés, je te bénis, ô mon 
Seigneur, qui m'as admis à avoir part au sort de tes Saints, alin 
que {comme Daniel) je trouve moi aussi que tu as brisé la statue 
d'or, et la mauvaise pensée de ce roi : tu l'as chassé d'entre les 
hommes et Tas fait habiter avec les bêtes des cliamps, et sept 
ans passèrent sur lui jusqu'à ce qu'il eût connu (2) le Seigneur 
juste; toi qui, par le saint Daniel, as détruit les dieux de Ba- 
bylone et as sauvé les trois enfants de la fournaise du feu brû- 
lant; toi qui as guidé ton peuple dans le désert et as séché tran- 
quillement (?) les vagues de la mer, et as fait sortir à pied ton 
peuple, en submergeant ses ennemis dans le profond de l'a- 
bîme; toi qui as apaisé la vengeance des serpents [cf. Sap, 

(1) ^XHII paï'aît rci)Ondr«' à y»\ dans le sens do * chose ». 
(i) La leçon de L aurait pu <l('»ri\ cr de la confusion de J'o». avec ^',:a. (le fa<;on 
à tniduirc ■ à présenl • ce <jui si^-niliail « il connut son »''tat -. 
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n.A- « h.<!.ïiA -• Mit « ;i.A<^dhv- « ttp.a, « *^^ « «"X-Wiç « 

*Wi « K'^Ahl- : tn-ttCf » AA'^15. -• fflA^X-Ci' s «»ti*n « 
f'-nA » K«7Alfl'l:ir<n»' ■• AK^HiH'fl « Hfl»C4' « «DH-IH-C I i-n 
/. •■ ^"hf.V.Vi"»- « AK;}iH'n : h'^U- ' « A|Mfr>- « it/lro^ 1 M « 
l-ttCft^' « aurf-firao. I }iA s ^.'><ehA- ' ' n««^ » fl»M+l* ' 
Wiliahh I /"AAtifo"- 1 ^->ï|,V7 ' > ofA-h « 7Wfl" s XA^-" « 
flïH"}'!' » A'T.A' ' h.fifrH » i-^0 » fl»>iHll « |5.^*CP' » f"7 
Vf •• ?iA.tf- B ?!•}« « f^Pi « nn-l: » W^h « X1H » *JfAV » 

fl>A- i h.^-liA - !»>?? > 7nch > hA'fl'" : HTi'^nA * A^n 1 K.+ 

hv'i: « innch" .■ rh^R-œ-f- •• iia'JA/" » 7ncti • A.+ • ut+ * 
nMUii ■ hhr'a • Khn\\,h^ -■ h,?{hH « ificA*A • Mn » «a 
ah)n- « ohM' » /"W-^m- » ^f.l^JP,• » 7iX';hr- » A-«^ > h«" I 
h.f.hao'i. s n* >nH'f-A4'A s *çu. , d+<«.*" » A/'-pp » «•+ 
Ch « ^.'If.Ai « ho» : Yiihfi' » >i9^ » o"A^AJ&f " » Ji^AI • 

ïi^w-A- « /*';»f » jR-'^Ai" « mvw» a (Dj&iu- » ^.a^ta » 
VM-h. s *»^A- « /»'jïh « h'nh'i •• mw^*' » «dxcKjk » «■»• « 

a>-?i'|î : H^l'.-IVh 1 a)ifjf.nArhh"' « hf^M « athah/^s" 1 
h.^-liA * MA * (D^'lkA- i \in.M"* > A.rA-A * llCA-FA * nh 
l'I- » '>K.}kA » 0»;^A•^.*AA'" « *fl»-X+ » f./iX:hi * iDJ&aA 
rhi*' « *fl>nA-|î » X-rh.'i: » fl»-A-h « fl>->lA*' » HftflA 1 K,^ 
V'i:u?*o-' » AAA : |'.+'>A- « /"Plfun^ « <oAWAll««»-A i \.JR.ti 

I . A nî»^" • *• ' : — 2. A /«V-. îi-VTl ; — •'{. A ^-7" • tA • h.71l* • «-Tf I 
fl»y"jP.V. • JRÏ-A^A' > ttr'i 1 »"JtC : — '/. A îkjt I î»s»A i *«•*/•■ ■ ii*Tir«»; 
- .'). A y.l-ha^t- : — <). A o/«. «» : — 7. L ï-tli." : — 8. A om. (L TV>#") : 

'>. A— *■<•:- 10. A Wfi": — II. Ail^l-flc:— \2. A »90- » »¥V^ {L 
'{' • >i6>l'A* » «n* ): -- l'>. A <«»<tA.*f : — 14. A jr.><h>A; — lâ. A W- 
fr I r'' ' /-"VJi'V ■ /.Ml.: - 1(1. A "/H. Il : — 17. A om. •: — 18. A — 
î»>: - l'.t. I, — +AA: — 20. I. om. : — 21. A ••■ftt • wVIMl. • k". 



TKXTES ORIENTAUX INÉDITS. 'AVA 

A* • +•tA-;^ a flïnW+TI « Mi' « Kft+.*AA » o»-ftV* » 
i^Pf « hHoo « TIA « *A^ltl^ » oï-A-l: I A*^^ « oniAi^ » 
(Dh>jl.f,* i AH > UA- > |f.<»X'îi* « 0»*}* » AAAI- a «D|6fl. 
A- » fciA^?A » V'P*' » VU-ÏL « on'Hî « A^AI- « |5-<»Xrîi « A* 

A>h • mhChf' » AAVh « Hhoo . ^jç:1>h « Tf»*' » o»/»"* 
1- a iDhiD</»'K I tu^liA » ^^A « (n|B.a>A- » M+ » KhlX ' 
«oy-f^» » fllf-A- • attuS'hli « H-^Ait » aofhtiM » fl»WM5. « 
j^n<!h « hA-fl' » nMJ:' » A.i-Hhch « «"/"«Pdi- « -JX-A'" « 
nMOrh » «Df-f j&h s Mi^ ' v-f- a (DAfl » n->fc«'H » :>A<t « 
KriTih • l-7nc ' t*»*!" » nîic" » Â.-^i«.cii » hch?- » t*^ 
fc » Xf-h a }|A0D . 1-n.l « aDfl'flh » dCit'h •• A*A « *A,ffr 
A » YlCh-f-tl » X'îll.W" K fl>JE,(LA- « Kfiifth » fl»}k<»A » h*» 
•H t ;^A•|•/''flA" » A»«i » *îiAl- a îiR|!.Vh** » R|6V 8 H^iAn « 
-^A* « Il htf» « K}i > *flA-t+ » /»'Ph » H^^J&ih'" « KA i f :r, i. 
Vi. » WAhk a 

"^œahh-t » ^H. « hHH I fao^* » Çîih • mfiC'Vi" « /th/^l- 
?»"' t A^ih . tofJjnoat. » *fl»-A+ « ^^-ih*" • «di-tk. : Afl.y « 
AXhil^ » Afl>'îi'|ï ' ùf-'Vi « flho» « hwo^ « o»hoa»- 1 >i^ 
+ '" I ftï«A+ I >ifiU- a aili.^.liAA s •hOltf' » nt-t^ « ao^u>V. 

tlAfc. i" ÛO^ a di7i0V'>'|:% i AAfr » HAno»»- « <DJ&n>A- » 'F* 

•t 1 Jttf'/Î a mhPiOà « ,*A- « IIRA-^ « «D/tn. « Il l'^'f-^^ « H A r. 107 a 

A.j&m9X » •flcyj » IIA*>A^ » AjE,fl»1-** « A/"a»•;^'^ « ai-^ii 

T, » •îfll.XI- « * fl»OAauIf<»»- » AAK-Ç*»** a XAChh » ^«711,^ 

f •* • nMù-iùïX » fl»'A+ « o»h<tA*o»- » A+.Wikh*' « h*» « 

1. A fc; — 2. A T*t : — 3. A A" • mat" • ah" , c^im. , (L — ,«,*) i — 
4. L»^>";— 5. A;By"Jiî»; —6. Ao/n. : — 7. ATifr; — 8. A hh"; — 
9. A •*"; — 10. A — *: — 11. A t-ï-Vt. — 12. A îklHï»» • h.' • U "; 

— 13. A^Itt^Hjt.; — 14. 5/c L; A nî» ■ W-"; — l'»- A r*;» i nAt* , 
NXKjb" (L Do* I h)* I tifl»); — 10. A add. fti-V- • «: — J7. L om. n; 

— 18. Aj6ti/"*; — 19. Ao/w.; — 20. A — tl; — 21. 1. — jbi »>«•; — 
22. L — t. — 23. A aurniH" i Aî»-ï-MTr ; — 24. A — >> ; — 25. A Anjt^Tr. 



'M'Z UEVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

A loti b oD-j j *-><&î»f- . Aîi'ÎH.K'flA.C' « ii ttM-f' « Hfli»flifl»1- • W 
/i 1 AI»'"»- s <D^n.A- « h.àiSfh » ^"Ji* » I^A • tU^tiA » W^ 
oDhV-- •• l-m»-^ s nîi'î'f- « ifi-A4>A « Mh « mK/i'v^afù » i»jP» 
n.A- < ti.^-liA > AAA > \.A<^dhV- > If jf'a. < 4*^ ' «roXTfhç > 

*Wi ! K'^Ahi- 1 m-dcp » Art«^ii « (DMrf^cx^ « fl»»i*n « 

|?WIA » h'^Ah'tlfin»- : AhrlhH'fl t Hfl»C* • «OH-fl^-C » •7-11 
ù • *îi?.'Blf<»»* « AhAH-n « h«^W-* » A^ÏMr- « H-A-*»»- » Mi » 
mCPi^ » fliW-A-<n»- . KA « f.^-'BhA'* » n*"»* a OiM+lt" » 
lf^Aa>*h ' ^ftA.if<n»- I t-l-ifAl^ « fl»-A+ • iy>«" • M^* » 

Vf » îiR.ih « Mn t f.iifii . nn-fc • hfJn « mh • ^tKOtV- « 
ODÎIAT.+ « «nH-:** « «^Th » -wth » h9^ • «"/"«PM* a fl»i& 
n.A- ! h.<î.»ift « ipçf • mch I hA-n'" » HXinA « a-h » *,+ 

Kyc « Hinch" « rh^.fl»'h » HA«}A^ « mch « A.+ • HH* • 
H?i-}nA •■ txhrc • hMUM ■ hSfhh ' TnClt-r-h > X7H I UA 

fli'ïh « flï'A'f' » yw-<s.n+ ! K^.«-^' » h^âtV t A-««^ « hfl» « 

Kf-hool- « n* 'nHi-A4>A s *çiM d*iJ.*" » A/'-pf » «»+ 
Ch » JR-'W-rti « ho» « KA^. « îi^^ « onA^A^f " « 18/^117 • 
ît^W-A* « /'•Pf » ^-«^A"» '* » myW" a iD^OUI- » thAfTh « 
V^^ÏL : *W-A- « /*'Pïï • K«^A7 » mv*^'* » oiXChjB' « «•»• « 
ahh-U ' H^^'IVh « iDHIP.nArlih**' » hr'hM a mh^-f^h" • 
}i.<S.ïiA ' AAA > a)^.a.A- ' Ti'ÏII.Tif <" * A.fA-A < tlCA-f^A > Hh 
•}'l' ' -T-R-îiA • fl»;l-A+.*AA*" » *fl»-îi'|: i f.àf:h'i • flijE.nA 
Ai*' « *fflnA'|î » X-zh-V ' Ohti-lr i flillA" » MfrOA « ^.1- 
V'C.09*ii^' « AKA » ^.+'>A' « /*'Pln0»' * (DAWiÙtiK^A « Â,JE,lfl 

I . A nîi-î" « 1-" : — 2. A /lie. î»-v»i : — :<. A X-»" • îkA • K.Til* • «-»r t 
«»y"jç«: ' /.*■/!••/-* • î»y"> i y"jtc : — '/. A >.jç • Mtk > )k«*A/*- ■ îi"Tir«^; 

— ."). A fil-ha»^ : — (5. A om. m ; — 7. L Y-^b-" ; — 8. A o»i. (L TV>»") : 

— !>. A —**.; — 10. A Wfi " : — 1 1 . A ll^Tnr. : — 12. A lovo. • è^v^ (L 
V" I >>A<I><C-F • mù"); — I.J. A «n»A.A.*f ; — 14. A fi\-At>A: — 15. A If- 
A- 1 r'" ' jR'^ft'» • jRMt; - - 1<>- A o/M. Il : — 17. A om. •: — 18. A — 
î,>: — l'.t. [. — +AA: — 20. L om. : — 21. A «•••«t • mrnMi • »". 



TEXTES ORIENTAUX INÉDITS. 315 

A* « ÇW-h, « tl.^-}iA I -ïftT-h • -l-'J'fl'fl * « aomlÊ « liL+Jth a 
MA<«.* » îirt^d « ATI* « >lCh I flihAn « HhOA « hR"l'!*+ 
Il » X^?iR.f » fflhAn « HK^rtm* » îi^if ' foMt'' » h«^ 
th* » hV^Cn- « 1-h^ » «DrtlJtVh « AH+rt4'A « ©hAO » Hn4^ 
ai. s iDîi^TI » 'tTf-fMt'^ t catxooYiOnfoo^ « AK*7Ah1* s 

A- 1 Mit « hîloocïh « nho»" 1 K0»h^h ' Kn*h • A^^"» ' 
«DATifl^LU- ' KA'" « fhy"}?* " « fl»-A+ » iy>^ « HTiAl- » f.ioC 
* a iD^n.A- I h.A^rA » IP-* « lU^tiA » HMAA • l-ftf'» a 
«D^tUI- • ti.^}*A « KlA « Kf-vofô ' àhlMt^ » *fl»AKP 
17^ I iDAKTin'} « H?iA^' a a)h<D'/»'h . h-A^TATt « ffljft 
aA- • AMI- » *AA+^h s fl»AA++ « A-flhin»-'* i MflC 
ïh ' Ah " » ^AA « 1-IP-* '* • AXA » ytl-tChî- « h«^Ah1- « h 
•J+ih. • HA • *îi'}h » hooTi'*' * 0(1/8. » K^Ah » lta»-A a m 
hm-r'h t h.^»iA s WA » *<D^n. « MAh.'" « AH « Kfh-i-c 
K ' hr'Mn > oaj!. s Hafti-t » ««^/îi" « K«»-}ïi." i HOhhii ' 
^"itCiDh I nw-A- '" » :im.K^h a oiçm-V » *^?i-r: : Xlf." » Kh 
H I fl»-?i* « çx.^ s nw-A* I II :>in,h^ » ^^X■^l. « *>^+ « H-fl 
C^ I œfCtitP « *^n,w- « ^Ah-fl?» • Ad»-?i'i: I îlJt*** « fl»l?. 
1d<- 1 (l^ih-bih^ » Afl»-?!* « «J^^** t hVthao , j»A^ « fl»^> 
A'JA' » AdA.ih » Ifl» « «DA'OWi « fl»?iyA*A.U- • /î-TI'n'P?» « hC 
y I iDMflT a OKD-TiirA » îtR-* i MH « ^.mflA^' « njiA^ « flïîi 

f»JIA I «««. 1 NoAjC I •^t^ff • A'*A«"» I «VA»" I h'^Tf. (Le nom Za-Walda 
M. est d'une autre mainj. 

1. A om. ; — 2. A «m" ; — 3. L om. : — 4. A — tïi ; — 5. A oui. 
m; — (). L Ha»; — 7. L myt-: — 8. A o/w. M; — !>. A om. n; /no.r 
L h«*£ii; — 10. L a>.a; — 11. A hr^y, — 12. A «At ■ A-OYi; — 
13. L OOT. ; — 14. L «)ki>><A; — If). A M" 1 îi". — 16. A tofitutir • >*•»«; 
— 17. A «-7/1-: — 18. A t^Af: — 19. A nî.-Vt • tf- • — 20. Sic L; 
A o/w.; — 21. A »^"; A»-" 1 n" • yn" (F. mltM-ny); — 22. A o/n. n; — 
23. LM', — '2k.Lfitnfilt. 
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311 KEVUE DE l'orient CHRÉTIEN'. 

?iCh-fl « Mi' « nhli- •• ahh-ti « ^ftA » fDc4>^' AflCh « lohh 
f ^ » ;ifiA.<ï'u- » Aa»-7i'i: « •>T-/*' » AftJtïi » Xy^îiA* « X«»A 

^ ' -tAif. ' AdA.ih * TiAh : ^n > h7i0»c;'' ' AXlILh-flabC « 

îl'ïii.h » x-jt* » Hn>i^u- « A*^^" » a-ihài » hnMfbff 

ao' » Anfl.A-1 • hf^mh^ > Arft** • hT'h^'i « XM* « H^V 
JtJt « hJt'ï'îh « flïA'M'nh'' I uttifir' » <«»<î.Ah* • tD'piii I 
AOAC « X-^'TL+" ' hf-flMl « «D/hlI-nhA I nîi-ÏC » hflHfX 
h ! nK^ih-f-ao- s Arlhii'fih s a»-A+ i «^*^+ • +a^ i hhmr 
h » *Hn+A-<n»- . AKh^.A^ « m>î^ « KAAKh" i tth^'àii ' 
*«oA+A • fflh'^y" » >A»i<n»- . Kc* » 9"f:C « AhA^h.A i h 
Affl»-»i'* n HM-h'' « ahh-P » HIlX-Ao»!-" « h-fl^Uh » *ao 
rf. « ^o«»VTIL'* « ooOA+i « «Dîi^AUn » OA/8. » *<P*f-«"- ' 
HnftOTV'" « RAAh » *fl»K'7^Ch « WTo»-" i A^^^^h • AT» 
^ j ADmOHh ' HnAdA.*'* « i-oah^ « A»»" » MHA»* » Â,f 
frft s hCA-f A » H+O+^C*' » n^«»v « «7^+ I AA^V-foo- « A 
h&'V,ir s 1/î^ a -hhao > W-A* » HJ!,^Wi<DA i iD^Afr** » Mji 
h « OhMi i œh'i't : ^A.A. « AW-A*** « HM+ i fl»*X+" i 
if^nCh < 7i->0i>UAA « -tn.h > >i'7H> > hSMt > tlCA-f A < i. 
Ih « o»Ahhh s ttahti'i- I ^icy-J « fflOAHi^L » X/*Xfco**' » 
A-M-î*'" » Mt-f. » HJ?.-"I-otvtj < nh'* * ""hoD • X.jWhl*' ï 
:>m.M! ' ffl-ïdH-i" • hlùni. « no»T7/^^h" » XA*» i ht 
•t . <D-î,'|: I An-A » HA«}A««» » «>A^ • h'^l* « 



I. A Mt: — 2. A II» ; — 3. A «llîtTrt • *': — 4. L «Xf-k» • 
Aîi ; — 5. L rt<W. nfihtt. I <p>.îi«i»ir : — (5. A — ilM; — 7. L add. NOv 
A-/-: — S. A — n:— 1». A ««ruç ■ flAC. — 10. A II;»»'" iMk"iO"i)wlb 
Oïi; ( L hU/.ft-fc): — 11. A <n>li4> Ati a 0X00 : — 12. A — iw^; — l.i. A 
ow. h: — l'i. A ll»A««»+: — 15. A 0»: — 1<). A h*» • K/*4rw 1 
njç': — 17. A «X**«»i " <nfl : — 18. A mm'iùM; — 19. A »•»*: — 
20. A — >.f: — 21. 1. iiroiv«C: — 22. A atnf"; —23. AVAr: — 
, 2'i. A «/;/.: — 25. L îi»"lii': — 2(î. A au: — 27. L KfM*yt'- — 
^2S. A ai-tir"!-: — 20. A mld. aiWt ■ XA^: • ATlTr* 1 a«7M- • f»*- • 

\ 

\ 
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nfiii,* • îiA^d » ATI* » >lCh s «DhAO « HhUA •■ hfr'^'îi' 
h » hT'hM 1 flïhAn « HK^Am* • îi^if « tohit" » h«^ 
U-* » hç+CVh « ^h1* « iDrtlJtVh » AH+A4'A « fflKAI» » lin«l^ 
O:^ « «OÎi^'M » i-t'^Mt-^ • tDhaoïlChPao. . Ah<^Ah^ ' 

oi»m> « M^o-n** » oojt'ï II i+ » iDhah/*'h « h.^bA « ffl^n, 
iir * Mt ' KhooCtt « nho»" » hooïïdh « hn-h « rt^^"» ' 
aiiihhXv- • îiA'" » ?h9"'if" ' aHi-t » lyv^ « HAAI- » J?.fl»C 

* a lDjS,n.A- » h.fif'm » IP-* s tl.^}iA « HTilflA » l-^fl a 
mf.fUir I h.<S.»iA » htA « ^,/^.l*•fl»•^ ' AK"7Ah1- » *<dAKP 
1H- 1 oiAKTin'} « nM^' a (Dhah^'h « h.f\.yîtiï. • fl»^. 
ftA- « nXl-h > *AA+^h » fliAA++ s A-flhfl»-'* « K'ïnC 
»!• « Ah " » ^AA « t-u^-à '* » AXA « ftli'CM' « K«^Ah1- « h 
•J+ih. • flA I *Mïï ' hoBTi''' « OJUJR. ' h^4h « lf.fl»-A a (D 
heh/^'h ' lU^lift « WA » *fl»^n. « hlAh." « AH « ^,^A+C 
K ' K^Ah : OfU/l : HOhti'l' « A«7JP." i Koo-Jïh" « Hfl»-?!* ' 

f.-lCiDh 1 nw-A-'" » :>m.K1* a «o^Rm-V « *jPA-r: « Xlt** » KH 

H » ahh-t: I ÇX.^ I nW-A- « Il '^OUh-t- « ff^Kh- « «}<!•+ » H-fl 
C^ ï atyctitP* « *-Ç.n,U' » ^AJl*!!?» » Afl»'?!* •• JUt^»*' « fl»^ 
•Jd*- 1 fl;l-A'tU-** « Afl»-îi* ' '}<S.1-*' « hÇAo» • KA1- « fl»^> 
iJlrt* i AdA-W* » IfD « iDA'OWi s fl»îi^AdA.U« « ff.'tt-ttTP • hC 
y I tDttd'T a «dohMiA » ^X:^ « îilH « ^mOA " » nîtAl* » fl»îi 

fM • ««« I H0Aj^ 1 ICfr" • A^lAo»» • "VA?" I h"»-». (Le nom Za-Walda 
M. est d'une autre main). 

1. A om. ; — 2. A «M "; — 3. L om. : — '«.A — tïi; — 5. A ont. 

• ;—<). L Hoo; — 7. L myt-: — 8. A om. m; — !». A o/w. n; mo.r 
L }k«*£li; — 10. L a>.A; — II. A hr^f. — 12. A AAt i A-OYi; — 
13. L om.; — 14. L mho^: — 15. A ïi" • V. — 16. AmfittJf » wm; 
— 17. A 01 f\-: — 18. A t^Af; — 19. A n^-Vt • tf- • — 20. Sic L; 
A om.; — 21. A mA."; A*»-" • H" • ^A " (L «ftu-fl^); — 22. A om. a; — 
23. LaV; — 24. L fMjm, 
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crhh » A^ a '^L;^ « fMn « Kfl^c' « A'^yw:' « ^a-* • 

Vm-A' 8 ^(WV a «l»^<S.^ a ft-tA « K/'-Ç^ » fciA-X » m»-^ a 
•Hfl»'?!*** « Mtt.h'ttth.C » If^A-nh » -TA* • HKftii-CK, « 
HflM-fcM » htl-tChfM » Hl*lMl « Ajftfl»+ » AW-A-<n»- » XA • 

h^v-' « -flh : HnAAA.u- s ma.f.h * f-çA » hchfih « l**"c 

+ « -'M'Yh.h • A* • HKfiifM ' -K-JP-h" • K^nch « fl»*A+ » A 
«^l». « (DhfiOMi s nrt<:iA « îiA+ ' Irtl I i'M « llAh « ^«"A 

♦A*" « H-A* » lîT^l* a +iiDp'p I hna,h I IDC*. I nt-t » n 

^.i '" « aih4'AA « A.+ " « * Jt^Tf-î* • A«ï^" a XAoo » ÇU- • 
aMi- 1 tioo « n.Mï « Hl'h I tf-A- I «Sh-flïh" a aiAfl » ^0. » H 

Ah « An » f.aoTnc : nKjP. » W-ii "* s ^+1-A- a 

J^Ah I n?i7'h * MllJM ' ^.FA-A ' hCA-f A * i*HhC t MiA£- 
f *• « *hQ-ïi » flïK^h*' « mi-^?'? . A> « •ïm.h+ « hfllîh » n 
X.rhh « -W « îiAm^S-A » H+^î-Tl" • H-A- « *» » A^A+" « 
«D-hHh^lt ' X'Ih4> ' TiAo» ' ihoof^Xf i niDA^^ I fliflffiA. 
•nf « WiRIthh > îiAo» • %vao 1 -M-^R^" I OA£^ « a 



1. A «ï^ I /.* ": — 2. A ont.;— .J. A /ft^;»'C; — 4. A 'l-ll»^: — 
.'). A Vo^A n ^ir-A : - - (>. A tthn-f. — 7. A rhr> ; — 8. A nos* • • : 

— it. I. ffiA\ A — *•: — 1». A vn: >L xfi-i] : — 11. L om.; — 12. A 
irvt •A'^o»: — i:{A ■UMH: - 1'.. Kf^K'. — li'>- L — ♦ — : — 10. A 
T**: — I". A add. nt-v • S: — 18. A poxt aottiA-: — \9. h.om. i,. 

— 20. A o/H. M — 2 1 . A hOïi I «>.oi»li : — 22. A om. H : — 2.3. A «"T* 
Y-: — 2'i. L 'féLfir. — 2."). A — )»«»•; - 2(i. A AMt»; — 27. A jRXt. 
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A « HhJdA > Mi * h-tt II ^<: • oot^-t- « K^ « A^ai^- : m i «- 1- 
at^ « riAA^' s /iîi-t" » ©l'.n.A « ^A^?A » 9^-1- « Mh « 

'"Nia. I A.^i»»flH%.v.*" 1 ^-j-i: i Ka»-" « 9m- « imià. « ©i* 
lU- » Aç" « «D-ff-îi « ?i9°}i'7ii.h'n«ii>c « oï-îe-x « y^'^Tl* « 

•TlUkV • A.ffrA » ilCtt-f-ti » nJt-J-fcM" t hOd) » ftT* » h*» 1 
j&OAA » %«» » îi^'Im.M* a î,c » Mh » lA* « *:i'p;k'î : 
iJ^f,*^ « nMiiKu* « otç^-o»- I r-T^h « "J*»»»-^ a *aih'itt « 
^^QhA » ^AA"' » «"«j-l- . flï-î»* I aotii-hifii ' hm" t n/" 

rt+C* « Îi-ÏH I ^.^al^^ « a»Kf^àh » 9'lhd^ > îi^iw-*' « 
fl»hflH/^h » fl»*?!* « oDft+h-ÏA I o»^n.A « «TLAÇ » !»•?/!. Il >■ « '^ ^- •"«" 
mf.f^aihA' » Tf-j-lî I A^l** a fli-flAA^A « rhÇ » 1*n.A- « 
X'flJC' > Hîi'jnA*' « A-fl*' : hA-fl » «OODh--» : W-A* » :irtî.h 
l** » vu- » Â.rt'^dh?» « *AW-Vih « <DAo«'*i»"Pl-h*' » hAîi • 
fcfl»*' t <ih > fc^X-K t A.-h » KAo»» » JtA-1- 1 hi « KA+K-fl 
^" « *ïrtih ï <DAoo*i»"Pl'h*' » mh^^aïqo . *AKn«h • A^ 
'ni* » MH » -ne • hj?.!-/»*©^ : a.+'* « h'nn.M « hcA* 

i. A<i^; — 2. A— CJ»*: — .'5. A — n.A; —4. Aï»"»!™; — 5. A om. 
h; —6. Ar>ilA 1 «r*! »; — 7. A— c; — 8. A — «t; — 9. Aai-î,*; 
— 10. A om. k; — M- L >,«»:— 12. A h; — 13. A — CYi. — 14. A 
post. JS1»; — 15. A a" •:*";— Ki. A «htH i f.\-aM i n : — 17. A a» 
^" ; — 18. L OOT. ; — 19. L tut [d. le texte syr.) : — 20. L 4-4-hAC : — 
21. A 0hAn I ?°A^* 1 â»-nt I An- ; — 22. A V-n: — 23. A m»': — 
'Ik. A flrfrf. »•*♦«••; — 25 . A «ïo»» 1 o»;j':*_ 2(). A Allft i mva\ — 
27. A Kha»; — 28. L nftt" (sk); — 29. A AU i «n»*»»**; — 30. A 
m" fit"; —31. A om. 
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il » ahhi-* » ^lt « *httn » yr'Kif • ai>:^tai i hmI* » my 

•} » AMI* « nKS^mVh » onmflï'h • amaijî+h* » A-TV • h 

ïipl-h « iih'}+ » * ++Ah « hnt^¥t^ « Whf: » itlAl* » fl»n 
?iR.y « *A-fl**1* ' P-^.1*' « Mi^-Cl» « AM<J- « «BAll-nh « îi 
A^^A s Kjç-ïlh s Ayoi » *h.^fi « 1*A+' > a»<:A. » A.+ •• 

<D7iChj'> » ^AA « «oAJtf t Ko^ 1 K-JH i X^^*YA » ©H*» 
+ » «nKLA « f.'M:" « •fldft-l* » ««.mflï'T- » CM" » = » 

n^ii" • ahf' ' îi'}.'' ' •î-n*: « Aia » *xA3iW « aw-av'*' « 

flïl'.n.A- • h.<î.»»A s AAA » îiAflo « tnM" • JifJfW»'* • AM 
ll.^'flA.C > Jitiao t A7ih:^h * Ah * ?iA ' JB^Xf < hrtMli- t 
amn > ^A'flh > <r.V4!I^ * KhItt.h'ttilhC > ^A»» > hJA » 
hoo-iln- 1 *î»Ao» : Jin.'" » A-flH-1 • oo«P*A « 1-fcftA • nA)B, 
ç « HA** : A«^J?. « aft:'>aic « T-T+h « <DA,1^-fl»f'P • hA«» i 

K^«>*»l : hhin.h'ttdyC « A^OH » 

"' aihùd « KllH .• OhJi-l: t aotii-hifii » ho» « f-tl/»^ * ^ll « 
oas ' fl»Kmi<n»- « AA'flTi^ : h*"» s *f.Tnd^ t fflJtW'* i «B-A 

I. A<n0<' ; 2. Aoo' I n" i h" i ^t4-«M avftt • /*;»¥; — 3. A A-» 

«"M. - - ''• A mnK*; — 5. A n,*A t oi»'»î»»i* i T»"7; — 6. A h" • ♦"; — 
7. Sic I. ; cl'. 11! texte syr. A A>i.^h>A • -fl»" : — 8. L oi». ; — 9. L IMC i? 
cf. le texte syr. : - 10. A ont. at: — IJ . A om.; — 12. A add. Mr^ • 
o»n/.>i.+ 1 tuif I irniï • v** i ikpajç • "7c/>" • «•»«•• • •>«»•; — 13. A iw» • 
KX.': l'i. A tb-»; - 1"). A — n.A» • V • lu": — KJ- A M» ■ »-A>. 
— 17. I,»jç*: — IS. A >•*">•« : — J0. A 0>in. i ha»; —20. A M; — 
21. A aM. r'ùiv »1^: — T1. A — ce : — 2,1. A A»«"; — 24. A JBJÇ». 
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*^ > H^nn;!!* » n*A » K^ui*' î *h<«» « ^aje.?»" « of » 

XflHX** » MUAf « A,f A-A » hCA-f A « W « atCK • H7+ « 
XA«» » K'>+ » h^MJhf • in^t » •hf.fii s «dMI- » :^Ahfl<»«»• « 

*pii a 0^Mi:L • h^ttM" » uni ' xj^-ï*» ' hrhà- • K^i: 
■nuir I iD^ft > fl»-A+ ' fl»-?i* « OH*^ » fl»An.y » «D-A-f «•»• • 

fc^lîl- • Toi^ I n-ï^A • Ti*?!!.» • Â,f A-A « hCA-f A « aih:> 
h" « fl»*X* » JlJt* » f.^é.'^Ih » Oï^O. « ÇW- » MH. ' hhoo 
Clt » MM.*'* « hao t hJfHl • CA.*'" » îi^ïiA 1 ^1-BhA- 
h" t hM-i-ïï » X^H.^ « Mao . Wi" I n?i'>+ » OA-fc^-h « 
+H1M! » A^lîl-" » Il KA I nX-J-feM*" « nA-ïi- » i^Thl*' • a f io8 b 
H|B.n. » ^n" » h^ïl-** I <D-hW-A'>** « l-R.'H « «Dl^i^Jt 1 
-JflA » fl»h/ifl. B fflX^jfî^ : Hl-f- » |?.n. » *fl»-?i'|î » JUt*** « 
lU^hA a iDha»-/»'K** ï h.A^?A s ©lin. « S!/frfDf.f. . ?»A^ » 
<»^É+ » fl»'î»'|: I 0114^ ** » œjfOhùf.piK»' 1 Aîi«»«»''>+*' > h^ 
*et « IDfahéhSP s Afl»-M: » JUt* a 

«•• « AA^Ih » /"dJ./ï. » -AîiA. s HAoa^ » KhACbA* « m^V 
•J* « OIWI. » hll-r' » OJUf " « AA.Ç a |D0D<H- 1 HoBAh • 

1. A add. mo,*; — 2. A »>,"; — 3. I. — rt.: — 4. A Mîtni: — ô. A 

— t; —G.Amwjifif: — 7. A — *ft:— 8. SicL; A o/w.; — 0. Atf-Jr 
k; — 10. A add. m-\t; — 11. L t+tA- : — 12. A — s; — 13. L Kfi 
■nAO-ï; — 14. L î»Trh; et peu après jB^éC."/*»»; — 15. A oot.; — IG. A 

— ♦; — 17. A — A- • -flU ; — 18. L om. ; — 11). L add. tx-vï Psalm. 
ÎK), 13; — 20. A — Wi; — 21. A nTV — 22. A — 23. om.\ A — t; 

— 24.Ao/n. •; — 25. A^•n;— 26. A aiP'Ii+iw»-; — 27. Aadd.r'ti-v 
Jf;— 28. L— «; — 29. Awurtjt^lUi; — 30. A fl»hjM»Tr; — 31. L— j6. 
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A-Oh : AA-H- » îi'HI : ^i.^f^ » ^^HfT » AH » Ik-TI » •Oh 
A. > *flAiDh > :l*K^C > AHui- > mh/IQ^* > A7A * «\.h<h 

me' » ««»'}hC' « *CM « «omVM « W'» * lllir»tl' 1 •/»• 
Tilh » OTf.^4i I *«D-ïf.A » l**^/*'** s h*n' » X-flAh t h 
oo » On.^-" « K^AÏio»»- I AhCA'f:^'» a aifll*Xi:A « ••ll+M 
A » ©X^TI" : ^,Ky^ : tDhm » h*» i j8^1<y » llV.'* » 0» 
«>ftfl»'îrt « ,hd « *fl»-?i+ s aohi I fl;h^lD" I Ail » MU » f-w 

AV'ï'.Af » nrtA^ s flix^Ti" . >»rjî"ï^ > /lo. « h-m i hct 

ahh-lî > oDA-hh-lA > Atu^hA ' fiihf- •- AX'TH.h'O^lhC" * mh 
•Wlh s a)f.n>A-"' •• tU'hh » WA » KAfl » ^ç^-Xl* i oiAT* 
Al-'' • ht.' ' XhA : h/liR-fi » Aîi1H.?i'* • H«»m*Tl" « ^Jt 

h.+ » Mxiffli K o>lr>'^ •• hr'^'^d « ^a. •• Xhh » «hx* » x. 

XAh : M : ^>m<i'X ■ rArlii: > (D''X9°t < Aun * ÇAAi:^' > 

/"Xï- : 'l-O-ïy s XA : *Uf » f.+fl»-Ot»-*'a tDat-h-t * TM. s 
Xini : hao^- : f.f.f.9* '• OhtfUi: a tDaH,th i ll»«X+ » AXT^ » 

•Ifl -■ aï-X-lî ■• m.T> : <Df.n.A-<n»-*' « AXA « ilAii»-** « f'*ah 
ao. s hOhF' •■ hOhh'U > m.T>* : rtftA- ' * ft**? • W**' » 
XAO « MPOJ?/-' s X^ihfl"»- : XA««»*' » «HA** • XnoHX a a» 

ohh'i''' '. 7,11. « ohMi « ^i^.-^» s 0+n « w-A- « /"PO- i. n«7* 

I. A Jirift-ïi . -i-wr: 1 n./lit ■ 7n<&; — 2. A — *>: — 3. A oim. >»»•: 
'i. A - /.: :>. A Ch. 1 oomi i tf->k i ilb->Trri: — (>- A :ij6A • **n/* 
•1: (I, in^'A»: - 7. A - "ir: S. A ndff. ai-l,*. —0. A «TU; — 
Ht. A ./fA/. AKe:Ti ■■ - 1 1. A m-Ji-/- i a»-?»* i o»*!*» • flVv^A; — 12. A 
îi'7 I >i9"'\)) I tu- ; I.!. A m ; — l 'i. Sic I. : A MfiV • «»1-«»^< • CXA • 
mtAX«» I nr'tf- : I"'. A ll.î*»i : Mi. L « : — 17. A m'h:hnr^ • flA-fir: 
I, •iilil.my.n.. IS.A AV7ll.vn«h.<: iVV". — J!>.A "/w.m: — 20. Loi».: 
.i I . A .H. : H : - 11. \ fin. : — 2:!. \ on/. « : — 24. A çrt • a" • 
Ji.1»: l.vv* :--•-'."). I.Ji^fjiî'ù:— -2';. I. (/</</. i»-î»1iih«»:—27.A «JBM-. 



TEXTEÎS OIUEXTALX INÉDITS. :551 

tlCA-f^A « UMi- » itAI » P-C^STft » +ftfth « JlCA*A' » HP- 
Alfty* » +>5*^ » ihVCyh « floDlif.A • **A « KTO-nh » R7 

HAf » A.ffrA » hCA-f A » HflH^I- » h*n « R-Jhi' » Tr+ 
+ I OBi-/:^^ • I! Îi-Jh « «^AA » HAft^P" » HA^d * h»" » ' »- b 
ÎIIÉJW > mùrtf « KAIW»'" » îi^-flH"î •• oo-PdA ::•• fl»^îi+ •• 
IM. » ««»AK • «BOl* » AdA>U< s AlD-M: « otA+K^A » fl»hll 
H » ho» « n^^;h « Sf-CIHP « fl»-A+ « Mlf^'iV' ♦ «DAn I 

<:tt«p I -hfn » /l'A-" « ^ohp : An.y'* » x-jh » hn-ta*^? » 

AlflCA-fA » ho» » Çflh* » -^-ïÇA s Ky"*»*}* « *>Ay" i fli"?!?» 
hhfr « Afl»-îi+ « onA+K^ÏA « «DhOTTl s hnh » +09A « i»"? 
f 1 ^-M/^-i- t mKhdd. ' ttùH-t » Ata^ « A^i*** « rtol- • 
M-aà « a»C1 » Ko» » ëAX-Aoo'T- 1 «dK-jh » n./"" 1 K'îii.îi 
> « Kfthti « hCA-f A « */*'P » hn-C « oDÇi-a». :;: AA^* « 
HTïH-" I h.'VlîV . hh ' hr*!- ' ttKfthtl" > hCA-f A » ATiA « 
f.l-ai- I •t^hCao' , hoD : ahlt-t : 0D)|^Ai* » llhirao- « 
l**:-*! » nTilH.» I K,f A-A « hCA-f^A * HA-* « A-flA-"»*"' ' A 

«•flil** » h.^hA » AAA « tDnhao. , AS' « 0>H«>ftT»'>** « 

1. A «Hio»il ; — 2. A — î»f ; — 3. A d» : ^ /.. A — ft ; — T). A am" • 
A,+ ; — n. A om. H et arfrf. nH'^fkT' • n"ïf I Jtjt*; — 7. L ow. — 
8. A mi-c" — î>. A om. f; — 10. A — A: — 11. A — A-: — 12. A 
>.««•; — 1;{. F^ add. ■hf'hrt-fi ■: — 14. Sic (.; A nX; — 15. A add. 
••î»*; — 1(5. A mfyti' \ un-*; • mv*» I «««^ô* i 7"; — 17. A nTi*?!!.)*) • 
h.": — 18. A add. d>:};BA: — 11). A o/??.; — 20. A «HhjÇ'"; K arfrf. 

<onMt*'f<^ • f.rMeo^ > iiiH.h-n/h.c > mtiAte: ■ a'H'v-i: ■ <n>)tr>h<i: • «vah • 

;*/V) W/Tr B 0<>»«4><& I >,^r^^ I nHo" i ^-ncv»" • AT* » ;6«r«h<s: I n4>A<i» • 
•C* » «AH • WhW t «AH • ^C>V I «AAr*)" • (*'<V.) ;c>.U<|:A> • CAt • ftiK. 
W*^ I »*"»•* I A'VA»" ■ >."»Tr » A add. f.trl-a^ • «n4Ti-F<n>< » ftfA- i r'AA i 
«*C«^ " HWAJÇ I •ÎCyr' • A'ïAfl» I "VA»" ■ >i'Tl'» n 



LKS CENT DIX-SEPT ACCUSATIONS 

PRÉSENTÉES A BENOIT XII CONTRE LES ARMÉNIENS 

{Fin) 



XVI. Il existe un parti d'Arménions non unis à rÉgliso 
romaine; reux-Ià seulement refusent de mêler de l'eau avec le 
vin avant la eonsécration, et accablent de reproches les Armé- 
niens-unis. Pourtant, malgré cette divergence, tous les Armé- 
niens admettent que la consécration est accomplie en vertu îles 
parol(»s II ir est sanguis meus... Il est bien vrai qu'à la suite de 
la formule conséeratuire, ils récitent réi)iclèse, comme elle a été 
transmise pai* saint Atlianase, saint Basile, saint Chrysostome, 
«^t dans laquelle il est dit en substance : Nous vous adorons, 
vous supplions, vnus conjurons d'envoyer sur nous et sur 
cette obl(tliii)u placée devant nous, l'Esprit saint qui vous est 
roessiMitiel. transformant par lui le pain au Corps béni et le vin 
au Sang de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. Mais, pour- 
suiv(»nt les Pères, nous croyons que ces dernières paroles n'effec- 
tuent point la ronsécration, puisqu'elle a eu lieu aupîiravant 
{U.'ad 60). Les Arméniens disent anathème aux maîtres qui ne 
verrai^'ut dans rEurliaristie que la figure du corps et du sang 
de Jésus-Christ {II. ad (17); ils croient au dogme de la transub- 
stantiatinii, qui, d'ailleurs, est affirmée dans le canon même de 
la messe arménienne. 

Quant à ItMir manière de célébrer, les prêtres delà Petite-Ar- 
iiK'nir imitent les Latins. Toutefois, pendant le carême, c'est- 
à-dire à partir de la Quinquagésime, ils ne célèbrent la messe 
que le samedi et le dimanche; mais, dans le palais royal, elle 
est dite tous les jours, et les évêques permettent de suivre ail- 
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leurs cet exemple. Dans la Grande-Arménie, les prêtres ne célè- 
brent également que le samedi et le dimanche, pendant le 
carême et la semaine qui précède la Septuagésime ; dans ces 
régions, les prêtres ne peuvent avoir que des calices en étain ou 
en verre; parfois, ils sont obligés, par crainte des infidèles, de 
célébrer le saint Sacrifice, les portes closes; mais, en ce cas, au 
moment de Télévation, ils les ouvrent pour montrer la sainte 
Hostie au peuple. Nersès, évêque d'Ourmiali et soi-disant 
évoque de Manazgherd, a, bien à tort, accusé un docteur de 
rÉglise arménienne d'avoir blâmé ceux qui célèbrent publique- 
ment le saint Sacrifice, et élèvent l'Hostie à la vue du peuple. 
Ce Nersès, maltraité à cause de cette calomnie, s'est plaint à 
Mekhithar; puis, irrité d'être blâmé par le catlîolicos, il s'est 
réfugié auprès du pape [R. ad G6, 75, 80). 

L'Église arménienne ne blànie point la manière dont commu- 
nient les Latins. Beaucoup d'Arméniens, sans que leurs évêques 
protestent, communient même indifféremment dans l'Église 
arménienne et dans l'Église latine (/?. ad 79). Les Arméniens 
communient la veille de l'Epiphanie, après Vêpres, au coucher 
du soleil, le jeudi saint, le samedi saint, à Pâques. Les Armé- 
niens de la Petite- Arménie et les unis de la Grande-Arménie 
communient aussi le 25 décembre, en la fête de la Nativité. 

Enfin, l'Église arménienne croit en la vertu sanctifiante de la 
sainte Eucharistie. Elle n'est pas responsable des superstitions 
de quelques naïfs, au dire desquels le corps du Christ serait 
assimilé par le communiant, et le sang du Christ passerait dans 
les veines du prêtre, en sorte que, de ce chef, il lui serait 
interdit de se faire saigner {II, ad 70). Quant à l'abus reproché 
aux Arméniens, de suppléer la communion, en prenant une 
parcelle de terre sur laquelle on a formé le signe de la croix, 
c'est là un conte de vieilles femmes {R. ad 107). Il y a, sans 
doute, dans l'administration de l'Eucharistie, une coutume 
blâmable : quand un malade est près de mourir, le prêtre met 
dans sa bouche l'hostie, puis la rapporte après avoir fait sur ses 
lèvres le signe de la croix; mais cet usage abusif, les Pères 
s'attachent à le supprimer (/?. ad 83). 

XVn. Aux yeux des Arméniens, le mariage est un état saint. 
A l'imitation des Grecs, les Arméniens non-unis considèrent 
les premières et les secondes noces comme légitimes, mais les 
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autri's roiiiine adultères: 1rs Annénieiiâ' de laCilicie et tous les 
uni> se ciiuforment, au «ontraire, à l'usage de TÉglise romaint- . 
Il fst faux quf, d'ordinaire, le consentement des époux ne soii 
piiint requis pour le mariage; quand les parents y ont cunsenii. 
les futurs r|>ou\ se fian<'iMit l'un à l'autre par la tradition *U' 
l'anneau: leur const^niement s'exprime ainsi; le prêtre ilit i 
l'époux : Si Telle lemine devit-ni aveugle, l»>preu.se, lioit^'USf. 
veux-lu racct|»ler, Domimfs es tu:f Et il réfNjnd : Domhm^ 
>7////. jtMonsens à la recevoir. A la même question, la fenini-' 
fait uuf réponse s^mMaMe. .S'il e^t des cas de mariages forcés, 
le catholic'»'- punit les délinquants par l'excommunicaiion et 
des anjend'S pécuniaires //. ad h^u. 

Autrefois !»• mariagf était int.-rdit jusqu'au 7' degré df f«n- 
saniruinité, maintenant jus^juau .'»-. Les maria;r«'S cntrattés 
contre celte rfi^'^l»- sont iléfaits. dirimuninr. L'union est légi- 
time au delà tlu 3 «l'givd'afnniié. Les Pén's avouent que. jadis, 
les «poux aiiiu-niens pouvaîem. à prix d'argent, oUenir du 
prètr- la ùunilt- iie divorcer et de st^ remarier aloi-s niêuit* i|U*ils 
avaient d- s cnù\nîs, ei malgp- les protestations de Tun dv< 
ép 'Ux. Ce- aiiis 'Ail enr-Tr • rjrs dans la Grande-Arménie: 
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XVIII. L'administration de Textrême-oiiction, disent les 
Pères de Sis, est généralement négligée en Arménie, en dépit 
de leurs exhortations et de leurs exemples, qui sont seulement 
suivis par un petit nombre. C'est une cérémonie différente qui 
a lieu pQur le prêtre : après sa mort, il est porté devant Tautel ; 

entre parents au delà du l* degré (16). — D'après le canon 8 d'un synode, tenu à 
Sis en 1243, les mariages entre consanguins étaient interdits jusqu'au 7" degré. 
Les vingt autres canons du synode de Bardav, bien qu'ils soient, en généi-al, 
moins importants que les quatre précédents, nous permettent de comparer sui- 
quelques autres points intéressants la discipline de l'Église arménienne au viu" 
et au xiv« siècle, et de compléter sur des points accessoires l'exposé des Pères de 
Sis. Les canons de Bardav visent surtout les évoques (1-6, 21, 22), les prêtres {H, 
9, 12, 14), les religieux (7, 15), les fondations charitables et dons en faveur des 
défunts (17, 18), quelques circonstances ayant trait à roxcomniunication et à la 
pénitence (19, 20, 22). 

Canon 1. Si quelqu'un, évéque, sulîragant ou prêtre, néglige le soin des lidèles 
qui lui sont confiés, il doit être destitué. 2. Nul évéque ne peut accomplir les 
ordinations dans un diocèse qui n'est pas le sien. 3. L'évéque ne doit point forcer 
les coupables à faire des dons à l'église, mais bien aux pauvres et par eux- 
mêmes. 4. L'évéque ne permettra point à ses prêtres d'ériger ou de consacrer 
des églises. 5. Défense lui est faite de bénir l'huile; il doit la prendre, chaque 
année, à la résidence patriarcale, sans y rien ajouter. H. Le devoir lui incombe 
de nommer des prêtres docteurs en théologie, qui soient chargés d'instruire 
régulièrement le peuple. 7. Les couvents doivent être bâtis flans les villages, et les 
supérieurs doivent y résider constamment. C'est là aussi qu'il faudrait fonder ot 
doter des hôtels et des hospices. 8, 11 faut tenir dans un état de propreté les 
onts baptismaux et jeter dans un endroit convenable l'eau qui a servi au bap- 
ême. 9. Le prêtre, auquel est échu le service divin, s'en acquittera avec gravité 
sans omettre aucune partie des prières. 12. Les hosties pour le saint Sacrifice 
seront préparées par les prêtres et non par les laïques. 1 1. Les i)ropriétés et les 
meubles de l'église ne seront jamais vendus, lô. Les religieux ne passeront pas 
d'un monastère à un autre; ils resteront dans celui où ils ont prononct» leurs 
vœux, à moins qu'ils ne soient appelés à la direction de quelque diocèse. 17. On 
bâtira des hôpitaux pour la catégorie des malades qui sont exclus des villes, et la 
population leur constituera des rentes. 18. A la mort d'une personne, les 
aumônes et les offrandes, faites pour le soulagement de son âme, seront données 
à l'église, à la paroisse ou à la confrérie dont faisait partie le défunt, et non à 
d'autres, à moins que, ces obligations une fois remplies, il ne reste un excédent. 
19. La personne excommuniée, qui meurt avant d'avoir été absoute, sera privé<', 
îison enterrement, de toute cérémonie funèbre. 2M. Il en sna de même du cat<'- 
chumènequi n'aura pas été baptisé. 21. Los suffragants (évéques coa«lJuleurs? 
ne sont autorisés ni à fermer une église, ni à supprimer le service divin. 22. Tout 
président de village, qui, en vue d'augmenter le rendement des impôts, fera 
fermer l'église sera excommunié. 23. Ceux qui avaient été emmenés en esclavage 
chez les infidèles et auront vécu conformément a la religion de ces infidèles 
5$ans toutefois abjurer leur foi, devront, dès qu'ils seront rentrés dans leur pays, 
l'aire pénitence' pendant un an, jeûnant tous les mercredis et vendredis. 

Dans ce même synode, comme nous l'avons dit ailleurs (p. 142), fut dressé le 
catalogue de livres canoniques. 



*i56 REVUE DE l/ORIENT CHRÉTIEN. 

là, on lui fait une onction au front et à la main droite^ ; le 
peuple baise cette main; puis Ion égorge des animaux, qui, 
toutefois, n'ont pas été couverts d'ornements de soie (//. ad Gr> 
(>l 07). 

XIX. Quelques vartalieds ont pensé, à la suite des Grecs, que 
les âmes des justes attendent dans la paix le moment de Iîi 
résurrection et qu'alors seulement, réunies à leurs corps, elles 
seront introduites dans le royaume des cieux. Mais le senti- 
ment coumiun dans l'Église arménienne et la conviction per- 
sonnelle des Pures du synode, c'est que toutes les âmes justes, 
à la sortie de leur rorps, vont à la vie éternelle : la liturgie 
arménienne proclame, en effet, que la Sainte Vierge est entrée 
dans la céleste Jérusalem... que les prophètes, les apôtres sont 
admis à la lumière sans ombre, que les martyrs reçoivent dans 
le ciel, de la main du Christ, une couronne incorruptible, et 
sont plarés au milieu des anges... II est dit de toutes les âmes 
saintes, qu'elles se reposeront au milieu des anges, en contem- 
plant la lumière éternelle; bien plus, elles verront l'essence 
même de Dieu; témoin cette prière : Accorde-nous, ô Christ, 
comme à Pierre et aux fds de Zébédée, de te voir face à face : 
Concède 7i()s esse diynos divinœ visionis tuœ. Si dans l'une de 
leurs oraisons, per /tune (/ifiescere facias, les Arméniens im- 
plorent le repos pour h^s saints, ils sollicitent pour eux, non 
la délivrance des tribulations, qui leur est déjà accordée, mais 
cette jnie accidentelle, que leur procurera le salut de ceux qui 
les invoquent. Pourtant, cela va sans dire, la vision de Dieu 
dont jouissent les saints, n'est pas inlinie comme celle de Dieu, 
et elle diffère en degrés, selon les mérites des élus. 

L'Église arménienne admet aussi que les pécheurs, morts 
dans l'inipénitence, vont aussitôt en enfer, comme les justes au 
royaume des cieux. Mais, après le jugement, le corps sera as- 
socié au supplice des uns, au bonheur des autres. Si quelques 
Arméniens pensent autrement, ils sont convaincus d'erreur par 
leur propre K<z:lise, surtout depuis qu'elle est unie à TËglise ro- 
maine. Que les personnes mariées ne puissent qu'être médiocre- 
ment bonnes, c'est seulement l'opinion de quelques naïfs {sim- 
piir'nim). Que la mer doive se changer, après le jugement, en 
Hcéan rempli de feu et de vers nés des péchés, c'est pure fable. 
se trouviU-elle dans les livres de quelques sots. — L'Église ar- 
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ménienne n'a point enseigné que l'enfer a été supprimé par le 
Christ. Plusieurs, cependant, en ont admis la destruction, mais 
à des degrés divers : elle a été définitive, au dire de quelques- 
uns; selon d'autres, tous les pécheurs délivrés par le Christ, 
descendu aux enfers après sa résurrection, doivent y être re- 
plongés après le jugement dernier. — Enfin, avant d'être unie 
avec rÉglise romaine, l'Église arménienne laissait indécise la 
question de savoir si les démons subissent un châtiment sen- 
sible. Maïs, depuis que ses relations avec l'Église latine lui ont 
mieux fait connaître la témérité et les fâcheuses conséquences 
des opinions opposées, l'Église arménienne les réprouve et les 
anathématise. 

C'est depuis peu de temps, que l'Église arménienne appelle 
purgatoire l'état intermédiaire entre le ciel et l'enfer; mais, au- 
paravant, elle croyait que les âmes pécheresses sorties de ce 
inonde avec la foi et l'espérance, dûment absoutes par le 
prêtre, mais n'ayant accompli qu'une pénitence imparfaite, 
doivent achever d'expier leurs fautes dans un endroit et pen- 
dant un temps déterminés. Et, ajoutent les Pères, la preuve que 
les Arméniens admettent, quant au fond, le dogme du purga- 
toire, c'est-à-dire un état intermédiaire entre le ciel et l'enfer, 
c'est qu'ils donnent des aumônes, font célébier des messes en 
faveur des défunts, afin d'obtenir de Dieu la rémission de leurs 
péchés, la délivrance de leurs tourments et leur entrée dans le 
iiel : la liturgie arménienne contient, en effet, de nombreuses 
prières pour les défunts. Mais, dès qu'ils ont connu l'Église ro- 
maine, les représentants de l'Église arménienne ont accepté et 
enseigné aux fidèles le nom même du purgatoire. 

Enfin, le dogme de la résurrection est généralement admis 
des Arméniens, encore que les Pères du synode ne puissent ré- 
pondre pour tous ceux de la Grande-Arménie. Il y a, par 
exemple, dans la région de Manazgherd, des infidèles, appelés 
fils du soleil, et qui adorent cet astre; mais, bien qu'ils parlent 
arménien, ils ne sont pas arméniens {R. ad 108). Quant à l'état 
dans lequel ressusciteront les corps, quelques-uns pensent qu'il 
n'y aura plus de différence de sexe ; pourtant, la plupart, confor- 
mément à l'enseignement de l'Église romaine, croient que les 
hommes et les femmes ressusciteront avec leur propre corps, 
mais vivront ensemble à la manière des anges (H. ad 106). 
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XX. L'Église armcnicniK» ne réprouve pas les usages latins. 
En Cilicie, surtout, elle en a adoptr quelques-uns, et laisse à 
ses enfants la liberté d'en suivre quelques autres. Mais il est 
natun'l qu'elle retienne ses coutumes particulières, quand 
l'unité de foi n'est pas intén^ssée; ainsi en est-il pour les jeûnes : 
les Arméniens s'abstiennent seulement de viande, d'œufset de 
laitage. Les Jours de jeûne ordinaire, le nombre des repas n'est 
pas rigoureusement restreint; mais, pendant le carême, ceux 
qui in' sont point dispensés du jeûin» w peuvent, d'après les 
prescriptions (Mclésiastiqucs, manger avant la nmvièmt» heure 
{irad IG). 

Si l'on omet quelques détails, où l'expression fléchit un peu, 
cette longue réponse du synode est d'un sens bien catholique. 

Lf Sf/noi(e île .hfnmztjhenl rt Jean Otznetsi. 

I.o synodo ai'iiirno-syrion de Manazglirrd, si souvent inentiomu' dans les 
f/ctt'.^ t[Uo nous v(Mions(h' résumer, fut présidé par Jean Otznetsi, et tenu en 
7*.>6 (narlicbr., Chron. errhs., I. -290-303; MiclieK 1. XI, c. 20, IP, 1904, p. 4o7- 
461). Nous avons ailleurs rappelé à titre d'hypothèse Topinion de plusieurs 
liistoriens, ipii phiraient ce synode on <3K7 ou en 651, soit sous un vicaire 
I)atriarcal de Nersès III, soit sous la présidence des Julianistes Jean Mai- 
ra/ronietsi et Jean de Ticor (aux environs d'Ani). Or, le dernier fut préci- 
sément condamné dans le synode de Manazfrherd; et, en 726, Jean Maira- 
^^ometsi devait être mort depuis longtemps (pp. ^-97, 99, 141). Parmi les 
auteurs i\m avaient regardé ces liypothèses comme vi^aies ou comme 
probables, il n'y avait pas seulement des honmies, comme de Serpos, 
Tchamichian. Augérian. trop soucieux de prouver l'orthodoxie de Jean le 
philosophe: Photius et Her^enrother, qui n'avaient piis les mêmes pn''Occu- 
patioiis, n'ont guère mieux désigné le principal auteur du synode, Jean 
Otznetsi {Lettre de l*h*itiu$ à Zaeharie. Le Photim iVHevgeiiT., I, 490). 

Aux yeux des Pères de Sis. au <-ontraire. Jean Otznetsi estbiei^ le patriar- 
<'he arménien qui, de conccM't avec le i)atriarche syrien, a réimi le sy- 
no(l<^ où les d(îux Kglises syrienne et arménienne ont tenté de s'unir, en 
dehors du reste de la chrétienté. Mais, en même temps, les Pères justi- 
tient à demi la doctrine du catholicos, qu'ils stï gardent bien de confondre 
avec le strict monophysisme. — On le voit, le débat poursuivi encore de 
nos jours, au sujet de l'oi-tlKHloxie du famrux catholi«'os, ne date pas des 
derniers siècles. Eu égard à rintérôt de la question, on nous pardonnera : 
I" de résumer y à la lumière de réecatea puldi ration a, r histoire deê rapports 
entre .if/riens et Arméniens nrant le synode de Mannzf/herd : 2^ de sou- 
mettre à un sérieux emmen In doctrine exposée dans re synode; 3" enfin, 
de ehercher si, à défaut de doctrine nettement hérétinue cliez les membre.s 
arméniens du svnode. la scission de Manazgherd ne s'explit/ue jhis plu- 
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£4]t par Vélat politique de rArniânie, sons (a domination des Omiades.. 
I. — L'union des deux Églises syrienne et arménienne fut le principal 
€r>bjt»t du synode. Les essais de rapprochement entre les communautés 
€^iataient de loin. Après avoir échappé à la propagande nestorienne.de Bar 
Sauma (Michel, XI, 9), les Arméniens, au cours des siècles suivants, 
«avaient conclu avec les Syriens monophysites, quelques accords, mais 
sccords incomplets, ne comprenant, d'ailleurs, qu'une ou plusieurs frac- 
tions des deux Églises. Inutile de relever l'exorbitante prétention de 
3fichel le Syrien, affirmant que jusqu'à la fin du v*' siècle, le catholicos 
^'Arménie reçut la consécration des mains du patriarche syrien d'An- 
tioche(l. XI, c. 4 et 9; l. XII, c. 7). Voici, nous semble-t-il, ce qui paraît 
5ie dégager de son récit tendancieux sur la rupture et la reprise des rela- 
tions du patriarche syrien d'Antioche avec le couvent syrien de Mar-Ma- 
thaï, dans les régions d'Athor et de Ninive : les moines de Mar-Mathaï 
avaient, par crainte des Perses, «!essé de s'adresser au patriarche syrien 
d'Antioche, pour la consécration de leur évêque ; or, comme le catholicos 
arménien Christophore parcourait les régions d'Athor et de Ninive vers 
l'an 535 (?), il ordonna, sur la demande des moines, leur métropolite 
nommé Garmai. Combien de temps les catholicos jouirent-ils de ce privi- 
lège de consacrer le métropolite syrien de Mar-Mathaï et des diocèses 
d'Athop et de Ninive? Nous l'ignorons. Ter-Minassiantz (p. 56, 173-176) 
croit que les catholicos remplirent cette fonction jusqu'au temps de Gomidas 
(611-628), époque où le patriarche syrien, Athanasios Camelarios (595-631), 
reprit le rôle de consécrateur qui revenait à son siège. Cette hypothèse 
du docte vartabed est assez vraisemblable, mais non positivement prouvée. 
BarhebraBUS (11,99) mentionne encore un autre Syrien, Akoudemneh, évo- 
que de Betli-Arab, qui aurait été consacré par le catholicos Christophore, 
Christophore I ou Christophore 11, suivant que l'on admet ou non dans la 
liste des catholicos le Christophore Ardzrouni (475-480?) mentionné par 
Thomas Ardzrouni (II, 2). Cet Akoudemneh fut plus tard élu métropo- 
lite de rOrient par Jacques Baradée (f 578, d'après Denys Tell-Mahré). 
Une autre marque d'union entre quelques fractions des deux communautés 
arménienne et syrienne se tire de ce fait que, vers la fin du vu® siècle, l'é- 
vêque syrien d'Édesse était Sergius l'Arménien (Michel, X, 23; Barhebr., 
C/iron, I, 259; Assem., 11, 333}. 

Il serait intéressant de rechercher les principaux points de contact en- 
tre les deux Églises. Également confinées dans un territoire soumis aux 
Perses, puis aux Arabes, elles se rapprochaient, nous semble-t-il, par une 
égale défiance à l'égard de l'Église grecque, et, — ce qui était un peu la 
conséquence de leur nationalisme étroit, — par une commune tendance 
vers un monophysisme, d'ailleurs très mitigé (Michel, XI, 3, vers la fin). 
— Ce monophysisme, chez la plupart des Arméniens et même chez beau- 
coup de Syriens, consistait plus dans l'expression même que dans la réa- 
lité d une seule nature; on accolait en effet à l'expression d*une seule na- 
ture en J.-C, les termes de t Dieu parfait » . t homme parfait », lo- 
giquement incompatibles avec le monophysisme, (^/,s^ pol. et relig, 
passim; et Nau dans la /?0C, 1905, n. 2. p. 113). Des fractions plus ou 
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moins importantes des deux Églises paraissent avoir suivi, pour un temps, 
les unes Sévère d*Antioche, les autres Julien d'Halicamasse : on sait, eu 
effet, que le zèle extrêmement actif du sévérien Jacques Baradéc s était 
déployé en Arménie (Jean d'Éph., IV, 19, et dans Land, Anecd. syr., II. 
p. 369). Toutefois, son influence, décisive sur la majorité des Syriens, qui 
furent appelés de son nom Jacobitos, n*eut qu'un résultat passa;ier et 
restreint chez les Arméniens. 

Ces derniers subirent plus profondément, semble-t-il, l'action des dis- 
ciples de Julien. Barhebrœus raconte que les semences du JuUanisme fu; 
rent répandues en Arménie par un certain Samuel, vers la fin du \^ siè- 
cle (Assem., II, 290) : l'anachronisme est évident, Julien et Sévère 
n'ayant prêché leur doctrine qu'au début du vi® siècle. L'auteur syrien 
exagère également, en rangeant parmi les Phantasiastes la plupart des 
Arméniens des temps qui suivirent; mais cette exagération même ne se- 
rait-elle pas un indice do l'influence que les Julianistes exercèrent en 
Arménie, dès le milieu du vi® siècle ? Rappelons-nous le rôle joué par Tad- 
versaire des Sévériens, le Syrien Aptischo, du couvent de Sarepa. — (Ter- 
Minassiantz (180) essaye d'identifier Sarepa avec Der-Scharba, près de 
Midjat au nord de Nisibo, d'après la carte de la Syrie et de la Mésopota- 
mie de R. Kiepert, faisant suite au voyage de Max V. Oppenheim, Vom 
Mittelmeer zumpcraischen golf, 1899; peut-être voudrait-il mieux chercher 
Sarepa non loin de la région de Sassoun, car Photius semble indiquer que 
le Syrien Aptischo résidait là, t Sassane », Lettre à Zacharie, Migne, Cil, 
706). 

Dès le milieu du vi* siècle, en efl'et, les preuves de relations entre cor- 
tiiins groupes d'Arméniens et de Julianistes syriens se multiplient : c'est 
(l'abord un certain. Dada, disciple de Julien, qui vient dans l'Arzanènc et 
dans TArménio, vers le temps du patriarche Théodose d'Alexandrie. 535- 
556, et gagne à sa doctrine 72 évêques arméniens? (Michel, 1. IX, c. 31, 
32, j). 26*), 268) ; ailleurs, ce sont les habitants du mont Sassoun, qui se 
disent Grégoriens (Michel, 1. XI, c. 20, p. 493); ce sont encore les moi- 
nes (le Har-Igra, non loin de Sassoun, dans la région de Meiafarkiu (No- 
phergherd), «lui, leur évèque mort, présentent au catholicos arménien \v 
sujet ([u'ils ont choisi pour l'épiscopat et disent au consécrateur ; Not re 
foi estcelU» de Grégoire : curieux témoignage, d'où il ne faudrait pour- 
tant pas conclure à une identité de foi entre ces Syriens et les vrais 
disciples de saint Grégoire (cf. Chosrowik, Œuvres, Etschmiadzin, lOOTÎ, 
p. 155). 

Confrères ou non d'Aj)tischo, toujours est-il que ces Syriens professaient 
à i)eu près le mémo nionophysisme mitigé. Un prêtre de la région de Mai- 
pherkat, nommé Barhadbeschaba, les dénonça comme Julianistes à Jean 
Ôtznetsi. Gabriel, l'un df»s moines incriminés, répondit au catholicos que 
les Syriens, dont lui et s(»s confrères s'étaient détachés, suivaient la doc- 
trine de Sévère et de Jacques Baradée et attribuaient au Christ un cori)S 
(•orrui)tibl(\ Les Arméniens, entendant par ce mot la dissolution du corjis 
qui suit naturellement la mort, en furent scandalisés. D'autre part, le pa- 
triarche syrien Athanase (724-740) et Jean Otznetsi n'ignoraient pas les di- 



ou affirme (^uo son corps n'a point participé aux passions (souffrances) 

l luniaines, mais ])ense qu'un corj)s corruptible les a endurées (ce dernier 

iTienibre de j)hrase manque dans le texte arménien), (lu'il soit anathènie • 

( Anatli. VIII). « Quiconque ne confesse pas que le Christ a subi les pas-. 

>^ions (enduré les souffrances) d'une manière incorruptible (et volontiers, 

r^nmau, d'après le texte arménien) ou regarde ses souffrances (sa passions 

</ommc une corruption, dans un sens autre que celui employé par les 

prophètes, les apôtres et les Pères orthodoxes, qu'il soit anathème » 

(Anath. IX). — Par conti*e, la Lettre synodale, après avoir déclaré qu'il 

n'y a qu'un Fils, un Seigneur, une Hypostase, proclame une nature 

xnaîs une nature du Verbe incamée, dsaapxtojjLévrj. Cette dernière expression, 

nous l'avons déjà dit, peut lever réquivo<iue des deux premiers termes 

%daL çiSaiç, et laisser entendre que nature (çuaiç) exprime ici ou V hypostase , 

la personne unique du Christ, ou bien la nature divine subsistant avec 

la nature humaine dans l'unité d'une même personne, celle du Verbe. 

Il est vrai que le quatrième anathème contient les expressions suivantes 
<iui, de prime abord, semblent bien teintées de monophysisme : c Si quel- 
qu'un ne dit pas que cette unique nature de la divinité et de l'humanité, 
</e8t-à-dire du Christ, qui a été formé de la divinité et de l'humanité, est 
Tmie dans une union sublime, ineffable, sans mélange, sans division, 
sans confusion, qu'il soit anathème ». Sans doute, la première partie de 
<ette formule est suspecte ; mais il semble aussi que la seconde partie de 
"^'et anathème soit, au contraire, en contradiction avec la première et 
incomptitible avec un réel monophysisme; car cette itnion de la di- 
n'nitê et de Vhumanité qui se fait sans mélange, ni fusion, et pourtant 
mns division, peut-on l'appeler autrement qu'une union hypostiitique, 
terme consacré par l'enseignement catholique?— Le texte arménien peut 
sïnterpréter de la môme manière et plus facilement, peut-être, que le 
texte précédent, traduit du tej^te syriaque de Michel. Voici le sens du 
texte arménien : « Si quelqu'un ne reconnaît pas que Dieu le Verbe In- 
carné (qui est formé ou composé) de l'humanité et de la divinité, est une 
seule natinre après l'union ineffable dans la divinité, mais (estime) ou 
que, selon sa nature (par sa seule nature divine), ou par confusion, ou 
par altération, il (le Verbe-Dieu Incarné) est une nature, que celui-là soit 
anathème ». (Voir Remarque 30, au sujet de Samuel d'Ani i)ar Ter.-Mike- 
lian, Etschm., 1893, p. 287; Ter-Minassiantz, p. 193). 

Quoi qu'en dise le docte Minassiantz (p. 76), il ne semble pas davantige 
que le docétisme de Julien d'Halicarnasse soit reproduit dans le canon VI, 
dont voici la teneur : « Si ([uelciu'un ne confesse pas que le corps du 
Christ étîiit, dès sa naissance de la Vierge, incorruptible à jamais, non 
point par nature, mais d'après l'ineffable union (ouotch esd pnouthiéan, 
aïl esd andjarr Miaaourouthéian), et s'il pense au contraire que, jusqu'à la 
résurrection, ce corps fut corruptible, non glorieux et non parfait, et qu'a- 
près la ré.surrection il est devenu incorruptible et glorieux dans un sens 
autre que celui des Apôtres et des Pères, que celui-là soit anathème. » — 
Pour apercevoir nettement dans ces paroles la doctrine de l'incorrupticole 
Julien, il faudrait d'abord être sûr du sens exact que présentait la pensée 
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gnoiir, une seule hypostase, une f^eule nature du Verbe Dieu Incarnée ». 
C'est l'expression de Cyrille (J6aapxw|jivr„ qui fait disparaître l'équivoque 
laissée par le terme d'une seule nature et permet de traduire toute la locu- 
tion par € une personne (subsistence) ayant deux natures » ou par « deux 
natures subsistant dîins une seule personne ». La profession de foi conti- 
nuait ainsi : c Nous confessons. que le m<>me Verbe Dieu qui a fait des 
miracles comme Dieu, a éprouvé aussi les infirmités humaines comme 
homme; car c'est le même qui est Dieu parfait et homme parfait... Il a 
souffert, est mort réellement dans un corps passible, Lui qui par sa na- 
ture, en tant que Dieu, était au-dessus de la souffrance. » 

Qu'on rapproche cet exposé des passa;;es suivants de la Lettre de Léon 
le Grand à Flavien, regardée, en cette matière, comme le critérium de l'or- 
thodoxie : € Sans aucun détriment, dit-il, pour les propriétés de Tune et 
l'autre nature, unies en une seule personne, l'humilité a été prise par la ma- 
jesté, l'infirmité par la force, la mortalité par l'éternité; et pour piiyer la dette 
de notre condition, la nature inviolable a été unie à notre nature passible. 
afin que, portant le remède assorti à nos maux, un seul et même Média- 
teur de Dieu et des hommes, le Chi-ist Jésus (fait) homme, pût mourir par 
l'un (selon une nature) et ne pût pas mourir par l'autre (selon l'autre na- 
ture)... Le Dieu impassible n'a pas dédaigné d'être un homme souffrant, 
l'immortel de se soumettre à la mort... Chaque forme (nîiture) en union 
avec l'autre, fait ce qui lui est propre, le Verbe (la nîiture divine subsis- 
tante) accomplissant ce qui est du Verbe; la chair ( c'est-à-dire la nature hu- 
maine assumée et régie par la personne du Verbe comme un instrument 
(pli lui est uni, qui ne s'appartient pas et n'a jamais eu, en fait, l'indépen- 
dance, la € complétude » essentielle à la personne), la chair accomplis- 
sant c(» qui est de la chair : l'un (le principe d'activité incréée, la nature 
divine subsistant dans le Verbe) fait éclater sa puissance par les miracles; 
l'autre (le principe d'activité humaine, qui ne s'appartient pas, n'a pas sa 
subsistence propre) succombe ;<ous les outrages... car 11 est le même (une 
s(»ule personne) vraiment Fils de Dieu et vraiment fils de l'homme. » — 
« Salva igiturproprietate utriusqiie natur», et in unam coeunte personam. 
susccpta est a niajestate liuniilitas, a virtute infirmitas, ab aetemitate mor- 
talitas; i^t ad resolvcnduni conditionis nostrw debitam, natura inviolabilis 
natura; (îst unita passibili, ut quod nostris remediis congruebat, unus at- 
«lueidem mediator Dei et hominum, homo Christus Jésus, et mori possct 
ex uno, et mori non posset ex altero... Impassibilis Deus non, dedignatus 
est esse homo passibilis: et immortalis, mortis legibus subjacere... Agit 
cnim utraque forma cuni alterius cnmmunione, quodproprium est; Verb<» 
scilicet operanti' (juod pnjprium est Verbi et <-arne exsequente quod Gar- 
nis est : unum horuni coruscat miraculis, aliud succumbit injuriis... Unus 
enim, idemqiie est • quod saepe diccndum est» vere Dei Filius^ et vere 
hominis filius... > 

Les dix anathèmes joints à la profession de foi du synode de Manaz- 
;rlierd en corroborent la doctrine : c Quiconque ne confesse pas que le 
Clirista endure dans son c(>rps humain toutes les souffrances humaines, 
hormis W péché, mais déclare que la divinité a été sujette aux souffirances. 
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OU affirme que son corps n'a point participé aux passions (souffrances) 
liuinainos, mais pense qu'un corps corruptible les a endurées (ce dernier 
membre de phrase manque dans le texte arménien), qu'il soit anathème • 
(Anath. VIII). c Quiconque ne confesse pas que le Christ a subi les pas-, 
sions (enduré les souffrances) d'une manière incorruptible (et volontiers, 
gnmau, d'après le texte arménien) ou regarde ses souffrances (sa passion)^ 
comme une corruption, dans un sens autre que celui employé par les 
prophètes, les apôtres et les Pères orthodoxes, qu'il soit anathème » 
(Anath. IX). — Par contre, la Lettre synodale, après avoir déclaré qu'il 
n'y a qu'un Fils, un Seigneur, une Hypostase, proclame une nature 
mais une nature du Verbe incarnée^ asaapxtojiÉvrj. Cette dernière expression, 
no€LS l'avons déjà dit, peut lever l'équivoque des deux premiers termes 
uL^a çidiç, et laisser entendre que nature (çuaiç) exprime ici ou V hypostase ^ 
la personne unique du Christ, ou bien la nature divine subsistant avec 
la nature humaine dans l'unité d'une même personne, celle du Verbe. 

II est vrai que le quatrième anathème contient les expressions suivantes 
qui, de prime abord, semblent bien teintées de monophysisme : « Si quel- 
qu'un ne dit pas que cette unique nature de la divinité et de l'humanité, 
c'est-à-dire du Christ, qui a été formé de la divinité et de l'humanité, est 
unie dans une union sublime, ineffable, sans mélange, sans division, 
sans confusion, qu'il soit anathème ». Sans doute, la première partie de 
cette formule est suspecte ; mais il semble aussi que la seconde partie de 
cet anathème soit, au contraire, en contradiction avec la première et 
incompatible avec un réel monophysisme; car cette tmiôn de la di- 
rinitè et de Vhumanité qui se fait sans mélange, ni fusion, et pourtant 
sans division, peut-on l'appeler autrement qu'une union hypostatique , 
terme consacré par l'enseignement catholique?— Le texte arménien peut 
s'interpréter de la même manière et plus facilement, peut-être, que le 
texte précédent, traduit du tej^te syriaque de Michel. Voici le sens du 
texte arménien : c Si quelqu'un ne reconnaît pas que Dieu le Verbe In- 
camé (qui est formé ou composé) de l'humanité et de la divinité, est une 
seule nature après l'union ineffable dans la divinité, mais (estime) ou 
que, selon sa nature (par sa seule nature divine), ou par confusion, ou 
par altération, il (le Verbe-Dieu Incarné) est une nature, que celui-là soit 
anathème ». (Voir Remarque 30, au sujet de Samuel d'Ani par Ter.-Mike- 
lian, Etschm., 1893, p. 287; Ter-Minassiantz, p. 193). 

Quoi qu'en dise le docte Minassiantz (p. 76), il ne semble pas davantage 
que le docétisme de Julien d'Halicarnasse soit reproduit dans le canon VI, 
dont voici la teneur : « Si ([uelqu'un ne confesse pas que le corps du 
Christ était, dès sa naissance de la Vierge, incorruptible à jamais, non 
point par nature, mais d'après l'ineffable union (ouotch esd pnouthiéan, 
aïl esd andjarr Miaaourouthéian), et s'il pense au contraire que, jusqu'à la 
résurrection, ce corps fut corruptible, non glorieux et non parfait, et qu'a- 
près la résurrection il est devenu incorruptible et glorieux dans un sens 
•'iiitre que celui des Apôtres et des Pères, que celui-là soit anathème. » — 
^V>ur apercevoir nettement dans ces paroles la doctrine de l'incorrupticole 
-Julien, il faudrait d'abord être sûr du sens exact que présent'iit la pensée 
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ondoyante de ce dernier; la doctrine de Julien, comme celle de plusieurs 
monophysites, et surtout de demi-monophysites, se dérobait le plus sou- 
vent sous le va^rue des expressions. Contentons-nous donc de considérer 
en elle-même la doctrine qui ressort de Tanathème VI : à vrai dire la for- 
mule employée se prête presque également à une interprétation demi- 
monophysite et à une interprétation orthodoxe. On pourrait l'entendre, en 
efïet, en ce sens que le Verbe, après s'être uni son corps, n'aurait souffert, 
dans celui-ci, ni la faim, ni les tourments : Ainsi comprise, la déclaration 
de Jean Otznetsi rappellerait vraisemblablement celle de Julien ;car Julien 
paraît avoir admis l'impassibilité du corps du Christ après l'union, pour 
n'êtrcî point obligé d'admettre en la personne du Christ deux natures. 
Mais il ne nous semble pas que telle ait été la pensée des Arméniens réu- 
nis à Manazgherd. Voici sur quoi se base notre opinion : Cette doctrine 
monophysite, qui dote le corps du Christ d'une absolue impassibilité après 
l'incarnation, paraît précisément exclue par les canons que nous avons 
mentionnés. Il y a plus : les canons 11 et 111 sont en réalité plus favora- 
bles au corrupticole Sévère qu'à Tincorrupticole Julien ; on condamne, 
vu effet, ceux qui affirment que le Christ s'est uni un corps non réel, ou 
même un corps semblable à celui d'Adam avant le péché, corps immortel. 
impeccable, incorruptible. — Do là, serait-il téméraire de conclure que la 
doctrine contenue dans le canon VI se rapproche moins, de la doctrine 
(les monophysites que de celle des catholiques, dont elle ne diffère que 
l)ar quelques termes équivoques provenant de certains malentendus? 

La doctrine» des Pères de l'Église en effet, ou, si l'on veut, la doctrine 
(le l'Église catholic^ue est celle-ci: 1, Le corps du Christ, en lui-même, 
abstraction faite de son union avec le Verbe-Dieu, étîiit passible, mortel, 
corruptible; H, en vertu de l'union hypostatique, le corps du Christ est 
devenu, en droit, inaccessible à toutes les infirmités; III, mais le Christ 
a soumis librement son corps à la souffnipce, à la mort, tout en le gîir- 
(lant à l'abri de la maladie proprement dite et de la corruption, c'est-à- 
dire (le la (liM-omposîtion. 

Le septième anathème se prête aussi, à la rigueur, à une interpréta- 
tion ortliodoxe : « Quiconque ne i-econnaît pas que le corps réel du Christ 
(en arménien : du Seigneur) est, par nature, passible et mortel, tandis 
(ju'il est impassible et immortel, en tant qu'il est Dieu (dans le texte ar- 
ménien : en tant (pi'il est Verbe par l'union); mais dit qu'il (le corps du 
Seigneur) est })assil)le et mortel dans la nature divine, et impassible et 
immortel selon la nature humaine, qu'il soit condamné. » — Puisque les 
auteurs de cette déclaration n'aduiettent aucune altération, ni dans le 
\'erb(», ni dans h\ corps qu'il s'unit, ne pourrait-on pas dire que cette 
expression vraiment étrange : fe corpn réel en tant qu'il est Dieu, n'exclut 
pas, d'une» façon absolue, tout sens catholique? Pour lui enlever toute 
sav(Mir hérétique, il suffit de regarder le terme de corps comme un nom 
concret aussi bien qu(î celui de Jficn : si Dieu le Verbe, selon l'expression 
(le saint Jean, est devenu chair, la choir est aussi devenue Dieu, ou 
cnmme l'inditiuc? le texte arménien, la chair, par son union «avec ime per- 
sonne divine, est devenue nature de Dieu. 
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Enfin, dira-t-on que les auteurs des décrets de Manazgherd sont claire- 
ment monophysites, par cette raison qu'ils se réclament des conciles de 
Nicée, de Constantinople et d'Éphèse, et ne mentionnent pas celui de 
Chalcédoinet Mais, si suspect que soit ce silence, il n'équivaut pas à une 
condamnation formelle : nulle part, en effet, les Chalcédoniens ne sont 
expressément désignés, tandis que le plithartodocétisme attribué à Sévère, 
et Taplithartodocétisme attribué à Julien, sont plusieurs fois condamnés. 
(Voir aussi les œuvres de Jean Otznetsi, Venise, 1833, Discours contre les 
Phantasiastes, p. 48-80; et la polémique du maitre de Jean Otznetsi,'Theo- 
dore Ketnavor, contre le moine arménien Mairagometsi, qui était, il est 
vrai, un JulianLste extrême; cette pièce est imprimée à la suite des écrits 
d'Ôtznetsi, pp. 147-158). 

Peut-être achèverait-on d'écarter de Jean Otznetsi tout soupçon d'hé- 
résie, si on prouvait son identité avec le savant dyophysite arménien Jean 
le philosophe, loué par Nersès le Gracieux, à la fin de. sa première confé- 
rence avec Théorianos, et par Nersès de Lampron, dans son discours sy- 
nodal (p. 94) prononcé au concile œcuménique de Tarse en 1196 (et non 
en 1179, comme l'a cru le P. Aucher, Oraz, sinod.j Venise, 1812, p. 169, 
note 1). Ce personnage n'est point Vahan, comme le croit à tort Lequien 
{\, 1394, n. LVllI); ce n'est pas non plus Jean Mantagouni, puisque Nersès 
(le Lampron mentionne ce dernier avant Jean le Philosophe. Voilà de se 
rieux indices qui nous inclinent à croire que Jean le Philosophe, le dyo- 
physite, dont les doux Xersès })roclament l'orthodoxie, n'est autre que 
Jean Otznetsi. 

Susceptibles d'une interprétation catholique, les décrets de Manazgherd 
gardent néanmoins une couleur quelque peu suspecte. Encore plus sus- 
pectes sont les déclarations de Jean Otznetsi, rapportées par Galano : 
« Anathème à ceux qui ne reconnaissent pas au Christ une nature unique 
et immovteWe (mi jmout/uoun anmah), ou lui attribuaient une nature cor- 
ruptible et passible [mahganatzou iev tchartcharéli) ou établissaient quel- 
que distinction entre la nature et la personne » (Galano, pars II, t. I, 
p. 78, 79). Mais ces expressions ne sont pas entièrement conformes aux 
anathèines de Manazgherd, tels que le rapj)orte Michel le Syrien. S'il fal- 
lait donc apj)récier du point de vue dogmatique les décrets de Manaz- 
gherd, nous serions moins sévères que Galano. 11 faut, croyons-nous, se 
ganler également contre deux jugements extrêmes; ne rangeons pas 
l'auteur des décrets de Manazgherd parmi les catholiques avérés; mais 
<léfions-nous encore plus des auteurs grégoriens qui font de Jean Otznetsi 
un tenant du monophysisme. C'est dire qu'on ne peut, par exemple, ac- 
cepter sans réserves le résumé suivant des actes de Manazgherd : « Par 
l'ordre du chef dos émirs, et du consentement du khalife de Bagdad, 
Jean 111 le Philosophe réunit à Manazgherd un concile, auquel assistè- 
rent six évoques syriens, et c[ui posa unanimement pour règle de con- 
fesser une seule nature, une seule volonté et une seule opération chez le 
Christ; il défendit Temploi de l'eau dans le mystère de la mes.se, prescri- 
vit de rompre le jeûne du carême le jour du grand samedi, de ne point 
donner la communion au peuple le jour du grand jeudi, tout en disant 
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<r()fïVir le sacrifice, quand le Seigneur n'est ni crucifié, ni ressuscité, 
enfin, il permit l'usa^içe du poisson, de l'huile, du vin, de la soupe, du fro- 
mafre, des œufs » (Samuel d'Ani, trad. Brosset, p. 412, add. P. ; Guiragos, 
]). 36, n. 1). 11 nous semble que si Jean Otznetsi avait ouvertement con- 
damné le ('oncilo de Chalcédoine et posé en règle la doctrine d'une seule 
nature, le catholicos Jean VI, dont on connaît les préventions contre le 
concile de Chalcédoine, aurait loué le concile de Manazgherd au lieu de le 
passer sous silence (c. XIII); d'ailleurs on ne voit guère de place pour mi 
franc monophysisme chez un honnne qui a également condamné les Ju- 
lianistes et les Sévériens. Aussi, n'y aurait-il rien de bien surprenant si 
les vues séparatistes qui prévalurent à Manazgherd s'expliquaient beau- 
coup moins ])ar des divergences dogmatiques avec les Chalcédoniens, que 
par des causes d'ordre politique. 

m. — Cest en effet, dans la situation politique de l'Arménie, sous la do- 
mination des Omiades, qu'il faut chercher un supplément de lumière pour 
s'expliquer fa scission de Jean Otznetsi. Rappelons-nous que les gouver- 
nants de tous pays, mais particulièrement en Orient, se sont monti'és 
d'ordinaire fort jaloux de trancher n'importe quels liens de dépendance 
même religieuse, unissant l(»urs sujets à quelque chef religieux de natio- 
nalité étrangèr(\ A cet égard, la politique des Pei^ses, des Arabes et dc"i 
Turcs n'aguèn^ varié. Quand Nersès II, raconte Photius, eut rompu avec 
les Grecs, alors unis avec h^s Latins, Khosroès le récompensa en le nom- 
mant l(î père adoptif de l'un de ses fils, et en lui confiant, ainsi qu'aux 
évèques de son parti, l'administration des impôts de l'Arménie porsant* 
(Mai, Spicil. liom., X, II, 450; Migne, P. G. CII, 703-718, surtout p. 706- 
706, n. 3;. Si Ton en croit le même auteur, l'octroi aux évoques tle ces 
privilèges, ordinairement réservés aux seigneurs arméniens, aurait excité 
la jalousie de ces derniers et fourni à Vartan II un nouveau motif pour 
s(^ révolter contre Sourén. On sait (ju'à La suite de cette révolte Vartan et 
le catholicos Jean se réfugièrent à Constantinople, où ils souscrivirent a 
l'acte d'uni(ui religieuse. Malgré quelques erreurs de date, le récit de Pli<»- 
liiis, quant au fond, paraît exact. — Sous la domination arabe, les Anné- 
niens furent encore plus tenus à l'écart de la religion catholique. Irrites 
d'une ()p])ositîon religieuse, dictée d'ordinaire par le souci de défendn» h» 
rite arniéni(»n ou par les préoccupations moins louables des intérêts po- 
litiques, les (irecs reprochèrent amèrement à leui*s voisins d'Orient un 
])réten(lu « maui^ue de droiture et de franchise » (ouy_ dijrXouv ysvo; eupiox^y 
Touç 'Ap;xîv{ou;, àXXà Xtav xpu::T6v rs xa\ usrjXov... tout' laT\v oùx ^pOou; xa\ ^svsp'ju;: 
Orég. (le Nazianze. Discours autn^fois XX, auj. XLIII, n. 17, p. 783, éd. 
clém., Migne, P. G., t. XXXVl, p. 517; Isaac, A^yoç arr^XiTeurixiç, Conibéfis, 
AucL BibL PP. 11, 318; (;all. BibL PP. XIV, 411 ; llist. Pot. et Bel., 247. 
not(»). 11 e>t vrai que, lors(iU*un saint personnage, à l'exemple de Grégoire 
de Nazianze. récriminait ainsi contre les Arméniens, il ne manquait pas 
d'ajouter, eà et là, des correctifs, et de convenir, avec Pillustre docteur. 
(pie l'Arménie était aussi une terre fertile vn hommes excellents et eu 
vierges (C.reg. Naz. (armin. 1. II, hist. vers 278 et suiv., P, G., XXXVII. 
U71). Mais tous les polémistes grecs n'adoucissaient pas toujoui*s leurs 
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ri;rueiirs par ces retours de bienveillance. De là, les défiances et les irri- 
tations des chefs de FArménie. Témoins des empiétements incessants 
i[\\e les Grecs tentaient sur le domaine religieux de leurs voisins, ils s'i- 
maginaient, à tort ou à raison, qu'une complète séparation était le seul 
moyen île garantir leur rite, leur langue, leur nationalité; et ils deve- 
naient aussi obstinés qu'ingénieux à maintenir le mur, fragile en soi, qui 
séparait leur nation du catholicisme. 

Mais, plus encore que ce souci d'indépendance religieuse à l'égard des 
chrétientés catholiques, la politique arabe tour à tour caressante et tyran- 
nique acheva de retenir les Arméniens dans leur isolement. Sous les 
Omiades, prévalut une politique modérée, attentive à rattacher à leur 
trône, encore plus par la persuasion que par la force, les nations nou- 
vellement soumises (Michel, XI, 17, vers la fin). 

Ijad ibn Ghanm, Habib ibn Maslama et les autres premiers conquérants 
arabes de l'Arménie avaient seulement exigé de chaque famille un dinar 
comme tribut annuel (Tabari, I, 2506). Tout au plus, imposèrent-ils, en 
sus, à leurs tributaires chrétiens d'assister de leurs conseils les musul- 
mans, de les faire guider en voyage jusqu'au poste voisin, de les héber- 
ger pendant une nuit, et de leur servir les aliments autorisés par le 
<'oran (Belàdouri, 200). Moawiah, dans son traité avec Théodore Rech- 
douni, avait exempté les Arméniens de tout tribut pour trois ans au moins 
Sebéos, 138); devenu khalife, il n'exigea de l'Arménie qu'un impôt insi- 
gnifiant de 500 tahégans. Encore, ceux qui portèrent les armes en faveur 
(les Arabes furent-ils affranchis de l'impôt, soit personnel, soit foncier. 
Plus tard, le tribut fut un peu accru, mais pendant assez longtemps il 
resta modéré. Sur ce point, il y a parfait accord entre les historiens arabes 
et les historiens arméniens : « Les Arabes, dit Samuel d'Ani, exigeaient 
(le chaque maison quatre dirhems , trois boisseaux de froment, un sac 
à mettre sur le cheval, une corde de crins et un gant; mais les prêtres, 
les nobles et les cavaliers étaient exempts de cet impôt (p. 404-405). D'a- 
près Tune des clausc^s du traité conclu entre Moawiah et Théodore Rech- 
douni, celui-ci avait le droit d'entretenir 15.100 soldats, de les com- 
mander ou de les confier à un chef désigné par lui. Le traitement de 
ees scildats fut d'abord payé par les indigènes; mais le montant fut 
défalqué du C(>m])te des impôts auxquels était soumise l'Arménie. Un 
peu plus tard, la solde des soldats fut pris(» sur la caisse de l'Ktat. La ca- 
valerie recevait à peu près 100.000 tiihégans ou 100.000 dirhems. On 
sait en effet que le payement des cavaliers ayant été suspendu pendan 
trois ans, le fils de Vassag Pakradoui, Aschod, nommé isclikhan d'Armé- 
nie par le gouverneur général Mervan, fils de Mohammed, se rendit 
.luprès du khalife Hescham et en obtint l'arriéré des sommes dues à son 
armée, arriéré ([ui s'élevait alors à 300.000 pièces et équivalait à 'ÎOO.OOO 
francs de notre» monnaie ; jusqu'à la fin du règne d'Hescham, le traitement 
fut régulièrement payé. C'est seulement sous les Abbasides, que les 
J>nnces arméniens devaient équiper leurs soldats et faire la guerre à leurs 
frais (dhevond, trad. Chahn., c. viii, p. 111 et 125). 

Les Omiades se piquèrent d'être aussi tolérants au point de vue reli- 
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^ieux qu'au point do vue politique. Ils affectèrent d'intervenir moins di- 
rectement (jue les Grecs dans les affaires ecclésiastiques de leurs sujets 
chrétiens : il leur suffisait qu(; les Arméniens, par exemple, fussent séparés 
des autres chrétiens placés hors des frontières de Tempire arabe ; quant 
aux questions de foi religieuse, de discipline, de liturgie, les Omiades 
déclaraient en regarder le domaine comme inviolable. Sans doute, ces 
belles paroles ccmtrastèrent parfois avec certains actes de violence contre 
les Arméniens, leurs .prêtres, leurs religieux ; il y eut même quelques 
courtes périodes de persécution. Mais, dans la plupart de ces cas, les 
Arabes j)rétendaient user simplement de représailles envers des sujets 
révoltés. — Ces conflits s'expliquent sans qu'on soit autorisé à nier ce 
que nous venons de dire. Flncore qu'ils souffrissent alors plus volontiers 
le joug arabe que le joug grec, la plupart des princes arméniens préfé- 
raient sans doute l'affranchissement de toute subordination. Le khalife 
mettait fréquemment à la tôte des Arméniens un chef de leur sang nommé 
ischkhan ou prince, werakazou ou gouverneur, hramanatar ou comman- 
dant. Mais, au-dessus de ce satrape chrétien, il plaçait régulièrement un 
gouverneur musulman appelé amel ou wali. Le gouvernement du wali 
comprenait souvent, non seulement l'Arménie, mais TAdherbeidjan et la 
nMésopotaniie. Ne pouvant, par lui-même, surveiller de près de si vaste.s 
régions, le gouverneur général fut représenté dans chacune de ces tn»is 
divisions, piir un lieutenant ou sous-gouverneur; et celui-ci fut assisté 
d'auxiliaires ou de sous-préfets, spécialement chargés de lever les impôts. 
On comprend que?, souvent mus par le caprice ou l'intérêt, ces divers 
représentants n'aient pas toujours fidèlement interprété la modération in- 
téressée du khalife. En même temps que les abus de quelques collecteurs 
d'impôts jetaient au cœur de l'Arménien des ferments de révolte, il y avait 
aussi quelques nakharars ou seigneurs arméniens, les uns généreusement 
impatients du joug des infidèles mémo adouci, les autres mécontents 
de n'avoii' point l(îs])remières j)laces i)arnii leurs concitoyens, et pareille- 
ment dis])osôs à ])roiitor des provocations des préfets et des collecteurs 
arabes, pour tenter une révolution. Mais cette révolution devait être à 
Uiurs yeux moins religieuse que politique; en hivoquant Tappui des Grecs, 
ils laissaient l'union des Églises à l'arrière-plan. Tels ôtîiient, par exem- 
ple, les Mamigonian, qui se montraient souvent jaloux des Pakradoiuii 
ou Pagratides, investis i)ar le khalife des i)lus hautes distinctions, notam- 
ment (le celle d'ischkhan. Que l'irritation des seigneurs provînt de la jalou- 
sie, comme celle de David et de Grégoire, fils de Sempad Mamigonian, 
contre AscIkkI, ischkhan des ischkhans, ou qu'elle fût provoquée par un 
sentiment i)lus élevé di; justice, de concorde religieuse, de patriotisme, il 
y avait encore loin entre un appel aux annes, un commencement de ré- 
volte, et la victoire décisive, qui leur aurait permis de s'unir politiquement 
cît religieus(.'ment avec leurs voisins d'occident. Il était aisé de faire éclater 
une rébellion i)artielle ; l'excitation s(î propageait vite dans certaines ré- 
gions; les i)remiers succès étaient faciles, car en temps ordinaire, 5.000 
soldats arabes seulement surveillaient l'Arménie et étaient concentrés à 
Tovni. Mais, ne pouvant èlre générale, la révolte des Arméniens n'arrive 
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jamais qu'à un triomphe épliémère. Au premier indice d*une rébellion, Je 
khalife envoyait des renforts aux gouverneurs, et tantôt ceux-ci par des 
mesures impitoyables étouffaient la révolte avant même qu'elle eût éclaté, 
tantôt, après Tavoir vaincue, ils répondaient aux actes de violence de quel- 
ques groupes d'Arméniens par de cruelles représailles, englobant dans 
les mêmes supplices les innocents et les coupables, comme ce fameux 
Qasihm. sous-préfetde Mohammed, qui, sous prétexte de venger les Arabes 
du Vanant attaqués par Sempad Pakradouni, fit brûler vivants dans les 
églises de Nakhifchévan et de Khram les cavaliers arméniens. 

Encore, ces représailles sanguinaires furent-elles relativement rares, 
au premier siècle de la domination arabe. Abdoulaziz fit presque oublier 
par sa modération les terribles vengeances exercées par son prédécesseur, 
le gouverneur Mohammed ibn Mervan. Il reconstruisit, agrandit, fortifia 
Tovin, dont il entoura les murs de fossés remplis d'eau. Les princes ar- 
méniens, fugitifs ou retenus en captivité à Damas, rentrèrent alors dans 
leurs demeures, par l'ordre d'Omar II. Ce n'est pas sans un premier 
mouvement de surprise, il est vrai, que nous voyons les Arméniens témoi- 
gner de leur respect et même de leur sympathie pour ce dernier khalife. 
Omar, en effet, fut hostile à la religion chrétienne. Poussé par le double 
désir d'affermir Tislamisnie et de se venger de l'échec des armes arabes 
contre Constantinople, il déclara que le chrétien ne serait pas admis à 
témoigner contre les musulmans, qu'il n'exercerait aucune magistrature, 
(ju'il n'aurait pas le droit de frapper les semantra (planches suspendues 
servant de cloches) ou de revêtir la qabiya (manteau militaire à longues 
manches) et que le musulman convaincu d'avoir tué un chrétien serait, 
mm i)as puni de mort, mais seulement condamné à payer 5.000 zouzé 
(très petite pièce de monnaie. Voir Michel, l. XI, c. 19, p. '489). Ces me- 
sures, que lui inspirait son fanatisme, firent bien des apostats. HTeureuse- 
ment, soit en raison de son honnêteté et de sa droiture naturelle, .soit, 
comme ledit Ghevond ich. vu), par suite de la longue et concluante ré- 
ponse que ses attaques contre le christianisme auraient ])rovoquée de 
l'empereur Léon 111 risaurien(?), Omar finit par traiter les chrétiens, et 
les Arméniens en particulier, avec beaucoup de bienveillance (Ghevond, 
ibid., p. 97). En. dépit de quehiues mesures violentes, Hescham non plus 
u'ost point rangé j)ar les*Arméniens au nombre de leurs oj)presseurs 
1724-743). Il est vrai que ce khalife fit dresser par son général Herth 
une statistique générale des habitants de l'Arménie, et que ce recen.se- 
ment devint la base de nouveaux impôts (Ghevond, viii, 99) ; c'est aussi 
sous son règne que, j)robablement vers l'an 637, fut martyrisé Vahan de 
Koghten, ce jeune seigneur qui, circoncis de force dans .son enfance et 
élevé à la cour des Perses, avait ensuite abjuré le mahométisme (Guiragos, 
trad. Brosset, p. X)). Enfin, à peu près à la même époque, les vexations 
<les musulmans (|ui habitaient la capitale arménienne, forcèrent Ter Da- 
vid Aramonatsi (728-740) à transférer son siège de Tovin au bourg d'Ara- 
mounk. (Le plus ancien siège des catholicos (!) au dire de Jean VI catho- 
licos (XIII), Aramounk était situé dans le canton de Godaïq, dont Érivan 
était la ville principale). 

OKIENT CHRÉTIEN. 2l 
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Mais ces faits prouvent seulement que les chrétiens ne pouvaient es- 
pérer d'être mis sur un pied d'égalité avec les musulmans, ou traités avec 
une parfaite équité. En réalité, Hescham fut relativement favorable aux- 
Arméniens. Il préposa au gouvernement de l'Arménie Merwan ibn Moham- 
med; et celui-ci nomma ischkhan des ischkhans Aschod Pakradouni, 
auquel il décerna des lionnours extraordinaires (Ghevond, p. 110). 
C'était comme une ombre d'autonomie restituée à l'Arménie ; car encore 
(ju'il fût subordonné au wali, l'ischkhan des ischkhans jouissait d'une 
réelle autorité : il représentait la noblesse arménienne devant le gouver- 
neur général et le khalife; en cas de guerre, il dirigeait les troupes ar- 
méniennes, ou on confiait le commandement à un chef de son choix: 
enfin, il présidait parfois à la levée des impôts et les remettait lui-même 
au gouverneur général. (Sur le rendement de l'Arménie aux siècles sui- 
vants cf. A. von Kremer jKuUuryesch. des Orients unterden C/irt/f/cn, Wien, 
1875, I, p. 342, 358, 368; D»^ M. Ghazarian, Arménien, unier der ara- 
hischen Herrschaft, Mai'burg, 1903, où sont indiquées des sources arabes et 
arméniennes). 

Tout en augmentant les impôts du peuple arménien, Hescham sut mé- 
nager le catliolicos et le clergé, au moins jusqu'à la mort de Jean; et. 
par ses habiles concessions, autant que par le?» ordres de son gouverneur 
(Samuel d'Ani, p. -112), il amena les Arméniens et les Syriens à affirmer 
au synode de Manazgherd moins encore leur union que leur isoleiment 
politicpie et religieux à Tégard des autres <:hrétientés : c Jean Otznetsi fut 
mandé à la cour de Hescham, raconte Guiragos (p. 35); les grâces de sa 
j>ers()nne Jui procurèrent un accueil distingué; car il se présenta devant 
le khalife, la barbe saupoudrée d'or... 11 demanda au souverain la pleine 
liberté religieuse j)our les chrétiens et Tc^xemption d'impôts pour les dia- 
cres et les ])rêtr(»s; puis il ajouta : Si tu m'accordes cela par écrit, je 
ferai ])(n\r toi de mes compatriotes autant (fesclaves... Hescham ordonna 
aussitôt d'érrire ses demandes, y apposa son sceau, et lui ayant donné 
une escorte nombreuse, le renvoya comblé d'honneurs en Arménie. A son 
retour, \r catliolicos Jean exj)ulsa tous les Grecs, soit inspecteurs (ouévè- 
<|ues? veragatsou), s(»it gens de guerre, éfablis dans la contrée. » 

Itryroul. ^ 

François TornNBDiZE. 



LES SYNAGOGUES DES JUIFS 

(moïse et élie d'après les traditions arabes) 

iFm){l 



Depuis que Dzoulmàn avait été dépossédé du vizirat et en- 
voyé dans la Haute-Egypte, il avait conçu le projet de déposer 
le roi, de lui refuser obéissance. Il percevait les impôts et refu- 
sait d'en remettre le produit au roi. Il s'appropria les mines et 
songea à mettre sur le trône un descendant de Cobterim (2) et à 
le faire reconnaître par la population. Mais il renonça à ce pro- 
jet et voulut se faire reconnaître lui-même comme roi. Il écrivit 
dans ce but aux grands et aux notables. La population se divisa, 
en dififérents partis. Tous ceux qui étaient de race royale aspi- 
raient à la royauté et cherchaient à s'en emparer. On rapporte 
qu'un fantôme apparut à Dzoulmàn et lui dit : « Si tu me fais 
une offrande, je te donnerai la souveraineté de l'Egypte pour 
un long espace de temps. » Il le lui promit et lui offrit en sa- 
crifice différentes choses, entre autres un jeune Israélite, et s'as- 
sura ainsi la faveur du génie. Cependant le roi, ayant appris la 
défection de Dzoulmàn, envoya contre lui un général qu'il 
nomma gouverneur à sa place, et lui ordonna d'arrêter Dzoul- 
màn et de le lui envoyer garrotté. Il marcha donc contre Dzoul- 

1) Voyoz V)in\ p. IlîK Xous continuons la traduction et rejetons U reste du 
t^xte arabe à la fin de l'article. 

{i) Ce non» de Copterini. un dos pr<Miii<Ms souverains de rÉpypip, d'après les 
auteurs arabes, est un nouvel exemple de la t«Midan<'e «pi'ont h^s Orientaux à per- 
sonnifier les noms d<^ ville de [lays ou d<* p(ni})les et à les attriiiu»'r aux an<'ètres ou 
aux premiers rois dr* tel ou tel peuple. De Cojtt (iz,^) M^'' si^'uilie Éf/f^pltens on 
on a tiré Copte et Copterinu «leux <l«» leurs pr<Mniei".s rois, de même que Mirr 
[y^.^), Éf/ypte, a donn«' Mcsmïm et Mi'/r, les ancêtres de leur race. V. supra, 
p. h>l, notes 1 et 2. 
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màn, mais celui-ci vint à sa rencontre, lui livra bataille, te 
vainquit et fit prisonniers tous ceux qu'il avait amenés. Le n 
envoya un autre général, mais Dzoulmân le tailla en pièces et 

se mit à sa poursuite. Son armée augmentait. Le roi mai*cha ; 

alors contre lui, en personne, et ils en vinrent aux mains. Dzoul- 
mân vainquit le roi, le tua et s'empara de la ville de Mem- 
phis(l). Il établit sa demeure dans le palais royal. Ce fut le 
Pharaon <le Moïse (salut à lui). 

D'après quelques historiens, ce roi s'appelait Al-Oualid-ben- 
Massaab, et était d'origine amalécite. Il fut le septième Pha- 
raon. On rapporte qu'il était petit de taille, portait une longue 
barbe, avait les yeux noirs, l'œil gauche petit. Il avait une tache 
noire sur le front et était boiteux. On le surnommait, dit-on, le 
diable, tandis que son vrai nom était Oualid-ben-Massaab. Il 
fut le premier qui se teignit en noir quand il fut devenu vieux, 
d'après un procédé que lui avait indiqué le diable. On rapporte 
aussi qu'il était Égyptien et qu'il était venu à Memphis sur une 
ànesse chargée de natron qu'il voulait vendre. La population de 
cette capitale était alors troublée par des querelles au sujet de la 
succession au trônt^ Ils le prirent pour arbitre et décidèrent de 
donner l'investiture à celui qu'il leur désignerait. Voici com- 
ment la chose arriva : Les habitants étaient sortis sur la place 
publique de Memphis et attendaient le premier homme qui se 
montrerait à leurs yeux afin de le prendre comme arbitre. Ce 
fut lui qui arriva le premier monté sur son «\ne. Ils le prirent 
pour arbitn» et s'en remirent à sa décision. Il prit alors pour 
lui-même le titn* de roi. Il y en eut qui refusèrent de le recon- 
naître, alléguant que le peuple était trop prudent pour établir 
un roi de cette manière. Quand il eut pris possession du trône, 
la population se divisa à son sujet. 11 distribua alors de grandes 
sommes d'argent et fit mettre à mort les rebelles par ceux qui 
lui étaient soumis, de sorte qu'il affermit sa situation. Il mit de 
l'ordre dans l'administration, fit exécuter de grands travaux, 
bâtit des villes, creusa des canaux, construisit une forteresse 

b r»^x irouMo> «M o»'tti' ivxolt.' rapiM'Unii h'> traditions l'gyptiennes coneer- 
liant r.'\«nl.' qiif .Iov,'phr nous a ••ommtv.m'S ilapivs Mant'thon cl Chërêuion (.4m- 
ti']. jtid., I. II . Ttnis d«Mi\ rapportent on elTol qnr It» Pharaon Amdnophis fut 
olia^M' irr.:;\pt.^ parla r»''vult»' «1«'n Inipiii-s «'t oIiUl'i' de se ivfujrieren Ëthiopîeoù 
il resta tn'i/.»' an^. 



près d'El-Arisch, et fit de même sur toutes les frontières de 
VÉgypte. Il prit pour ministre Ilamàn qui Jui était apparenté. 
Il découvrit des trésors et les utilisa pour la construction des 
villes et l'extension des cultures. Il creusa le canal de Sar- 
dous (I) et plusieurs autres. Sous son règne le rendement des 
impôts était en Egypte de quatre-vingt-dix-sept millions de di- 
nars pharaoniques, dont la valeur est de trois Mithquâl. 

Ce fut ce Pharaon qui enseigna le premier les sciences aux 
hommes. Il avait dans son entourage un Israélite nommé 
Omri, le même qui est appelé en hébreu Amràm et en arabe 
Amràn, fils de Caath, fils de Lévi. Cet homme était venu en 
Egypte avec Jacob (salut à lui); le roi lui confia la garde de son 
palais. II était chargé d'y veiller et il en avait les clefs et les ver- 
rous pour la nuit. Pharaon avait vu par la magie et au moyen 
des songes qu'il périrait de la main d'un enfant des Israé- 
lites (2). C'est pourquoi il les empêcha de s'approcher de leurs 
femmes pendant les trois années dans lesquelles il avait vu que 
cet enfant devait naître. Mais la femme d'Omri vint une nuit 
trouver son mari, grâce à un stratagème. Il s'approcha d'elle et 
elle devint enceinte d'Aaron qu'elle mit au monde dans la 
soixante-treizième année d'âge de son mari, cent vingt-sept ans 
après la venue de Jacob en Egypte. Elle vint une seconde fois 
vers Amràm et elle conçut Moïse; son mari avait alois quatre- 
vingts ans. Pharaon vit alors dans ses songes que cet enfant 
était conçu et il donna l'ordre de tuer tous les enfants mâles des 
Hébreux. Il communiqua ces ordres aux sages-femmes (3). Ce 
fut alors que naquit Moïse (salut à lui), cent trente ans (4) après 

(1) Canal trôs sinueux de la Ba.<îse-Éfrypte. D'après Makrizi {Canaux dérivés du 
Nil), le vizir Hamàn, chargé par le Pharaoh de creuser des canaux en Egypte, se 
faisait donner de l'argent par les habitants pour faire passer le canal dans leurs 
villes. C'est pourquoi il faisait faire au canal un grand nombre de détours pour 
leur faire traverser le plus grand nombre possible de localités. 

(2) Josèphe [Hist. des Juifs, 1. II, ch. v) rapporte une tradition semblable. Un 
Scribe des choses saintes aurait annoncé à Pharaon qu'un enfant des Hébreux 
qui devait naître sous son règne, était destiné à relever la gloire de son peuple 
et à humilier les Égyptiens. 

(3) Ex. I, 15, 16; Josèphe, Hist. des Juifs, 1. II, ch. v. 

(4) En adoptant ce chiffre, il faudrait placer l'Exode 210ans après la venue de Jacob 
en Egypte. Cette hypothèse s'accorde avec les données de la Bible. Saint Paul 
dit en effet (Gai. ni, 0, 7) que la loi fut donnée 430 ans après la promess«î faite à 
Abraham. Les Hébreux auraient passé la n)oitié de cette période en Chanaan et 
l'autre moitié en Egypte. 
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Tarrivée de Jacob en Egypte, quatre cent vingt-quatre ans 
après la naissance d'Abraham, l'Ami de Dieu (salut Ji lui), et 
mille cinq cent six ans après le déluge. Et il arriva, comme 
Dieu Tavait indiqué, que sa mère Texposa dans une corbeille. 
Le courant du Nil Tentraîna au pied du palais du roi. La mère 
de l'enfant avait placé sn sœur en observation à une certaine 
distance pour qu'elle vit ce qui lui arriverait. Or la fille de Pha- 
raon vint au fleuve avec ses servantes. Elle vit Tenfant et le 
retira de la corbeille. Elle en eut pitié et elle dit : « C'est un 
enfant des Hébreux. Où trouverons-nous une nourrice pour 
l'allaiter? » La sœur de l'enfant lui dit alors : « Je vais vous en 
amener une. » Et elle alla chercher sa mère. La fille de Pha- 
raon le lui confia pour qu'elle le nourrit jusqu'à ce qu'il fût 
sevré. Elle le rendit ensuite à la fille du roi qui le nomma Moïse 
et l'adopta. Il grandit auprès d'elle et l'on disait qu'en le pre- 
nant et en le donnant à nourrir à sa mère, une femme de la 
maison du Pharaon avait empêché le roi de le mettre îï mort. 
Quand il eut grandi, il devint puissant et Pharaon lui confia 
une partie des affaires de l'État. Il le mit au nombre de ses 
généraux et il se distingua par sa bravoure. Il le chargea en- 
suite d'une expédition contre les Grecs qui inquiétaient les 
frontières de l'Egypte (I). H parut à la tète d'une armée nom- 
breuse et se précipita sur l'ennemi. Dieu lui donna la victoire. 
Il en tua et en prit un grand nombre et revint chargé de bu- 
tin. Ce succès combla de joie Pharaon qui conçut pour lui, 
ainsi que sa femme, la plus haute estime. Il lui confia, malgré 
sa jeunesse, beaucoup de charges importantes et il voulait en 
faire son successeur, quand Moïse tua un noble Égyptien, 
parent de Pharaon. Celui-ci le fit poursuivre (2). Voici com- 
ment la chose arriva : Moïse sortit un jour et marclia au milieu 
de la foule. Il était robuste, car il avait été élevé et nourri 
dans le palais de Pharaon. Ayant aperçu un Hébreu que Ton 
frappait, il tua l'agresseur qui était Égyptien et l'ensevelit. 
11 sortit le lendemain et aperçut deux Israélites dont l'un atta- 



il).Iosèph«' 'I. II, cil. y, rap|)orte do nièiiir que Moïse fut investi du comman- 
<l(Mn(Mit d'uni' (^xiuMiition contre les Éthiopiens et qu'il s'empara de Saba ouMé- 
lot' leur ♦'apitalc. I/aiit«'ur arabe a substitu»? les iirecs aux Ëthiopiciis parce que 
I«'s, MiiNulniaiis n«M*onnaUsai«'nt pas d'autre ennemi en Orient. 

• :>) Ex. II. ll-bl. 
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-quait l'autre avec violence; il contint Tagresseur, mais ce- 
lui-ci lui dit : tf Qui t'a chargé de cette mission? Est-ce que tu 
▼eux me tuer comme tu as tué l'Égyptien hier? » La nouvelle en 
parvint à Pharaon qui fit rechercher Moïse. Dieu remplit alors 
son àme de crainte, parce qu'il voulait le glorifier. Moïse sortit 
donc de Memphis et parvint au pays de Madian en suivant la 
^)iste d'une biche. Les fils de Madian étaient un grand peuple 
•de la race d'Abraham (salut à lui). Ils habitaient dans cette ré- 
gion. Moïse était âgé de quarante ans au moment de sa fuite. 
H habita chez Baïroun (1), le même que Chàïb (salut à lui) (2), 
•descendant de Madian, fils d'Abraham. Celui-ci lui donna sa 
fille en mariage et lui confia la garde de ses troupeaux. Il de- 
meura là trente-neuf ans et, pendant ce séjour, il épousa Séphora, 
fille de Chaïb. 

Cependant les fils d'Israël étaient sous la domination de Pha- 
raon et les Égyptiens, comme l'avait annoncé Dieu le Très- 
Haut, leur imposaient des corvées, les affligeaient et les rédui- 
saient en servitude. Un mois et une semaine après que Moïse 
^ut atteint quatre-vingts ans, Dieu (glorifié soit son nom) parla 
à Moïse (3). Ce fut le quinzième jour du mois de Nisan. Il lui 
ordonna d'aller trouver Pharaon. 11 lui donna comme auxi- 
liaire son frère Aaron et le rendit puissant par les miracles : 
.ainsi il changea sa verge en serpent, sa main devint blanche 
sans qu'il eût aucun mal, et il opéra d'autres prodiges qui 
furent les dix plaies que Dieu envoya à Pharaon et à son peuple. 
Et le Dieu Très-Haut en fit le confident de ses révélations. 11 
avait alors quatre-vingts ans. 11 se rendit ensuite en Egypte 
^u mois d'Aïar. Dans le chemin, il rencontra son frère Aaron. 
Il en fut comblé de joie et il lui ofl^rit comme nourriture du lait 
^lans lequel il avait fait tremper du pain. Aaron était prophète 
et avait, à ce moment, quatre-vingt-trois ans. Moïse alla avec 
4ui de grand matin trouver Pharaon, car Dieu leur avait révélé 
^u'ilsdevaientallertrouver Pharaon (4) pour obtenir qu'il envoyât 



(1) Appelé Raguel ou Jéthro dans la Biblo ot dans Josèpho. 

<2) Formule que les Musulmans ajoutent constamment au nom des patriar- 
ches, des prophètes et des personnages vénérables, de môme qu'ils font presi^ue 
itoujoars suivre le nom de Dieu d'une formule de louange. 

(3) Ex. II, 21. 

(4) Ex. III. 
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avec eux les fils d'Israël afin de les délivrer de Toppression des 
Égyptiens et de la tyrannie des Pharaons, et de les conduire 
dans la Terre Sainte dont Dieu leur avait promis la possession 
par la bouche d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Ils firent part 
aux fils d'Israël de la mission qu'ils tenaient de Dieu. Les Israé- 
lites crurent à Moïse et se conformèrent à sa direction. Moïse 
et Aaron se rendirent alors chez Pharaon et restèrent plusieur» 
jours devant sa porte. Ils portaient tous les deux un manteau 
de laine et Moïse avait sa verge. Us ne purent parvenir jusqu'à 
Pharaon à cause de la consigne sévère qui rendait difficile 
l'accès près de lui. Enfin un boufl'on qui le divertissait entra 
chez lui et l'informa qu'il y avait à la porte deux hommes qui 
demandaient l'autorisation de le voir. « Ils prétendent, dit-il» 
que leur Dieu les a envoyés vers toi. » Le roi les fit introduire 
et quand ils furent entrés. Moïse lui fit part de ce que Dieu rap- 
porte dans son livre, et il lui montra le miracle delà verge et de 
la main devenue blanche. Pharaon s'irrita de ce que lui dit Moïse 
et voulut le mettre à mort. Mais Dieu (qu'il soit loué) l'en em- 
pêcha en lui faisant voir un fantôme qui s'approcha de lui et 
fit une onction sur ses yeux qui aussitôt cessèrent de voir. 
Quand il eut recouvré la vue, il ordonna à d'autres satellites de 
tuer Moïse, mais il vint sur eux un feu qui les consuma. La 
colère de Pharaon redoubla et il dit à Moïse : « D'où te viennent 
ces rites puissants? Les magiciens de mes États te les ont-ils 
enseignés ou bien les as-tu appris après nous avoir quittés? » 
Moïse répondit : « C'est un rite céleste et il n'appartient point 
aux rites de celte terre. » Pharaon lui demanda : « Qui en est le 
maître? — C'est h' maître du ciel, répondit Moïse. — Non, 
lui dit Pharaon, tu l'as appris dans mon royaume. » Il fit alors 
rassembler les magiciens, les devins et ceux qui étaient initiés 
aux rites occultes, (»t il leur dit : « Montrez-moi les plus su- 
blimes de vos pratiques pour que je puisse voir les rites de ce 
sortilège si extraordinaire. » Ils lui expliquèrent leurs prati- 
ques, ce qui le n^jouit fort. Il fit alors venir Moïse et lui dit : € Je 
me suis informé de tes sortilèges et j'ai des magiciens qui te 
surpassent. » Puis il leur fixa un jour de fête. Il y avait dans 
le pays un parti qui s'était attaché à Moïse; Pharaon les fit tous 
mettre à mort. Ensuite il convoqua une assemblée de ses devin» 
avec Moïse. Ils s'y trouvèrent au nombre de deux cent quarante 



millo. Us accomplirent des maléfices qui confondent Tintel- 
ligcnce, et soulèvent le cœur par Thorreur de leurs apparitions 
fantastiques. On voyait des visages renversés, plus larges que 
longs, le front en bas et la barbe en haut. Les uns avaient des 
cornes, les autres une trompe et de longues dents blanches 
comme des défenses d'éléphant. Il y en avait de taille colossale, 
armés de grands boucliers. D'autres avaient de grandes oreilles 
et leur visage ressemblait à celui des singes, leurs corps gigan- 
tesques s élevaient jusqu'aux nuages. Il y avait de grands ser- 
pents ailés qui volaient dans les airs et se précipitaient sur tous 
ceux qu'ils voyaient pour les dévorer, et tout le monde s'en- 
fuyait devant eux. Des bâtons suspendus en l'air devenaient des 
serpents; il s'y formait une tête, du poil et une queue; et 
les hommes craignaient d'en être mordus. Quelques-uns de ces 
dragons avaient des pattes; d'autres présentaient des formes 
effrayantes et exhalaient une fumée qui aveuglait les regards 
des hommes de sorte qu'ils ne se voyaient pas les uns les au- 
tres. Cette fumée prenait parfois la forme de taureaux qui 
s'entre-choquaient dans le ciel, et on entendait un vacarme 
assourdissant. Il y avait des formes vertes et des formes noires^ 
d'un aspect sinistre. A la vue de ce spectacle, Pharaon et ceux 
qui étaient avec lui furent remplis de joie, tandis que Moïse et 
ceux qui croyaient en lui étaient dans la consternation. Mais 
Dieu lui paria intérieurement : « Ne crains pas, lui dit-il, tu 
leur es supérieur; jette à terre ce que tu as dans la main et tu 
feras disparaître ce qu'ils ont fait. » Les magiciens avaient 
trois chefs, d'autres disent soixante-dix. Moïse leur dit confi- 
dentiellement : « J'ai vu ce que vous avez fait: si je triomphe 
de vous, croirez- vous en Dieu? d lis répondirent : « Nous croi- 
rons. » Pharaon fut irrité de ce que Moïse avait ainsi parlé 
aux chefs des magiciens et les assistants se moquaient de Moïse 
et de son frère et les accablaient d'injures. Ils étaient vêtus 
tous les deux d'un mant(*au de laine et portaient une ceinture 
en fibres de palmier. Moïse leva alors sa verge qui disparut 
bientôt et prit la forme d'un grand serpent avec deux yeux 
flamboyants; le feu sortait, de sa gueule et de ses narines et 
tous ceux sur qui il s'arrêtait devenaient lépreux. Il s'arrêta 
sur la fille de Pharaon qui fut à Tinstant couverte de lèpre. 
Puis le dragon ouvrit sa gueule et engloutit tout ce qu'avaient 
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fait les magiciens, ainsi que deux cents navires pleins de cor- 
dages et de vergues, avec toute leur voilure. Il pénétra dans le 
canal qui arrosait le parc de Pharaon, et avala un grand nombre 
de colonnes et de pierre qu'on avait apportpes là pour servir 
à des constructions. Puis il alla au palais de Pharaon pour 
ravaler. Pharaon était alors assis sous une coupole près de son 
palais pour honorer de sa présence les œuvres des magiciens. 
Le dragon enfonça une de ses dents sous le palais et l'autre par- 
dessus et vomit de sa bouche une flamme qui consuma une 
partie du palais. Pharaon implora alors à grands cris le secours 
de Moïse (salut à lui). Moïse arrêta le serpent. Celui-ci se replia 
alors pour dévorer les assistants. Ils s'enfuirent tous devant lui, 
mais il se mit à ram[)er avec rapidité pour les atteindre. Moïse 
le saisit à ce moment et, dans sa main, il redevint bâton comme 
il était auparavant. Et Ton ne vit plus rien des navires et de 
leur cargaison de câbles et de vergues, ni de leurs équipages 
non plus que des colonnes et des pierres et de Teau du fleuve 
que le dragon avait bue. La seule trace qui en restât fut une 
crevasse que présentait le sol. Les magiciens dirent alors : 
« Ceci n'est point l'œuvre des humains, mais d'un Être puissant 
qui a tout pouvoir sur les créatures (1). » Moïse leur dit : € Ac- 
complissez votre promesse, sinon sa puissance va se manifester 
sur vous et il vous dévorera comme il en a dévoré d'autres. » 
Ils crurent d<»nc en Moïsr et affirmèrent leur foi devant Pha- 
raon en lui (lisant : « Ceci est l'œuvre du Dieu du ciel et ne 
vient pas des habitants de la terre. » Pharaon leur dit : € Je 
sais que vous vous êtes mis d'accord contre moi et contre mon 
royaume, par jalousie à mon rgard. » Et il leur fil couper les 
mains et 1rs pieds parce qu'ils l'avaient contredit, et les fit 
mettre en croix. Alors sa femme et les croyants qui jusque-là 
avaient cache leur foi, l'affirmèrent devant lui. Moïse resta en 
Egypte, pour avertir Pharaon, pendant onze mois, depuis le 
mois d'Iïiir jusqu'au mois de Nisan de l'année suivante. Pha- 
raon ne IN'coutîi point, mais, au contraire, il endurcit son cœur 
à l'égard des Israélites, les tenant dans la servitude et leur im- 
posant en corvce des travaux pénibles. Ce fut alors que Pharaon 



l) I/iiiiai:iiiatiiiii «les Araix's :i sin.iruliôrciiii'iit auiplilié lo iiH;it de la Bible 
;Kx. VII. Iv*' «'t •!«• .loM'pln' .livivU, rhap. v, ii"'.U'. 
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et son peuple furent frappés successivement de dix fléaux (1). 
ils reconnaissaient la vérité quand ils survenaient et recou- 
raient à Moïse en le suppliant de les en délivrer, puis ils s'obsti- 
naient quand ces fléaux avaient disparu. C'était une punition 
de Dieu, qui est Tout-Puissanl et Immense, par laquelle il 
châtiait Pharaon et son peuple. Ces fléaux furent d'abord le 
changement des eaux d'Egypte en sang, de sorte que la plus 
grande partie de la population mourut de soif; il y eut ensuite 
une si grande abondance de grenouilles que tous les lieux en 
furent infectés, et que les aliments des Égyptiens et leurs mets 
en furent souillés. Il y eut des moucherons en telle quantité que 
l'atmosphère en fut obstruée et le vent intercepté. Les taons 
se multiplièrent tellement que les Égyptiens avaient le corps 
criblé de leurs morsures, et la vie leur était à charge. Leurs 
l)êtes de somme et leurs bestiaux périssaient subitement. Tous 
les Égyptiens furent entièrement couverts de gale et de pustules 
au point que leur aspect était plus hideux que celui des person- 
nes atteintes de l'éléphantiasis (2). 11 tomba du ciel une grêle, 
accompagnée de coups de foudre, qui fil périr tout ce qu'elle 
atteignit d'entre les hommes ou les animaux. Il vint sur toutes 
les récoltes des nuées de sauterelles et de cigales qui dévorèrent * 
les arbres et rongèrent jusqu'aux racines des plantes. Le ciel 
se c-ouvrit de ténèbres noires et épaisses que l'on pouvait tou- 
cher tellement elles étaient opaques. Enfin la mort fondit à 
l'iinproviste sur les premiers-nés, de sorte qu'il n'y eut pas un 
fils aîné dont on n'eût à déplorer la perte durant cette nuit. C'était 
pour que les Égyptiens laissassent aller les enfants d'Israël. 
Cette nuit fatale fut la quinzième (3) du mois de Nisùn, la quatre- 
vingt-unième année de Moïse. Pharaon ordonna alors de lais- 
ser partir les Israélites. Moïse (salut à lui) partit cette nuit même 
d'Héliopolis avec les enfants d'Israël. La Thora rapporte (l) 



(1) Ex. vii-xiii: ,Iosèj)ho, 1. II, c\i. v, n» *M. 

(2j Maladie des pays chauds caus«''0 par la tilaine, ver parasite qui obstrue les 
vaisseaux lymphatiques. 11 eu résulte une intumescence de la peau et «les 
parties sous-jacentes surtout dans la r«'»^'ion des jambes et des pieds qui devien- 
nent comme des jambes d*éléphant. D'où le nom dVléphantiasis qui lui est donné. 
On croit que c'est la maladie dont Job fut affligé. 

(3) Elle est appelée la quatorzième dans la Bible» Ex. xn,18; Lev.xxui, 5; Num. 
?[X\nii, 16; C'était la nuit entre le quatorzième et le quinzième jour de Nisan. 

(1) Ex. XII. 
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qu'ils reçurent Tordre, au moment de leur départ, d'immoler 
dans chaque famille un agneau, s'ils étaient assez nombreux, et 
de se réunir a leurs voisins dans le cas contraire. Ils devaient 
asperger de son sang leurs portes pour servir de signe. Ils de- 
vaient manger la cervelle, les extrémités et les entrailles et ne 
rompre aucun os, ni rien jeter hors de leurs maison». Leur pain 
devait être sans levain. Ce repas eut lieu le quatorzième jour 
du printemps. Ils devaient manger à la hâte, les souliers aux 
pieds, le bâton à la main, et devaient partir la nuit. Ils brûlè- 
rent ce qui resta de leur repas. Ce fait fut rappelé par une fête 
instituée pour les Israélites et leurs descendants et appelée la 
fête de Pâques. Ils reçurent Tordre d'emprunter aux Égyptiens 
une grande quantité d'objets précieux et de les emporter avec 
eux. Ils les empruntèient en effet et ils partirent cette même 
nuit avec leurs bétes de somme et leurs troupeaux. Ils emportè- 
rent avec eux le cercueil de Joseph (I ) (salut à lui). Moïse Tavait 
retiré de son tombeau sur Tordre de Dieu, le Très-Haut. Les 
Israélites étaient au nombre de six cent mille guerriers sans 
couipter les femmes, les enfants et les étrangers. Les Égyptiens 
les laissèrent alhT, car ils étaient occupés à faire les funérailles 
' de leurs morts. Ils marchèrent trois jours et trois nuits et arri- 
vèrent à la bouche de Djibarout, appelée depuis le feu de Moïse, 
sur le bord de la mer, non loin du Sinaï. La nouvelle de leur 
départ parvint à Pharaon au bout de deux jours et une nuit. 
Il se repentit de les avoir laissés aller, rassembla son peuple et 
partit à la tète d\iue grande multitude. Qu'il suffise pour en 
apprécier le nombre de rappeler ce que Dieu, qui est grand et 
puissant, dit dans Thistoiro de Pharaon au sujet du nombre 
des lils d'Israël. 11 est rapporté, en effet, dans laThoraqueceux> 
ci n'étaient en comparaison des Égyptiens qu'une petite troupe, 
et que néanmoins ils irritèrent Dieu. Pharaon les atteignit le 
vingt et unième Jour de Nisan et les deux armées campèrent la 
nuit du vin^^t et un sur le bord do la mer. Le matin du même 
jour. Moïse reçut Tordre de frapper la mer de sa verge et de 
s'y engafr(T. Dieu ouvrit alors aux enfants d'Israël douze voies, 
un(^ pour le passage de rhaque tribu. Les eaux se tenaient droite» 
de fhaque côU\ comme des montagnes et le fond de la mer 

'IjKx. XIII. lî». 



devint une route praticable pour Moïse et ceux qui raccompa- 
gnaient. Pharaon se mit à leur poursuite avec son armée, mais 
au moment où les fils d'Israël abordaient sur la rive du Sinaï, 
la mer engloutit Pharaon et ses soldats et Dieu les fit tous périr 
dans les eaux. Moïse fut sauvé avec son peuple et les enfants 
dlsraël abordèrent tous au Sinaï. Ils louèrent Dieu dans un 
long cantique qui est rapporté dans la Thora (I). Marie, sœur 
de Moïse etdWaron, prit un tambour et marcha à la tête des 
Israélites en chantant le cantique. Cependant les enfants d'Is- 
raël marchèrent pendant trois jours dans la solitude, laissant 
déserte la partie de TÉgypte qu'ils avaient habitée. Moïse mar- 
chait à la tête de son peuple jusqu'à ce que, le cinquième jour 
d'Iïùr (2), les provisions s'épuisèrent. Les Israélites crièrent 
vers Moïse; alors il invoqua le Seigneur qui fit pleuvoir pour 
eux la manne du ciel. Le vingt- troisième jour d'Iïàr, ils souf- 
frirent de la soif et ils crièrent encore vers Moïse. Il invoqua 
de nouveau son Seigneur et il fit jaillir une source d'un rocher. 
Moïse ne cessa pas de marcher avec eux jusqu'à ce qu'ils arri- 
vèD'Ut au mont Sinaï, à la nouvelle lune du troisième mois 
api-ès leur sortie d'É^'-ypte. Dieu ordonna alors à Moïse de puri- 
fier son peuple et de le préparer à entendre la parole de Dieu 
(louange à lui). Il mit trois jours à les purifier et le troisième 
jour, qui était le sixième du mois, Dieu vint sur le sommet du 
Sinaï et y fit résider sa lumière, des nuages blancs ombragèrent 
les flancs de la montagne. Au-dessus il fit retentir le tonnerre 
et briller les éclairs L*t la foudre. Puis de sa propre voix il fit 
entendre au peuple les dix paroles que voici : « Je suis pour toi 
le Dieu unique, tu n'en adoreras pas un autre que moi. — Tu 
ne jugeras pas à faux dans le nom de ton Seigneur. — Souviens- 
toi du jour (lu sabbat et garde-le. — Sois pieux à Tégard de 
tes parents et honort'-les. — Ne tue pas. — Ne commets pas 
d'adultère. — Ne vole pas. — Ne fais pas de faux témoignages. 
— N'envie pas le bien de ton prochain. » 

(Il Kx. \v. 

■'2j lïàr, second mois de rannée loli^'ieuse, correspondant eu partie à nos mois 
d'avril et de mai. Ce mot a pour racin<» 'Or (niî<) (^ui veut dire lumière, parce 
i|u'à cette époque de rannôc, le soleil preiid de la Torcr et donne plus de lumière 
Le même mois est encore apix-lé Ziv (1 Hois. vi, 1, :jTj, mot dérivé de Zahah 
{TiTWj qui sifrnifie brifl»'!*. 
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Le peuple poussa des cris de. frayeur et dit à Moïse : « Xo<=:3 
ne pouvons pas entendre celle voix formidable. Sois noS" ^ 
médiateur entre nous et notre Seigneur, et tout ce qu'il noc= 
ordonnera, nous l'écouterons et nous Tobserverons. » Moïse le^^ 
ordonna alors dti s éloigner et monta sur la montagne le dcn^t 
zième jour, et il y resta quarante jours. Dieu lui fit parvenir 'We.s 
deux tables de la loi sur lesquelles étaient écrites les dix parol^^, 
et il redescendit le vingt-deuxième jour du mois de Tamouz ( TA 
11 aperçut le veau d'or et t'U fut indigné, au point qu'il ne put 
supporter le poids des tables; il les jeta à terre et les brisa. 
Puis il fit limer le veau dor, en jeta la poudre dans Peau, et fit 
tuer tous ceux du peuple qui méritaient la mort. 11 monta de 
nouveau sur la montagne le vingt-troisième jour de ïamouz 
afin d'intercéder pour le reste du peuple et il redescendit le 
second jour d'Eloul, après qut^ Dieu lui eut promis de lui donner 
d'autres tables sur lesquelles seraient écrits les mêmes com- 
mandements qut» sur les premières. Il remonta donc sur la 
montagne et y resta encnre quarante nuits depuis le troisième 
jour d'Uoul r2) jusqu'au douzième jour de Tichrln (3). Dieu lui 
ordonna tuisuite de construire le tabernacle. La longueur devait 
en être de trente coudées, la largeur de dix, et la hauteur de 
dix également. 11 devait être entouré d'une tente en étoffe de 
cent Coudées de long sur cinquant*.* de large et cinq de haut. 
Le peuple se mit aussitôt à la construction du tabernacle, et 
s'occupa à fabriquer les tentures d'or et d'argent émaillées de 
pierres précieuses qui devaient l'orner, pendant les six mois 
(lue dura l'hiver. ^Kiand ils eurent terminé, le tabernacle fut 
inauguré le premier jour de Nisan qui est le premier jour de la 
seconde année [ l). 

On dit que ce fut dans ce lieu que Moïse (salut à lui) combattit 



1 g«i;«liii'm«' iiinis «Ir laiiin'»' r»'lij:i»Mist' (ii's .Iiiils, coiiiiih.'nrail iUi sf»lstir.' 
>irW. T;uiic»u/. .i.ut I»' nom «I'uîh' i«lolo <i»'s .luiN Kzofh. viii, 14) roprrsi^ntaiit 
A<loiiis ou O.sii is. «n riiomn'ur «l«' l;i<|ii«'ll»' <»n «'rlôliraii do jrrandrt UHcs au soUtiri* 
.Ict»', roiiirin'nrtMin'nt •!<' «••' nxMs. 

•J) EKml, sixitiii"' mois «l«' raim«'«\ cniiiMMirait à la tin iraoùl. ("élail le moi 
<l»v \<'iuiani:«"s. Mot drriv»* «If laldL i:«*nur. ou plu"» prnl»al»k»iiient <lc /«/, vis d«- 
prcsMÙr. Klnnl si^'iiifl"r-ait |»re>snii-s. 

:i TÎNi-liiiii. iiit.is .lu \in iic.u\«mu rin«'<r|i', suivait iiiiiiii''(Uatoiiiciit Eloiil 
.1 r.MiiUH-n«-a.t .1 rripiMh'X'' «r.MUoiiiii.-. 

\ i:\. \i. :. !■•. 



les tribus arabes, telJes que les peuples de Tasm et de Gadès, 
les Amaléciies, les Ujorhom et les iMadianites, jusqu a extermi- 
nation complète. Il les aurait poursuivis jusqu'à la montagne 
de Pharan où est située la Mecque et il n'y aurait eu d'épargnés 
que ceux qui cherchèrent un refuge dans le royaume de Yémen 
et ceux qui faisaient remonter leur origine aux fils dlsmaël 
(salut à lui). Le troisième mois de la même année, le peuple 
se mit en marche à travers le désert, après avoir reçu de Dieu 
la Thora et toutes ses prescriptions, qui sont au nombre de 
six cent treize. Le dernier jour du troisième mois, l'entrée dans 
la terre de Syrie leur fut interdite et Dieu, le Très-Haut, les 
condamna à errer pendant quarante ans dans le désert parce 
qu'ils avaient dit : « Nous craignons ses habitants parce que 
ce sont des géants. » Ils habitèrent donc dix-neuf ans à Rakim, 
et dix-neuf autres années dans quarante et un lieux indiqués 
dans la Thora. 

Le septième jour d'Eloul de la seconde année. Dieu engloutit 
Caroun (Coré) et ses principaux partisans, à la prière de Moïse 
(salut à lui), en punition^ de leur mensonge. Pendant le mois de 
Misan de la quarantième année, mourut Marie, fille d'Amràn et 
sœur de Moïse (salut à lui), à l'âge de cent vingt-six ans (1). 

En Ab de la même année, mourut Aaron (2) (salut à lui), à 
l'âge de cent vingt-trois ans. Il y eut alors une guerre contre 
les Chananéens, contre Séhon et Og roi de Bathaniah (3) au 
pays de Hauran. Cette guerre dura les mois qui suivirent jus- 
qu'au mois de Chabàt. Au commencement de ce mois. Moïse 
commença la répétition de la loi devant le peuple, et lui ordonna 
d'en faire la copie et de conserver par écrit le souvenir des 
miracles dont il avait été témoin et les lois qu'il lui avait 
données. Cette répétition fut terminée le sixième jour d'Azâr. 
Et le lendemain, septième jour du même mois, Moïse dit au 
peuple : « C'est aujourd'hui que je dois mourir à l'âge de cent 
vingt ans, car le Seigneur m'a fait connaître que c'est en ce 
jour qu'il va me rappeler à lui. Il m'a ordonné, en même temps, 
de désigner, pour mon successeur à votre tête, Josué fils de 

(1) Nombres, xx, 1. 

(2) Num. XX, 29; xxxiii, 3H; Deul. xxx, 5<>. 

(3) La BaUiaiiiah, aujourd'hui plaine de en-Nukra <iaris le llauian: une des 
rinq provinces qui conii)OSiiienl la tétrarchie de Philippe. 



381 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

Nun avec les soixante-dix hommes que j'ai choisis précédem — 
ment, ainsi qu'Éléazar fils d'Aaron mon frère. Écoutez-le et— 
obéissez-lui. Je vous adjure par Dieu, en dehors de qui il n'y a-, 
point d'autre Dieu, par la terre et par les cieux, de servir Diea 
et de ne rien lui associer, et de ne pas substituer d'autres loiar 
aux prescriptions de la Thora. » Après ces paroles, il quitta le 
peuple, il monta sur la montagne où Dieu le fit mourir et le 
cacha de sorte que personne ne connut son tombeau, ni le vit 
jamais. Il y a entre la mort de Moïse et le déluge un espace de 
mille six cent vingt-six ans (1). Elle arriva du temps de Menou- 
gaher, roi de Perse. 

On prétend (jue Moïse grasseyait. Les uns disent que cette 
infirmité était congénitale, d'autres qu'il en fut atteint quand 
la femme de Pharaon dit à son mari : « Ne tue pas un enfant 
qui ne sait pas discerner un charbon d'une datte. » Pharaon 
lui fit apporter alors Tun et lautre, et l'enfant prit le charbon 
et le porta <ï sa bouche. Ce fut la cause de son infirmité. 
Muhamined-ben-Omar-al-Ouakédy rapporte que la langue de 
Muïse portait une excroissance couverte de poils. Mais le Coran 
n'en renferme aucun indice, et dans son texte sublime il ne se 
trouve pas la plus petite racine qui puisse faire allusion à un 
fait semblable. 

Apn^s la mort de Moïse, les Israélit(^s restèrent trente jours à 
le pleurer, jusqu'à ce que Dieu, le Très-Haut, inspirât à Josué, 
fils de Nun, de les faire partir. Il se mit à leur tête et leur fit 
traverser le Jourdain le dixième jour de Nisan (2) et ils par- 
vinrent à Jrrirhô. Il leur arriva alors ce qui est rapporté en son 
lieu. C'est là tout ce que l'on sait de Moïse (salut à lui). 

Synagogue de Djoudjer. Cette synagogue est l'une des plus 
illustres de eclles que possèdent les Juifs. Ils prétendent qu'elle 
tire son origine du prophète de Dieu Élie (salut à lui), qui y serait 



l) D'apW's le t«'xto hébreu, ort intorvallo sorail de Oîîô ans; d'après lo te.xt*^ 
Samaritain il sorait «l«» U)HÎ) aiuK'os. i»t d»» 1715 d*api*ès les S<'ptante. 

('2) Nisan, pi*cmi<'r mois «U» l'aniiéo n'ligious<' <l<'s Juifs, commençait à Tôqui- 
noxt' (!<' priiit«Miips. (> mot viendrait d«' na$a8^ vorbo qui signifie porter réien- 
dard ou oin'oro fuir, [«i raison do o«*ti«' «'tyniologie est que l'Exode eut lieu 
pondant oo mois. Pans lo Pentatouque Ex. xni, -1; xxiii, 15; Deut. xvi, l: 
I.ov, xxui, r»: Num. ix, 1 : x\vni,'l<>) «'o mômo niois ost appeler Abib, c*est-à*dirc épi, 
pan:o (ju'on Pab-stino ïov*^*' outre on ôpis à oott(* ôpoquo. 
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ixé et qui y serait resté attaché pendant son séjour terrestre 
Jusqu'à ce que Dieu le ravît à lui (1). 



EUE 

Élie n'est autre que Phinéas (I), fils d'Éléazar, fils d'Aaron 
(salut à lui). On rappelle aussi Éliacin, fils de Yacin Izâr» fils 
d'Aaron. Son nom en hébreu est Éliâu qui veut dire Puissant et 
Éternel; en arabe on dit Éliàs. Les savants Israélites rapportent 
^u'il naquit en Egypte et que son père Éléazar sortit de ce pays 
avec Moïse (salut à lui) à Tàge de trois ans environ. 

Quand Balaam fils de Béor vint pour maudire Moïse, Dieu 
lui tourna la langue de telle sorte qu'il se maudit lui-même 
ainsi que son peuple. Il poussa alors les Israélites à forniquer 
avec les femmes des Amorrhéens et des Moabites. Ce crime 
provoqua la colère du Dieu Très-Haut qui leur envoya la peste 
et en fit périr vingt-quatre mille. Le fléau dura jusqu'à ce que 
Phinéas eut pénétré dans une tente où un homme et une 
femme commettaient un acte de fornication. Il les transperça 
d'un même coup de lance, les porta dehors et les montra au 
peuple, transporté qu'il était d'une sainte indignation. Dieu 
(qu'il soit loué) eut alors pitié des Israélites et fit cesser la 
peste. Nous retrouvons le même Phinéas avec Josué, fils de 
Nun. Et quand Josué mourut, Phinéas lui succéda avec Caleb 
fils de Jephoné. Phinéas devint le chef des Israélites et Caleb 
était leur juge. Après bien des vicissitudes dans l'histoire 
d'Israël, Élie reparut; il était revêtu d'un cilice et vivait dans 
les déserts. Dieu (qui est grand et puissant) lui promit, d'après 
la Thora, de toujours le garder sain et sauf, d'où certains 
interprètes ont conclu qu'il ne mourrait point. Sa vie se prolon- 
gea jusqu'au temps de Josaphat, fils d'Asa, fils d'Abias, fils de 
Roboam, fils de Salomon, fils de David (salut à eux) qui régnait 
sur la tribu de Juda à Jérusalem, tandis qu'Achab fils d'Omri 

(1) La synagogue Djoudjer étant consacrée à Élie^ il fallait trouver une tradi- 
tion qui rappelât le grand prophète. De là l'idée de Tidentifier avec Phinée. 
dont le zèle pour la loi de Dieu pouvait se comparer à celui d'Élie (Nuui. xxv. 
7-12; Ps. cv, 30). 

ORIBIfT OHRéniN. 25 
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régnait sur les tribus d'Israël à Samarie que Ton appelle aujoi/r- 
d'hui Naplouse (1). La conduite d'Achab fut détestable et ses 
crimes dépassèrent tous ceux des rois d'Israël qui Tavaieot 
précédé. Il les surpassa par son impiété et par les abomina- 
tions qu'il commit, en sorte qu'il fut plus mauvais que son père 
et qu'aucun de ses prédécesseurs. Il avait une femme nommée 
Sissial (2), fille d'Aschaël (3), roi de Phénicie, qui était encore 
plus impie, plus hautaine et plus orgueilleuse que lui. Ils adorè- 
rent l'idole de Baal au sujet duquel Dieu (que son souvenir esl 
grand!) a dit : « Invoquez- vous Baal et abandonnez- vous Dieu, 
votre Créateur souverainement bon, votre Seigneur et le Sei- 
gneur de vos premiers pères? » Ils élevèrent un autel à Baal à 
i>amarie. Alors Dieu qui est grand et puissant envoya à Achab 
son serviteur Élie pour le détourner du culte de Baal et lui 
ordonner de n'adorer que le Dieu Très-Haut. Voici ce que Dieu 
fit dire h son peuple par Élie en lui donnant sa mission : « Ne 
serez-vous pas pieux? est-ce que vous invoquerez Baal, et 
rejetterez- vous Dieu, votre Créateur souverainement bon, votre 
Seigneur et le Seigneur de vos premiers pères? » Mais ils refu- 
sèrent (le croire à sa parole. Désespérant alors de leur inspirer la 
foi en Dieu, il les abandonna dans leur idolâtrie et il fit le 
serment devant Achab qu'il n'y aurait plus ni pluie ni rosée, 
puis il le (|nitta. Dieu (louange à lui) lui ordonna alors de se 
retirer dans la région du Jourdain, et il y resta caché. A partir 
(le ce moment Dieu empêcha la pluie du ciel de tomber, de 
sorte (|ue les animaux périrent avec tout ce qui avait vie. Élie 
resta dans sa retraite jusqu'à ce que l'eau vint à lui manquer. 
Fendant tout le temps de son séjour. Dieu (dont la gloire est 
immense) lui envoyait deux corbeaux pour lui porter du pain 
et (le la viande; et (|uand la source dont il buvait l'eau se fut 
dess(''chée à cause du manque de pluie, Dieu lui ordonna d'aller 
jjans une ville de Phénieie. Il partit et quand il arriva à la 

I, Njiploiisr, situer dans la valh'»' iVrlilo qui sôparo los iiioiiU* Hébal et Gari- 
/irn, nrc.iiiM' r»Miiplaci*in<'nt di' ranri«'iiin» Si«*honi et non de Saroaric. Cotlo ïlor- 
iiiôn* villr dnit («tn' idoutijirt' n\oc h\ honr^idt' aclnollo de S<^bastieh à 10 kilo- 
iiuMp's au iiord-nuost dr Naplons»'. Ilôrodo jiyant i*econ.struit magnifiquement 
Sainîiri»'. la iiniiiina S«'l»asi«' <'U riioiiiuMir «l'Auffuste. Co nom lui «wt rcstr. 

::* I.a iii.'iiH" i\\w .]r/Aihr\, U\\o d'Ithobaal (I Hois, xvi, 31). 

ç,\j Makri/i «'oiiIoîkI i<-i Ilasa««l. lui <!«' I^aiiias, avec Itholmal, roi do Tyr, |>èr»» 
i\*' .Iczal'C'l. 



porte de la ville il rencontra une femme qui ramassait du bois. 
Il lui demanda à boire et du pain à manger. Elle partagea 
aloi's avec lui ce qu'elle avait chez elle : une poignée de farine 
dans un vase et un peu d'huile dans une jarre. Elle avait 
ramassé du bois afin de préparer ces aliments pour elle et son 
fils. Élie (salut à lui) lui adressa de bonnes paroles et lui dit : 
« Ne t'aftlige pas et fais ce que je te dirai : prépare-moi un petit 
pain avant d'en faire pour toi-même et pour ton enfant; la 
farine ne diminuera point dans le vase ni Fhuile dans la jarre 
jusqu'à ce que la pluie tombe de nouveau. » Elle obéit à cet ordre 
et Élie demeura chez elle. La farine et Thuile ne diminuèrent 
point à partir de ce moment jusqu'à ce que l'enfant vînt à 
mourir. Sa mère en conçut un profond chagrin. Élie pria alors 
le Seigneur Tout-Puissant et ressuscita l'enfant. Dieu lui 
ordonna ensuite d'aller trouver Achab roi d'Israël pour que la 
pluie tombât au moment où il lui en porterait la nouvelle. 
Élie y alla et dit au roi : « Assemble les fils d'Israël et les 
prophètes de Baal. » Quand ils furent assemblés, Élie leur dit : 
< Jusqu'à quand hésiterez- vous ainsi? si le Seigneur est le 
Dieu unique, servez-le; si au contraire c'est Baal, retournez à 
lui et j'irai avec vous. » Puis il ajouta : « Que chacun de vous 
apporte son ottVande, j'offrirai un sacrifice à Dieu et vous en 
offrirez un à Baal, et celui qui acceptera le sacrifice qui lui sera 
offert en faisant descendre le feu du ciel pour le consumer, 
celui-là est le vrai Dieu, celui qu'il faut servir. » Cette condi- 
tion fut acceptée; on amena deux taureaux, les prêtres de Baal 
choisirent Tun d'eux, l'immolèrent et invoquèrent leur Dieu en 
disant : « U Baal! Baal! » Élie se moquait d'eux et leur disait : 
« Si vous éleviez la voix un peu? Votre dieu dort peut-être ou il 
est occupé. » Ils criaient et se blessaient les mains avec leurs 
couteaux et faisaient couler leur sang. Quand ils eurent perdu 
tout espoir de faire tomber le feu du ciel pour consumer le 
sacrifice, Élie appela le peuple, érigea un autel et immola le 
second taureau. Puis il le plaça sur Tautel, versa de l'eau trois 
fois par-dessus, creusa un fossé autour de l'autel et ne cessa 
«le verser de l'eau sur la victime jusqu'à ce que le fossé fût rempli 
<l*eau. Il se leva alors et invoqua Dieu ^glorifié soit son nom!) 
dans les termes suivants : « U notre Dieu, fais voir à cette foule 
que tu es le Seigneur, que je suis ton serviteur et que j'agis par 
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ton ordre. » A ce moment Dieu fit descendre le feu du ciel qui 
consuma le sacrifice ainsi que les pierres de Tautel qui était 
sous la victime et toute Teau qu'Élie avait répandue autour. 
Tout le peuple adora Dieu et dit : « Nous reconnaissons que 
c*est le Seigneur qui est Dieu. » Élie leur dit alors : c Saisissez 
les prophètes de Baal. » Et le peuple les prit, les emmena et les 
mit à mort. Ensuite Élie dit à Achab : c Descends, mange et 
bois, car voici que la pluie va tomber. » La pluie tomba en effet 
comme il Tavait dit. La sécheresse était terrible, car il n'avaitpas 
plu depuis trois ansetquelquesmois. Lapluietombaavec une telle 
abondance qu'Achab ne put s'en aller. Sissial, femme d'Achab, 
fut irritée violemment de la mort des prophètes de Baal et elle 
jura par ses dieux de les venger par la mort d'Élie qui fut saisi 
de crainte et se réfugia dans le désert, en proie à une grande 
affliction. Dieu lui envoya un ange qui lui apporta du pain, de 
la viande et de Teau. Élie mangea et but et Dieu lui donna des 
forces, de sorte qu'après ce repas, il resta quarante jours sans 
manger ni boire. Dieu lui inspira ensuite d'aller à Damas et il 
y alla avec Elisée fils de Chabat appelé aussi Ben Athor qui 
devint son disciple. Un jour qu'il sortait de Jéricho avec Elisée, 
ils vinrent au Jourdain; Élie quitta son manteau et en frappa 
le fleuve qui se sépara de chaque côté et laissa un passage. 
Élie dit alors à Elisée : « Demande-moi ce que tu veux avant 
que nous soyons séparés. » Elisée lui répondit : c Je demande 
que ton esprit vienne sur moi doublement. » Élie lui dit : « Tu 
demandes beaucoup; mais si tu me vois au moment où je 
serai enlevé d'avec toi, ta demande sera exaucée; si au contraire 
tu ne me vois pas, elle sera rejetée. » Pendant qu'il parlait, une 
vision leur apparut semblable à du feu qui les sépara et enleva 
Élie au ciel, à la vue d'Elisée. Celui-ci s'en revint et succéda à 
Élie dans les fonctions de prophète. 

Élie fut enlevé au ciel sous le règne de Joram, fils de Josa- 
phat. Entre la mort de Moïse (salut à lui) et la fin du règne de 
Joram il y a un intervalle de 570 ans. Moïse (salut à lui) exerça 
les fonctions de prophète pendant quarante ans. La durée de la 
vie d'Élie, depuis sa naissance en Egypte jusqu'au moment où 
il fut enlevé au ciel, près du Jourdain, est de six cent et quel- 
ques années. Quant à la question de savoir si Élie est toujours 
vivant et s il ne mourra point, les érudits et les ulémas 



musulmans sont d'avis différents à cet égard. De même il y en 
a qui disent qu'Élie est le même que Phinéas comme nous 
venons de le rapporter, tandis que d'autres affirment que ce 
sont deux personnages différents. Mais Dieu est le plus savant. 
Synagogue Al-Massahssah. — Cette synagogue est en 
grande vénération parmi les Juifs. Elle est située dans la rue 
Al-Massahssah, au Caire. On croit qu'elle a été réparée sous le 
khalifat du commandeur des Croyants, Omar ben Al-Khatab 
(que Dieu lui soit propice). Son emplacement se trouvait à 
lendroit appelé chemin de Karamat. Elle fut construite l'an 315 
de Tère d'Alexandre, environ 621 ans avant la. fondation de 
rislamisme. Les Juifs prétendent que c'était la salle d'audience 
d'Élie, prophète de Dieu. 

Angers. 

L. Leroy. 



FIN DU TEXTE ARABE 

JL>-lj <L^ ^ >^^'j J^' f^^f^ ^^^ ^ rj,^b «^iJ^Ï 
jL^Vlj ^yry^ v^L^J ^--^ ^«^J "^'^ C/' ^^' p** ^^^ 

UUj ^,^-cx« vilrjJlï ^::k&l jl <) Jlîj UHâJ ^^ L»l^jj j' J^.j 
U^ jLai JuM^^I ^ ^ ^>U Ij^ *Ljtl 01 w>^j <\sM %^ 

^>-r"^^ <-jL4 U ^Ic' f}y^^3 \ y^3 ^J^J ^l^il Di» v^d 

j^ <»j^ ^^i^ jjj ï^i j jUj <*j|i j>'\ i-ciî duui <Ji 
^^ jjjL^\j <)l:ls .iuui jb uiy c^\<i i^ij duui oi 
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fM*Jl <S^ L^y^ ^^^ ^ '-^J^J <^i»»Ji ^^*aï Jj»J ^^}Ûa cju 

^1 ^^ jjJI J^l ij>cJlll >l^ l^^ jl^ <\ Jlij i*U^ 
5^^ ^L ^J^^ jl^ <îl Jij ^^1 jl^j itU C«>. J (5,^' 

^^ i-i^ Ji-^ <\ (Jij Ja^l J^ jl^ <îl JLïj ^^^1 aJIc <I^ 

dUUI iJy J '^^* -^ cT^J^ jl^j ^ jj>J' J^ b^ 

j^ jl>j i^^^^pcJ /%f^»*-^ w^r% cT* '-^-î' JJ^r^ «**i-^ a^jXa ^It 
IxJL» <^ flïl <*^po l^jj ï^^.»X>- UAi ïjL»»^ JLil A-» Jjl 

V^- jl$j jUU v--iJlifcUlj ^^^«A* ^jA>- Z»^*^ fJ^ viJU-Oj Là»* 

JLïll. <r>C ybj J^J^\ Jc»:^\ jt^^ iJJÎ i^î 

<f" o^ j^j cT^' (^ '^^' ^y" c> Ji' ^ ôj^^j 

iwil^l) <J Jli (^jJI yfcj ^^\ Ai Jli jL^j JJi^ ^ ^ 
Kjii^^ <>cJ:\Àa %Xs>^ <l3i>- ^^1. ^j^ ^^ *^^^ f^^t aJI^ 

^ A^!>U ^^^^^ Ail ^•^ij <X^ j ^Ij AÏ jjp^ jl^j JulHi 

^j^iju j Ol ^y^ 51^1 jijli l^^ jJ^^ ^^y^ *-^ ù' i$'j 
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s^ym ^jAaI ^*Uj Jiy^J ^^ <^ J >i^^ ^ CrfT'^ '-'^ 
^j*^ tV* ^*^ Oiï*^'*^ LS^,y^' ca*.^b5 (^^p-' ^^ ^' (V ^z*»-» /J' 

Â-L-» Jj ^y-x. ^1 V>^- f-^"^ "^^-^ ij^ ^ <i f^^' ^ 
^yiJj fMJI aJIp JLAiJI ^\y\ î^V^ <JU«jlj ^^.yt^j >^jl 

^ y » 

^^ c-œJ" ^1 JL-JI ïUJli o^tM J <J <•! ^-iî ^^r* ^^^**^ 

A^i tl ci-l l^ cJUî <«^^- J^ LJ ^ Or*'w^' (>• '"^ ^^^ 
^1 <» c-ii JLai jl ^1 b^^ ^J ^ Ij^Iiu^^^li <«l) »sSlf-j Ij^. 
i\^l ArÂ>-l 'Jli JLij UaIc- Utjj Aiij'j cy^^* ^^^*-*^J o^^ ^.^ 

wT-'j '^rr^ (^'^ J^j ^' ^>i^b (n^ ^^jb ^-^ o^ J 

f^y^^ *^\y^^ y^ \ 'r^^ô b^^ ^'^ Jr-^ ^^ «^^J ^^C^ 

'^^^^^ ô' j^> ^b^i jyi> >•' c>* ^ (^ f>^ ^j tT-r* 
* ft 
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jjjujl ^^1 j^ a)j ij'^ jl^J ctJbk ^j^l-*' \y^ f^Ul <Ac- 

^l-A^l ft^.^ ^ jjt^^^M* C5^^ ^' *-^^ ^ ^/**** J^"J Ôj^^ 

jL-^* ^ ^y. jJLfr ,j-.Wl |._^l j viUi jl^j <w-l J». ^JUl 

•-^^^^ û^ ^^ ^^ *'y ^ Cj^ ^\ kJ^-^ ^^ \*^^ »-JS l|^ 

^* v> c^--^'' c5?- ôl^J <-yj J>^> <U» Ir^ï J^ J^\ 
*!)%* ^1 ^j jjj^ ^j -H^* V^ l*V" ^-*»"j ^ „/-^ JJJ^ 

JlJI^^I ^ viUi UAjli w->jiw^J (jUe--lj (%;J^Ï^^ jtJ ^_^ V^'^ 
<jLj ULîli b^^ {J^ ^^r*^»^ p»* i^^"lj ;^>**. 'y*^ ^' û^ 

U|JUjl -vî U^l jl jU^j». viU^ jiVI jUL ij^j v^'î <^' 

^ c^>e*^j cXïl ^ ïj^^ (^Ij jL <îU-^ aUI vlJ <fci XJfcj 
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«^"^ 0^ li^iJl»" Ji» Jlî LUI iwJI ^^^^La Jlï <*>.L? j^j ôj^^ 
L^ ^y^^ ^-^ LT^y^ w>Ue-^1j <I|^Ij î^pc-JI >«^«>o ^Ij 

iiJ^j^B^ ^ C*iïj Ai) <J Jlîj ^y-^ ^r*^»^b '^^ *>-* i^U^I 

^">*^ Oi-^ (^-^• et ç^ ^^ f** ô^^ pr^ (^-^• ^j*^"' "^ 
l|^ <*Jii^ ^y^ *^^^ <5^" «l»tjA« ^j^3 ^ ^jJ^I "^^«J 
U l|J^j <)UJI w»tJl^ î^LU w»Ulj f^^ ^ ^ V^j jj^ ^ Lt 

4^j <Jtj ^iLp jlil a) U l,^j ,j--^l ^^1 J^ J |Ja^ ^i^ 

<»»iîc> ^^L»- ^^ ^^ ^^«^Ij w-^IpcaJI iX*r i*Jâp jL^l» 3j^l 

^jl|^ AnA^d ^y-:a>- ^ JS J^ J-V:>i^J *l^i (i ^yj ^ 

jj^^j W3^, ^^ ^rr^*^ *'^' <i (i^" J-^^ V** cr^^ 

<)Im« (JLrtw y*Â«^ (^ \^ T**^-^ /♦l'»<iY**»* o' lX^II» X<^ wJw«^'^ 

Lan» l|Mâii» ç5^^ 5<J ^^1 ^ ^Ul jLajl ^s^^^ ^^ ^ ^y^^J 

l|,J^ r-*^ ^Ij*^ (^ j^l (3 jl^rr'l ^^tr^ Ij^^^ w^r^" L>-3j 

\^y^ \jyaj ^/^a>" w>IJ3 ^-Ic^ ^^/^^ ^Jy^J f!^"-?**^ T*^ Z''*^-^ ^^ 

j^j ^ ç^b U )ij^ viUi j^^ (^b l^ <ArU ^^ ^b*^ ^ 
JÀîl v-iio" V 01 <U1 (5^1 j:^ A» ^1 j^j ^y-^ (%:ib ^.z'^»^ 

U vi*j^b "^ Ls^y^ (*t^ Jî^^ woj jV**^ 1 4)15 jJL JU»j *wjj 

SjLm* jj-c-^ JpUi JUi» IjJlS <Ul» j^^Jr I p>o^^ jli j%ZiiJI^ 

^-^'-3 (5-->^ ô-^ JJ>=-t cT^b '-^ 5,>>bJI *UJJ ^^^ 
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i^jbl^l ^ ^ <*t^ *^ Oî."^ y^^^ ^^ ^^ "^ Oî.**^ c5^-^ 

^l-A^l ft^^.^ ^ jjt^^**j^ /Jl» ^' J^ï ^ ^/**** J^"J O^^^ 
jLmJ ^^ ^ Jt^ ^j^\s^\ ^y^\ J ciUS jl^J <*--l Jp- <)LJl 
,1^1VI ^ «iUS ^J 9^y*> j^ ^ i-V,^ U^^J ^t^ ^*^^ V*^ V^ 

^^ <> c^--^'' c5?- ûl^J <-yj J>^> <U» Ir^î ^^ ^V 
^^ Oî' >*J jjj^ ^j ^^ V^* LV <^'j ^ ^ ôjj^ 

Jufl^^l ^ «^i UAjli ^j^.J (Jl^'ï-'b f:i*^^' ô^ ^^f^ V^'^ 

4Î^ <î ^. jl^ dU^ <JI Ji.^ ^^ 4.U» îUi) j^^ ^1 
UyJUjI AÏ U^l jl jU^j>, viU^ jSVI jUL J^jJlf'j v^^î «^' 

^ c^>e*^j sjUil Jô ijjM9 ^\j jL ajUb*--» aUI vlJ <!:& j;>j 



LES SYNAGOGUES DES JUIFS. 393 

/Ùs» \y^^ Jlîj iTt^'J-^' w>l^«=-^^J <I|^lj 5^pc-Jl >«^«>o ^Ij 

^"^"^ ct^ fs^y ôt Ç^ ^' ^ o^J pr^:^ cr^^ 'j^"' -^ 

1|^ ^J'^J-^ ^.y^ ^y^j^ kSJ cJ^ P^ ^^ ^ ^^^ ^^^^ 

U l|j^j iUJI w»lôl^ ï^LU ^Ulj f j^^ ^ ^ V^j jjjf ^ Lt 
4^j Oj /iUâP jli 1 a) U l|^j ,^^^-^1 o^J^^ ^^ (i (T:^ -?* 

<*Jâc oL»- ^ip <*^^ <PBlp-lj ^UbJI âXJ <»,«lâg> ^L^l) idj^l 

jjM^j o"i^. ^^1^ ^rr^*^ *'^' <i (i^** tf^^ V** o"^' 

Lan» l|Jaii» ^ji 5<J ^^1 ^ ^Ui jLa»! ^^^-tiJ Li-^ <l '^^J^J 
l|,Jaii» /»A*A ^»ji> ^^Ac- ji>Jl (3 J'^rr'' ^*X^ 'Jj-^ w^T^ l-^3j 
1^^ Ij^^j ^/^"^ ^'J*^ (J^ ^^/^^ ^Jjy^J ?"C?^ ^ Z*"*^-^ ^*^ 
J^j yk (5IJ U iijj-- viUi j^^ ^\j Uii <tU .^^ ^Iji ^ 
JÀ;i v-iio" V 01 <iJl (5^1 ^^ <» ^^-l J^J ^^^ (%:ilj ^^j^^o^ 

U *i^«j -^i i^y^ Mf^ ^j^ LJj jV**^ i^lS JL Jlij. *^Jj 
ijLy* Oy^^ ^^ cWi IjJlii <iJl» by^y ^ f^^ O^ r'^ 
^à (s^y^ Cy ôj>«=-t cr^^J 1-*^ ijf^\ «^UJJ ^^^ 



394 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

T-pi v-iJ» Uj::^! -vïj ^Jy^. ^ jtc.lj3 L»y^j U^* jijn^ 
a) jviic ^" cjb J ciSlj ^I;::^.'^' vl;^ *^.^ ^r^ ^^^ l5^^ 
A->-l ^^^ aJL 5<J a^^^pb;;^^ Ai ^ ry^" ^^^-^ b^^yt ô^ 
l>li ^1 jL^j c^^ ôy^J cl ^ ^i J^ ^jj ^^ VI 
iftjJ..*^ «juJLS s^^ (^-^^ J S^p&JI <JUp Lt /«->y»^ i&£Jl» kU 
(^jJI ^1 j vsJl^j ôf-^UI 0^ V^ Jr^ J^^ \r^^ ^^ 
^1 viA*^ c-'o aï 5jUc>-j 5^^ l-uc- ^}j b^^ J^-*» «J^ 

Jj-« rj-5«-»^ jLJI v-^J Î^Mfrl ^1 ^yi <îli /*ijj ^^-aill vS.»o <»t 
^~ -y-jjw U . iJ ... M .>» b^^ r't^t ../^l rV /*^'j^ (J,.^' c^^ ^ 

û:î (> (n^ '-?>* lT^' (^ v.ila-;li j^l ^^^ ^^ji ^^1 

Jo U5 UaC. k-V*^ J ^Itj <3^>» <^-^Li (•^^^•^^ w)Ljlj \x,^ 

j-Jlj JLJI j^ l,^ jl^ Uj vJl^^ Sk j. ^Ul ^^ jjj 

^'^ C5^ ^' **- Ô* ^.^ ^J îjUcpJlj A^l J^ Vj <^UIj 

L;lj J:^^VI Ju^ ^ IJjb L. î^pcJI cJlï viUs JCii \J\ A^j\ 
j^A^ lyjl ^y-,^ 1^ Jia *Li;VI ^ ^i^Aî jU. Jii ^ y^ 
Ij^lf-J t5*->r '>^^ (^^ ^) ^ l^^Jlii»^ (*^J^ <iJL VI j 
JLibl jLui ja I-U ^j *UJI <JI JLî j^ i-U l^lfj jjP^ 
Ia.^ ^^<L ^j jk i^^LUIj AÏ |X*I ci^ Ji JU» ^jVI 

cJ' ftM i'» " ^L**» ,j^*^ /V '^^î. ,*?t^ tJ^ \jY^ ^z"*^ A^i b^^ •frA» 

P»^L..ii- : J j JlJI^^I ^ ^ ij^^ jcJtl JL <^^ V b^Jô 
^Mj^l <«yj jy^ vi-L»li JU^VI t|^ J Lp*^ (^'^J 
Jl ^ji. j l^yj Aii^ p^ c^^ ^j ^>.| a« ix».lj ^1 



LES SVNAr.OGL'KS DES JUIFS. 395 

^ \Aj^ C**l^ l|-*li l^LiXl JC^ rJL ^* l^'Mrjcil *bjJl J (^>* 

^^^:»- cr^liiJI ^yJLç, Zj^j [iLc^ ^,-A. JUl ^1 viU> ^^::>- U^ 
^^iSj i%f«AS u A-wv>-j (H^"^ crr^ ^J'^j ^^^^juâ\^ ^^t^ c*^c«. j 
^ilxJi ^Li |»y>,>lg^ ^^îSj (%tr*-*'' A^J *',M^^ cT^ t^^ u^J^^ 
P^LpIj jn^b*^ c^'^Uj (V^^ pft^ (j^-J fr*'"^.' ^Jr?" tr^ 

^l^;-:>Jl ^r^J jUill ^«^^^ v-^-ij C^lil^^lj ^_/U)l ^ A^j^l 
ijJlJi Jk»j fL^Vl» ^j-.*^" Ij^liAi ^^ cJl^ ^^ <iiJli *l3^ <JLt 

^«v».1 <L-» jLJ ^^ ^ ^^ <*^UJI iXJlll siuilSj JuJI^I ^ 

lysi jlj iiMc. j>^ w'^.' c5^ ^-^ (>• '.^^"^ ôb ^' j^ 

•Ljt C. j^A,^ Vj Ulkc- C» Ij^^.^^ Vj ïU*J Ail^lj Oj )il^ 

j^ yt^ *^iji ç^\ J cîAJij 1^^ r*-^ ù^^ *^^' cy^ 

(T^^^ ci (n^^J 5^j-»JLt j^UjIj ^^r-i 'y^^J r?^' *-'^ 



396 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

^jUm J^j ^1 iîUi-. in^"-^ c^^j ^Ur <UI ^2^ ^l|JL <i 
i^D ^^1 (^"^^ (n^ li.flll cU^j *le^'j jLm-JIj *LjJ1 (5^^ 

j JaJl s-^lîjo ^;^eJi JU-U» >*J LS^y* ^ c<*^J '-^J,./™' <*^^ 

U ^ ^i AÏ L. c^"Afi^j cUl^l ^. ^ Jlï Ail j^> ^ 
jjjj j^'UJ U i^Mj jyjlî i.3^ «^V> jî îjjdl J V 

çtf^3 <«^ ^Vj /y-'^^ IS^^JL^ ^.^ ^p^^ f"^ .^r-^J JL:jJi Jll»lS 

^j J^^lj ^y-VJ l \^J\ J JuM^^l ^ *LJj Ij^^JLj oJJ' 

ôrr' ^J^ 'yb (i^ (Vî w?rl ^Jl p' ^>^' v> ^^ ^ ^^ 



LES SYNAGOGUES DES JUIFS. 397 

O^ <^\j jjiaJI 411 nij ^^\ ja ^ù\J\ ytj iJÙI ^^\ 
^\y^\j Jj^b ^^J^ J^VI j ^Ij fLill 01^^ JUtj 

wM^ll f^ ^31 Lio JLj jv-l» (wâA^ V cJj^ A* ->^^-*« 1*^ 

^^lïj b-Wjlj /»^l ^Lai AÏjj UJ dll^l -UmPcT V jjj iù[^ 

<JI <JJI ^3j U^^ j^^jl Ai fUli ^^ ^Wl ç^\ J JUJI Jl 
^bl ^jJ\ J Jjij oUA^ ^^1 j^^JIp ^yOl ^^1 Cnr^y^ 
^.-H (5^ ^*^ v^' ^"j^ J?=«ll (S^^ J^ JT^ (> ùî^y^'^ 

•^^1 ^ jo U U^^ \y^ ^.J^ Cx^^ ^^^y^, ^ ^^ ^v 

<i)i ^5^1 <)Dl jj^i pT j^^^- ^ ^r^ jiîii f^i j\ jy,i 

CySl î^^ fli" jlj P' jii S^y^ L^^ J ^bi ,j^ ^^ jl^J 
pUTjIj Ulji J ^ . ■■■■■» V J ^Iji 4JL. IjJl^ V^^r^ J-^'^r- ^J 
^ jjI«JI ^ l|^ Oî.-^"'^-^ l^>l-fi»l (J ^^1 -ÀS-li C'jil ^M***^' 
c*-* \^ p^ Uj aJI^ ^l::^! ^^1 iu. ^l^lj i^lj .^^>ÂJI 

Ajt. ^^^ ji J^.J ^'tîii <^i jj' J J^' ^ jjVi f^i J 

c^j^^ ^jJUjJIj ^j— t-*^j cT-^ J^ ^^^ viULfc w>jU- /i^LJi 
j>j jl> J^ J^ J^j <\j ^^f- (%*lil J^ J>j^ J*b 

cT^ ^5^^ iS^^ ^' 0^' '"^. f*^' O^ ^' (V^ ST*- r^ ^ 

J ^^1 ^^ tJI îjÔA ^ ^^ ^* jj ç%J\ <JIp JLtL*-l 



398 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

i5^*j iîUi- V**'^ *^<^J 5b>J' (^^^ ^J i^ -^^ j^^ <lj! 
jl flJtJI ^jl (♦iJlfr c^^j^ viJllII ^^1 ^T Jj Arn^ i^^ 

l»-ïj (3 ^ ^.y^ /*--^" l^lïli jjjLp- ^V 1|aUI sJ^ (^^ 

j^M*Jl <J1^ (y^>* C^\ jl^r*^ <^1 |%î.^ C^^" J^jV^ C-Jl ^ 

i\jy!i\ h\^\ J ^y. S}>\ lu JLibi Ui J^U ^ J\ dUi 

^ùU\ çjA\ J dUi ilj^ jl^j <AiJI j^ <;fr ijJLi-l Uj îjjlM 

-vjj <i ^:J3,.fl»^ -vï Ail ^j^ -^ <Wi jij <^ iîUj fji,j^ 

^' jjjLj^ Jr^ jjLJ' (n^j vii^l lÂ* Ji ,v"^i ^jt-iJ^ 

i\jyi\ ^\^ \^Xs Vj *Li <| i^yt; Vj <1DI Ija^* jÎ oij^lj 
Jj îjUi-lj c)l> ^Ur 4JDI <.Aii J^' .*«-«>j (^j^ (f ^,jf^. 

jli^l ^j ^y. i\ij j^ j\èj ij-uU Vj k^ |%|^ A^l JU 

V j^^ ôy'^ ^^^^ ^^ 6r*" ^'wT^^ ^' ^' (^-^ ô* rr^-^ 



LES SYNAGOdLES DES JUIFS. 399 

^ij )^j^\ u cîJUi ^ jji^ii V L^'' ^ ^y^^ ^y^ ^J^ 

bJU l^lïli *^ jj^ viUi ^ ^_^ ^ JL)^ ^U Ja 5j^ 

f^^y ^j^ ^^"^ k-^rS <»M9l^ j JaS-S^ ^ U fw^ jL>»3 Uojl 

jL^j L^ jJj a;Ij ^^I Up ^Ul <JD1 ^ ^^ <\ Ij^jj 
aJLH iiJL^j ^5^1 ,^^-^^1 y^ ^b (^rr^ sl»>Wi ^ ^^r^j r^^' 

«-M^^ c5^ c/^ (> ^^-^ ^y^ ^*-^ ij^ y^-H c5^ ^^ 

«Sjlj j^^^ ^Ur <1H v«.Jaid jD u ^1^ JlaIj 0::^b>«VI *Lj* 

lÂ/b ^^UeiUf |^:>cA» jl ^1 UJI O^jtS^^ iuji (^ OUi *l^l j^ 
K^tuè^ L», ..,.» ■■;>' Ly^»l^i5 Ij^ ^y^ 51^1 ic- J^J ^ *^ (J^ 

'-^J Ôj-» (>^ /^^. ^' L5f r^ -^^*' ^^' ^ ^l^J *^^^ (♦t^ 



398 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

^5t*j ilUi^ ^^^ ^^^^J ^b^^ (n^ ^J* ô' "^^ J^^^ \y, 
jl /iliJl jjijl i*!^ ♦.^^p- <lJU)l ^^j^l ^\ <3j ^.^ ^^y^ 

l^j (3 tM, 5^^ ^^ l^lïli jjjLf- /♦i^V l|Jjfel ,jlio ^^ 

^MJl <Jl& c5^>* "^^^^ j'^r*^ ^' (^^^ ^^y ù::^-''^' ^^' û^ 

SljyJl î^Ul J ^^j^ jU>.I lu Jibl Uli i»U ^ Jl dlli 
^^Ul ^^1 J vii)i ilj^ jl^j <AiJl ^ <;:fi^ jjjii-l Uj 5jjlr\ 

^1 JjjL* Jri jjL*)' ^r^^ vsï^l l-U Ji (^"^) j*ÂJl 

i\j^\ ^^ I^JLr Vj V ^ '^^'' "^J ^' b-V" ôî C^lj^b 
Jj bli^lj d)bb ^Ur aJUI <-Aii J-sJI -v«-*»j (^j^ (^ ^wi:*^ 

jli^l ^j ^^^ 5lij ^ jlSj îj-vftU Vj i^ 1^ A^l JL» 

» 

^ ôy-y^ byj ^^y^ ^^ of- ^J^\ ^1 ^' P^J û* ^ô 



LES SYiNAriO(itES DES JUIFS. 399 

^ij il^l u viJiii ^jA îjl^ii <^ çj\ ^, fSy^^ ^,j^ «Jj^" 

^1^^^ l|^ itU 4jlt vS*iO ^c^^ jLJ jl (5-VSl^l ^^ \» -U.PC4 

bJu I^Bli *^ jJ"^ ^«^ (>• (3r^ (5^ J^-^ fj^ (>• ^-*^ 
f<^y^ j^ AXk>- k-iy3 <«^i^ j3 J^-*^ j^ ^ f*l^ Jv>s5 woj» 
jL^j L^ -vJj 4;lj ^:>LJI AJlfr ^Ul <JDI ^ y,, :r <\ \y^j^ 

4JJI iJLcj j5-UI ^^-âsJI yb <;lj r^ ^>bl ^ 5$^r*^J fM-Jl 

«-^^'^ «^ J^^ <> ô^j <*yj <-^' (5^^ y^-H J^ ^i-J 
«ïjlj |^|Jlc ^Ur AJDl c-*-âii jl^ U ^1^ Jl/blj ^bj-»VI ^LJj 
l-U ^j'Ut:Li ^fiyM^ i)\ ^\ U)l jj^yt^j iuji j^ oUi *l^l j^ 

<^t^^ l H ■;^ » 7- l^y^IiJi \^ ^j>^ i\y*\ ^ JUj <i *Li- ^^ 
•Jjj AîUs*^ <iJI jvj,..*^^ <iJ Liai L^J^^^^^J Uyjiilj ^J 'rj>'3 

LJj j^ ^^ r-^^. ^' c^ r^ -'^*' ^-^ ^ ^i^j *iî^^ (^^ 

ti <J^J J^ ^' ^^^3 -^j j'^' f j5j r j-^l ^3 c/^l rj^ 



398 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

^5t*j iiUju. ^\^ ^^i^j îb>J^ (n^ ^j» j' -^, j^' \y, 
jl fLiJl joji j^|Uc c^^p- dJlil ^^1 ^1 ^^ ii»^ î^^Lp 

(^J ci ^ ^^r^ A-**" l^lïli JJjL?- (♦i^V l|Jj^l ,jlio ^y^ 
^5iJi <^ iS^y* c%-^i ji^^ ^> |V,^ *^^y dr^-^'^' ^^' lV* 
i\jyi\ iM j ^y. Âi.1 lu Jibî Ui i»U ^ Jl dlls 

*y^ ÎJjAibLi U iâ-Â^J l|^l^J I^^JLpcuJ *-'»^ (^w^'J f^ C^'^ 

^^Ul #^1 J vii)i ilj^ jl^j <ÂiJI ^ <;:fi^ jjjii-l Uj 5jjlr\ 

^À^J Jj n . I l Am^J Jy ^y ^y C^^^ i^-iliel-i jl ^^^ 

^1 JjjL* J-î jjLJ^ (n^j vii^l l-U JJ ^J^\ ji'^\ 

Slj^l ^1^ l^JL; Vj -U 4, 1^^- Vj 41)1 Ijjur jî ilj^lj 
Jj bU^lj vilbb ^Ur aJUI <-Aii J-^l -v<u«»j (^j^ (^ ^wT^ 
jli^l ^j (^^^ ^^J ij^ ô^J k-VftU Vj i^ (^ A^) JL» 

ii-U»- viUi t.Up- j^ p^ ^1 jl^ ^^^ jl ^y pc-jj ^yi\ 
V j^^ Jj^^ ^^^' *^^ ôr^ ^'wT^' '-^^ ^^ (^3 4>* i^J 



LES SYNAr;0<iUES DES JUIFS. 399 

^Sj ^\j^\ U v^i ^y• )i\j:sM V ^1 V; ^sy^^ ^^^ ^J^ 
Cj\^jf^ Vt? ^^ ^r^ *-^^ (S^y* ^^ ^^ c5-^ljJI ^r*^ fj> Aa.^c4 

bOiM l^Bli *^ jj^ vii)i ^ ^ ^ JLJ^ ^U ja J-uc. 
t^y^ j^ AXk>- k-V|^ <«^i^ j3 j^-*^ >* ^ 1*1^ ô^^ ^^^' 
jLij L^ ^j 4;lj fMJI Ut ^Ul 4)1 ^ v^.^- <;! I^^jj 

4JUI iO^j <5-Ul ,^^-^1 yb 4;lj J^ ^>bl ^ i^^r^^J fM-JI 
«-M'^ «^ C^^ <> J^J ^yj ^^* C5^ y-H CT^ ^^ 

vjïj in^ ij^ ^ c-*-^ jo U ^yk Jl/blj ^j-Jlj^VI *Lj> 
li> o^l^ p?«^ j' (^' ^^ b^J^^ ^j' (^ ^i'*^ *^e^l ^ 
<^K^^ Lji.m.»..^ Lp»l4:% \^ ^y^ Sl^l ^^ J^j ^ ^'-^ /J^ 

•JjJ 4«'Ub^ <U1 jvj,..*^^ <U Liai ^,^rr^J L»yj»ilj ^j r-^p-J 

LJj j^' ^ /^^- ^' c^ r^ -^^*' ^.' ^ c^l^j *l*^l 1%^^:^ 
ti <J^J J^ ^' %*^^ -vïj jUaII ^j)j r- j-^I ^jJj ^Ul r-Li 



340 REVUE DE l'orient CHRÉTIEN. 

ÎJ^y-*-t JLlili Zjy^^ V 4;l (♦^'^ ^3 Jjli it^LJI ^Ij^^ îlj^l 

ôi ôM- ô-î (**f-J Oî ^' ô-î ^^ 6î ^^^yr". ^^ ô' J* 

<La ^\ \x^ dUL. JlcUl <À JUxm- IjJ Jli 51^1 <l cJl^j 
Jl^ 4^ <)l)l Jlï ^J^\ J* jrj IJLji bl*^lj |>^ JÎ-^b aJJI 

V jl ^5-*'' ajlJpLpm J jv-il j/^1 bL^ (n-^yj ^. (n^*^' 
jL^^ <JI vL.-»*», <l:iU Jb- aDI jl^ Ctlïl. J^ Jj *UI ^ 

<-Jtp ^Ul U^^ Ij^lj ^ c« Û>U£) wJa^l ^J^ l|Jlj îj>- 



LES SYNAGOr.L'ES DES JUIFS. 401 

ôb o-*t^ii <wi ^j\ o^ j\ J>i^i i-u ji. Jl ^LJi ^ Ji; 

*U-JI ^jj» jlî cJjîj ^'^^ ^ J^** <j^ JUJ ^i l^.jjïj <U kl 
IjjLl^Ij ^^jy Ijv-^a^^ ^-^ '^J UJli jlju j^âJI ylli <dl^l5 
^^LJIj JLw JL JU, JL aJIc- jj^LI) ljjUfi?j î^^^ij L*jb-v>-l 

A.^ Jl ^jlll ^Ul Ic^ (^^^^ J^k*j jUI Jjir jl ^ I^^J 

<i*J *LJI v-^w«^j ^-ÂwJI Jc' ^A»>-j "ijy r^-^J UoÂ* flSlj 
,_, -^ ' J^ (^^ Ij^i^c* vÏAl^ ^-i^l Jj^" JU^j *1>I^ tJj^ 

j^ <JLII y^o,^ ^lîj <^ui ^ jxiJi S^i ^^ (^1 jy *UI 

^Ij v->jJI *^'' i-fi-L^I iji^J ^^1 x^JDI Aîlt^ J Jlîj A*^l 
jL^l sJl^î ^LJI ^ Ijl; <;L>c^ <JDI Jjili d^L JL^li^ vilJu^l 

._ ^ (^jji <^LaJI r-^f^3 f^\ ^y ji^ j^i 76-» -^1 îji»-j 

^Ul JIS <JDI s->JI jl AjjLJ lyiïj j^^«^f-l f^l AptuJ <)j^ 
^J^V Jlïj l^i 1*^ (V^"^ rrî *^-? IjÂi^li JU, *L'I Ij-ii»- 
JU L. ^ >JI JjJJ JjU >JI jLi ^^Ij j!^j Jjil 

jLi.otf Cm^»^<» ^^^SJ ^^^moI» jl v^^^I . wlg" . » .,^ J (V^" ,./''-*^' 

-•LJI T-Jj J^Jji:>cll î^^l» s1jLU-j JU» *ljl Jti) ^J^l 51^1 

ORlRflT CHRÉTIEN. 2G 



402 REVUE DE l/ORIENT CHRÉTIEN. 

JUjli l-ViJjt Li ^\ jSj jjliJl ^1 r-^J (J'^^ P'J^ (^t^J^ 
^^JL^ OUI ijjjSj ^^j J^îi ^Uj (^J jJ»^ Ai.^ 1<JU Ol 411 

<wÂ-ïj ^^^)^ n^\ An^j ^^J' (J^ r,^P^ b-V-N^" jUai Jjià^ ^\ 

^L^\ Jji\i j^jVl *U Al v->^j <iJj Aîl^j Pji ô^jVl ^^ 
JLJ iZ^ U JL-I >u*Jll -UI-^ (j^UI Jlii li^ jl-^J <Jl^ Afi" 
lipUx» j3 '^i^JJ ôj^^ J' J^^ ^^u*JI Jlii <i^»J ^^ JUo jl 

,^^^--AJLi k^^^JâJ*^ c^^-^ *U*JI ^1 (j^UI /»ijj Uj^ Jjjî jUo 

Jbbl *L*Jlc. kSs. ^j3\ ^s^ n^j aL^ iJUi-» *UJ1 ^1 j^jVl» 
j^l VI c^^ J J»- (j^'LJI jl jvJLJI *Lb ^ <fi^Up-j w^li^l 
iJjb aI^ j i^i *Jur Lo ^j^Utli jjb Ail /♦i^* JIS aJ l^^iJii».) 

^1 <)Ulj jUi Lib I^Sj iU^ 

^^-%£. ^^^J^l ^^1 Ai^^ j3 C*.*-«j Ij^i J^^''»*^J».J ^z»** ^■*-» y 

fj C^J ^.,^^1 v->J-^ ^J^^ <M^ytJ <£> aDI ^y^j ^UsôJI ^ 

i^M-VI iJLJI jlï SS},^ jxJL^ <JUL*j 5^^ ^^^^ KL. 

A,,., M y'Njl ïJjb jl 3^^|JI /^Jî.J i^ fJLr^-^ tS-^^'j iîUli* j»cl, 



ANALYSE 

DE L'HISTOIRE DE RABBAN BAR EDTA 

MOIXE NESTORIEN DU VI® SIÈCLE 



Thomas de Marga, dans son Histoire monastiqice (lib. I, 
cap. iv), nous apprend que Thistoire de Bar 'Edta a été écrite 
par Tabbé Yohannan. Iso'dnah de Bassora, dans le Livre de la 
Chasteté (n" 15 et 113), dit que ce Yohannan était persan et 
disciple de Bar *Edta lui-même. 

Cette histoire se trouvait, ainsi qu'on nous Ta affirmé, dans 
un manuscrit conservé à la bibliothèque du couvent chaldéen 
de Notre-Dame des Semences; il en a disparu depuis peu. 

Mais à la même bibliothèque du susdit couvent se trouve 
une autre histoire de Bar 'Edta, extraite de la première et con- 
servée dans plusieurs manuscrits, tous récemment copiés et 
remplis de fautes d'orthographe. L'original serait perdu. La 
copie, dont je me suis servi pour ce résumé, a été exécutée 
au mois de février de Tannée 1902; elle mesure 18 centimètres 
sur 12; les pages, au nombre de 231, ont de 12 à 14 lignes. 

Cette histoire est écrite en vers de sept syllabes par un cer- 
tain Abraham Zabaya; elle est divisée par l'auteur lui-même 
ou plutôt par le premier rédacteur en soixante-deux chapitres, 
précédés d'une longue introduction. Le style ne manque pas 
de grâce; la rime en est exclue (1). 

Nous ne savons rien d'Abraham Zabaya, auteur du poème, 
ni de son époque. 11 était originaire du village de Beith Zabayé 
dans le pays de Ninive, ainsi que Tindique son surnom. Il a 

(1) Presque au commencement de l'introduction se trouvent cependant quatre 
vers rimes. Ils ont dû être ajoutés par un copiste. 
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écrit son poème à la demande de Mar 'Abdiào*, métropolitain 
du pays. Dans la Vie du patriarche Elia I (1028-1032) se trouve 
cité *Abdi§o% métropolitain de Mossoul (1); dans la Vie de 
Makkikha II (1257-1265) est cité un autre 'Abdiâo*, métropo- 
litain de Mossoul (2). Abraham Zabaya serait-il contemporain 
de Tun de ces deux 'Abdiso* ou bien d'un autre? 

Comme il arrive malheureusement trop souvent dans les 
récits analogues, on ne rencontre dans toute cette histoire 
presque aucune donnée chronologique précise. Les hagiogra- 
phes ne pensaient qu'à enrichir et à embellir de miracles les 
vies de leurs héros. 

Le premier rédacteur de cette histoire, Yo^)annan Parsaya, 
vivait certainement après Iso'yab d'Adjabènc (t660), qu'il cite 
(chap. xxiv). Il aurait été disciple de Bar 'Edta vers la fin de 
la vie de ce dernier. 



INTRODUCTION 

(I) 

Avec laide du Père, du Fils et du Saint-Esprit, moi Abraham 
Zabaya (3), faible et pécheur prêtre (4), je commence à écrire 
un discours en vers dt^ sept syllabes, tiré en abrégé de l'His- 
toire de Rabban Bar *Edta, appelé « le Soleil de TOrient ». J'ai 
rédigé ce poème à la demande de Mar *Abdiôo' (5), métropo- 
litain du pays, des prêtres Siméon, Yol.iannan (6), et *Abdiâo\ 
des diacres et de tous les fidèles du village de Beith Gourbaq; 
car, le jour de la conimémoraison du saint, on ne pouvait pas 
lire toute son histoire, à cause de sa longueur. Cette biographie 
de Rabban (7), dont nous allons tirer notre poème, a été écrite 
par son disciple Yol.iannan. 

(1) Mari Ibn Souleimnn, (VI. (rismoiuli, p. 118. 

{'1) Amri, éd. Gism., p. 1*20. 

{\\) Ce nom signilic • originaire dn vilLago de B»Mth Zabayc •. 

(1) Ici blanc dans la copie. 

{,'») Ce nom signifie : servus Jesu. 

(6) Jean. 

(7) Ost-à-dire magister fioster. 
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(") 

Bar 'Edta (1) était originaire du village de Raspa (2) sur 
TEuphrate. Dès l'âge le plus tendre il perdit ses parents qui 
étaient riches et pieux. Sa sœur Hanah I§o* (3) Téleva. Celle-ci 
était aussi belle que le soleil lui-même. Plusieurs gens de sa 
famille voulurent Tépouser. Mais elle offrit sa virginité à son 
créateur; elle vendit tous ses biens, et les distribua aux pau- 
vres, aux églises et aux couvents; elle n'en garda que ce qui 
était nécessaire pour l'éducation de son frère, elle se rendit 
avec lui à Nisibe et entra dans un couvent de femmes. Elle 
plaça son frère dans l'école pour apprendre les Psaumes et la 
musique ecclésiastique. Comme il était encore tout jeune, il 
venait dormir chez sa sœur; celle-ci lui inculqua l'amour de 
la vertu et de la vie religieuse, elle joignit la prière aux con- 
seils. « Pendant treize ans, disait notre mère Hanah Uo\ je 
n'ai cessé de prier Dieu pour mon frère, jusqu'à ce qu'il eût 
embrassé la vie monastique. » 

Après qu'il eut appris les Psaumes et tous les cantiques, 
ainsi que la lecture et la calligraphie, sa sœur le mit dans la 
grande école, mère des docteurs (4). Il brilla par sa science et 
surpassa tous les docteurs; il était juste, humble, simple de 
cœur et très intelligent. 

Dans la vie commune (5), les frères, après avoir servi les 
étrangers et les passants, s'appliquaient à la récitation de 
l'office et faisaient des veilles. Notre Père, après avoir mené, 
pendant trois ans, la vie commune, se retiia dans une cellule, 
pour y habiter en silence; ses labeurs sont au dessus de notre 
parole; il s'adonna surtout à la méditation des divines Écri- 
tures; il ne posséda rien, pas même des livres; chaque se- 
maine il en empruntait un de la bibliothèque. 

(1) Ce nom signifie : filius Ecclesiœ. 

(2) Ou Sergiopolis. IsoMnah do Bassorah, dans le Livre de la Chasteté, dit qu'il 
était de la région de Ninive. 

(3) Ce nom signifie : mUertus est illius Jésus. 

(4) C'est-à-dire « la célèbre école de Nisibe ». 

(5) n doit y avoir ici une lacune. L'auteur d(»vait raconter comment Bar*Edta 
sortit de Técole et accompagna Abraham lo Grand au mont îzla pour y embrasser 
la vie monastique (cf. Livre de la Chasteté, n° 15). 
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Mar Abraham avait Thabitude de visiter chaque nuit les 
frères dans leurs cellules. Ayant vu Bar *Edta surpasser en 
science tous les autres frères, il le contraignit de réciter chaque 
semaine un livre; car il lui était très facile de réciter les tomes 
de Mar Théodore le Grand (1). 

« Mar Abraham, disait Bar *Edta, m'ayant imposé de réciter 
les tomes de rÉcrilure sainte, j'arrivai au bout de quelques 
années à réciter les deux Testaments, comme on récite les 
psaumes. Je récitais aussi par cœur les livres de Tabbé Isaïe, 
de Marc et de Mar Evagre. Je récitais également le livre 
de saint Grégoire de Nazianze, les Vies des Pères du désert et 
leurs colloques (2), Touvrage de saint Basile et toutes les lettres 
adressées aux moines, et enfin le livre de Mar Nestorius intitulé 
Héraclidos (3), qui a été traduit récemment de mon temps du 
grec en syriaque. J'obéissais en tout à Mar Abraham, Chaque 
fois qu'il entrait chez moi ou que j'allais le voir, il me pre- 
nait par l'oreille et me disait en souriant : t Tu as rempli 
« l'air de l'Euphrate des paroles de l'Écriture. — Je ne nie pas, 
« Rabban, lui répondais-je en souriant, le débordement (4) de 
* l'Euphrate, notre fleuve, ni notre village Raspa. — Ce n'est 
« pas, me disait-il en riant, de l'Euphrate, auquel tu penses, 
« que je veux parler, ô fils de l'éducation chrétienne, mais c'est 
« de l'Euphrate spirituel, sur les bords duquel est plantée main- 
« tenant la sainte Église, dont Bar 'Edta a été appelé le fils. » 

Tout cela a été raconté par le bienheureux Brikha (5), c'est- 
à-dire Mebarak (G), tel qu'il l'avait entendu de la bouche de 
Bar 'Edta. 

Comme le couvent était pauvre, les moines étaient obligés 
d'aller moissonner pour avoir de quoi vivre. Bar 'Edta ne sor- 



(l) Tln'odore «le Mopsiioste, dont tous I05 ouvrages ont été traduits du grec 
on syriaquo : qu<'l< pies- uns sont parvenus jusqu'à nous, entre autres le coin- 
iiicntain* sur rKvangilc si'lon S. Jean, qui a été publié par M- Chabot, et son 
livre sur rincarnation qui se trouve dans un manuscrit conservé à notre bi- 
bliothèque «le S«''ert (A. Sclier, Cuial. des manuscritSy etc., û* 88). 

c2) Cet ouvra^'e a ét«» éditr» par M. Bedjan en 1897 et depuis par M. Budge. 

r.\) Le P. Bedjan édite en ce niouient cet ouvrage avec une traduction latine. 

( {) Au lieu de oifioôoA il faut lire op^aa ou o|io.>.>in 

«r>) <;<» nom siguilie : benedirUis. 

(()) Ce nouk, qui signiiie aussi: béni -,estde forme arabe. L'autenr dn poème 
aurait donc v»*cu beaucoup après la conquête arabe. 
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tait pas du couvent; car sa sœur pourvoyait à ses vêtements, 
et lui, il copiait des livres et les vendait : « Vous ressemblez, 
lui disaient ses amis en souriant, à Tagneau, qui tète deux 
brebis dans le Christ. * 

Il était doué d'une voix mélodieuse, pure et très flexible, 
de sorte que, lorsqu'il chantait les nuits du dimanche, sa voix 
faisait palpiter les cœurs et rompait le sommeil des frères. 

Dieu avait dit à Abraham, père des fidèles, de partir pour la 
terre promise, afin qu'en lui fussent bénis tous les peuples (I). 
Lui aussi, à l'instar de son père Abraham, voyagea dans les dé- 
serts; il alla au mont des Oliviers, au Sinaï; il descendit ensuite 
en Egypte; et après avoir habité quelque temps dans le désert 
de Scété, il vint se retirer sur la haute montagne de Nisibefô); 
de nombreux frères vinrent se joindre A lui; plusieurs d'entre 
eux s'illustrèrent par leurs vertus (3). 

CHAPITRE I 

Un jour du dimanche, jour que Mar Abraham avait consacré à 
célébrer les gloires des Apôtres, pendant les saints mystères, 
avant la communion, le saint se tint debout devant l'autel et com- 
mença son sermon par ces paroles de TÉcriture : Séparez-moi, 
dit l'Esprit-Saint, Barnabas et Saul pour Vœuvre à laquelle 
je les ai appelés (4). De même que, ajouta-t-il, le Saint-Esprit 
envoya les Apôtres prêcher dans le monde, de même il enverra 
aujourd'hui plusieurs de vous pour fonder des couvents dans 
l'empire des Perses. Prenez donc garde de désobéir pour ne pas 
exciter la colère de Dieu contre vous. » 

Ayant dit cela, il appela auprès de lui R. Bar 'Edta, Mar Gui- 
wargad et le vieillard Yohannan; et, ayant posé du hnana(5) 

(1) Gen. XII, 1, 3. 

(2) Cette montagne d'Izla, s'aRpcUe maintenant Bagoké et s'étend depuis Mar- 
din jusqu'au Tigre; le couvent de Mar Abraham est à 4 heures à Touest de Ni- 
sibe. 

(3) Cf. Le Livre de la Chasteté, n" 13: Thomas de Marga, lib. I, cap. iv. 

(4) Actes, XIII, 2. 

(5) iJLu. qui signifie « grâce, misoricorde ■, pourrait Otre traduit par le mot 
• Pâte de reliques »; il désigne une sorte de pâte forme, coupée en fils et com- 
posée de poussière des tombeaux des martyi-s, d'eau et d'huile bénites; les Nes- 
toriens en usent surtout dans les maladies. 
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sur leurs tôles, il les bénit et leur dit : « Que Dieu répande sur 
vous ses abondantes grâces. Instruisez vos disciples dans la 
crainte du Seigneur; refusez celui qui n'adhère pas à la doc- 
trine des trois Lumières de TÉglise, à savoir : Diodore (1), 
Théodore et Nestorius; faites réciter le jour du dimanche les 
commentaires de Mar Théodore ; avant la messe et durant le re- 
pas, récitez les ouvrages ascétiques des Pères, les traités sur 
les fêtes et les homélies de Mar Ephrem (2), le docteur de la 
vérité, et de Narsaï (3), la langue de TOrient. » 

Le lendemain matin, Bar 'Edta et ses compagnons se diri- 
gèrent vers les endroits que leur indiqua Mar Abraham. L abbé 
Yohannan (1) partit seul pour le vaste désert, qui se trouve de 
l'autre côté du Tigre, vis-à-vis de l'Assyrie; il fut ensuite suivi 
d'Eliaet dellnaniso' (5) ; R. Guiwargad (6), accompagné de trois 
autres frères, vint en Marga et se fixa dans un endroit situé 
entre les frontières de Ninive et de Beith Nouhadra. Quand R. 
Bar 'Edta (7) vint à cet endroit, qui esten Marga et qui est prèsde 
Ninive, il était accompagné de neuf frères : Barhadbéabba (8), 
Daniel, Japhet, Siméon, David, Zacharie, Micha, Elia et Meba- 
rak. Ce dernier était âgé de 22 ans; il était compatriote de Mar 
Bar 'Edta, de la ville de 'Anath sur l'Euphrate. R. Bar *Edta, 
étant arrivé aux environs de Nisibe, envoya Mebarak appeler 
sa sœur pour lui faire ses adieux. Hanah I§o' voulut l'accom- 
pagner; mais Bar 'Edta refusa et lui promit d'envoyer bientôt 
Mebarak la chercher. 

Iso'zklia (9), supérieur du couvent de èo'é', dans le pays de 
Beith 'A r bayé (10), accueillit avec beaucoup de joie Mar Bar *Edta 
et ses compagnons, et lui prédit de grandes choses. 

(1) UiodonMloTai-s»', qui ost n'^MrdO, avoc Théodore di^ Mo psuostc et Nestorius, 
roniiin* !«' |K*n* du X<*î<loriaiiisnie. 

(J) S. EphnMiu 1«» plus c«*iô)»i'»' dt's docteurs syriens, mourut en 3T3. 

Ç,\) Narsjiï, W (•«•h'bn» loudateur de rÉcole do Nisibe, mourut en o02. 

(1) Ci\ TiiOMvs DK M\K<iA, lib. I, cap. XIV. 

(5) Jh'uh'in. 

fO) (^L Le lÀvrt' de la ('fiasteté, w Hî. 

(7) IsoMuah de Has-sorali, dans le Livtede la Cftastele (n^ 15), ditque Bar *£dta, 
iipivs la niortd»' Mar Abraham, alla en Mar;L:a. 

{X) Ce nom sij.'nili«' : /ifitts Diei Dominico'. 

(iO C'»' nnni si.-nilie \J^»us vicit. Sur ce personnage et son couvent voir le £it?re 
delà Chasteh'\ n* -17. 

(lO; Kcè:ion entn* Nisibe rt le Tigre. 
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CHAPITRE II 

Ils passèrent ensuite le Tigre; ils traversèrent tout le pays 
de Beith Nouhadra (1); ils passèrent une nuit dans la 
grande école de Beith Rastaq (2), dans la région de Marga; ils 
se dirigèrent ensuite au couvent de Résa (3) pour recevoir la 
bénédiction de Tabbé Estappanos (4). Celui-ci leur indiqua, de 
la part du Seigneur, Tendroit où ils devaient bâtir leur nouveau 
couvent : c'étaient les coteaux entre les deux villages de Beith 
Hellapé et de Beith Hournya en Marga, sur les frontières de Ni- 
nive. 

Nous arrivâmes (5) à Tendroit que nous avait indiqué Mar 
Estappanos, le soir du IIP vendredi de Pâques. Le lendemain 
matin vint nous voir Mar Yaussep (6), supérieur du couvent de 
Xabya(7). Ce couvent est situé sur la grande route, qui mène au 
pont sur lequel on doit passer pour aller à la Montagne (8) et 
aux pays d'Adiabène(9)etde Beit Garmaï (10). Mar Yaussep était 
accompagné de RabbanGabiso* (11) et de huit autres moines. Ils 
avaient avec eux deux chameaux chargés de pain et de farine 
pour nous. Notre joie fut grande. A neuf heures du soir, nous 
récitâmes les Psaumes; nous nous mîmes ensuite à Toffice de 
Compiles, de la nuit et du matin, selon Tusage de notre couvent; 
nous célébrâmes ensuite à trois heures les saints mystères. 



(1) Région qui s'étendait depuis lo Kliabour jusqu'à Marga : districts actuels de 
ZakliO et de Dehok. 

(2) Cette école a été rebâtie au xin* siècle par Babaï (ibeltaya (voir Thomas dk 
Marga, lib. HI, cap. ni). 

(3) Sur ce couvent voir Vffisloire monastique de Thomas de Marga, lib. VI, cap. 
I éd. Bedjan, p. 346. 

(4) Etienne. Ce personnajre serait l'un des disciples d'Abrafiam le Grand 
(voir le Livre de la Chasteté, n" II). 

(5) Ici Tauteur aurait rapporté les paroles i\o Mebarak (voir ci-dessus). 

(6) Joseph. Nous n'avons trouvé aucun renseignement sur ce personnage et sur 
son couvent. 

(7) C'est-à-dire - gazelle ». 

(8) Il doit s'agir des montagnes d'Arbèle. 

(9) Région entre le Grand et le Petit Zab; la ville principale était Arbèle. 

(10) Région entre le Petit Zab et le Diala; la ville principale était Beith Slokli 
(Kerkuk). 

(11) Ce nom signifie : Jésus elegit. 
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Mar Yaussep était d'une vieillesse extrême; il était âgé d'en- 
viron 130 ans. Ce fut par révélation qu'il vint nous voir, pour 
nous aider dans la construction du couvent. Il creusa le premier 
les fondements du temple; il nous laissa l'un des deux chameaux 
qu'il avait amenés avec lui; et de retour à son couvent, il exhorta 
les fidèles des villages de Barzané et de Beit Marouth à venir 
nous secourir; se joignirent à eux les habitants des villages de 
Beith Bar èera, de Babta, deBeith Houmyaet de Beith Helapé 
et d'autres villages de Ninive. 

Le monastère fut achevé en 873 des Grecs (562), du temps de 
Kosrau I, roi de Perse (1): de Hazqyel (2), patriarche (3), et de 
Hnana (4), métrop. d'Arbèle. 



CHAPITRE III 

Nous n'avions dans le couvent qu'une bêle de somme : le 
chameau que nous avait donné Mar Yaussep. Bientôt après Ni- 
kourgan, chef du village de Beith Gourbaq, nous envoya un autre 
chameau, pour prier le saint de faire disparaître une épidémie 
qui avait attaqué ses chameaux. Le saint lui fit obtenir cette 
grâce. 

CHAPITRE IV 

Un an après la construction du monastère, Mar Yaussep, 
supérieur du couvent de Tabya, monta au ciel, le premier 
vendredi de Pâques. Nous allâmes tous assister à ses funé- 
railles. 

Celte même année, I.Ianah Iso*, sœur de R. Bar *Edta, vint 
chez nous avec d'autres religieuses; elle bâtit, elle aussi , au- 



(1) Ce roi lôjrna de 531 à 578. 

Ci) E/Zoliiol. 

{'^) Il y a ici un anaelironisme. Çazqyel, patriarche, gouverna TÉglise nesto- 
rit'iiiio d«» TiTO à 581 ; l'année 873 no sorait-ello pas une faute du copiste au lieu de 
S><5 (572?). Voir ci-dessous, cliap. i.xu, note. 

(1) Ce nuin signiliait « gràco ». Cet ôvôquc assista en 576 au synode du pa- 
triarclio Hazqyel (voir Synudicon Orientale, p. 368); et en 585, son arehidiacre 
Aba si^Mia pour lui au synode de Iso'yalib I {Ibidem^ p. 423). 
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dessus du village de Babta, sur la route qui entre en Marga, 
un couvent sous le vocable de sainte Phabronie, martyrisée 
à Nisibe sous Dioclétien (1). Hanah Iso', après avoir dirigé 
son couvent pendant 20 ans, mourut à Tàge de 83 ans. 



CHAPITRE V 

Lors de notre arrivée ici, le couvent de Mar Mattaï (2) dans 
la montagne d'Alpap (3), était encore habité par nos moines. 
L'un d'eux, léo* Sabran (4), homme pur et rempli de la crainte 
de Dieu, venait souvent visiter Bar 'Edta et lui demander de 
lui permettre de venir avec ses deux compagnons vivre sous 
ses ordres. Il y avait encore deux autres moines du couvent de 
Kokhta (5), qui lui demandaient la même grâce. Le saint 
n'exauçait point leur prière. Nous murmurions contre lui; car 
nous voulions que notre couvent fût plus rempli de moines. 
« ir n'est pas juste, nous disait-il, que nous soyons, nous, la 
cause de la destruction de ces couvents. Ils seront bientôt con- 
fisqués, et alors tous ces moines viendront se joindre à nous. » 
La prédiction du saint fut bientôt accomplie : les deux cou- 
vents furent confisqués par le débauché Gabriel (6). « Le cou- 
vent de Kokhta, nous disait Bar 'Edta, était auparavant le siège 
des métropolitains d'Adiabène; il a été bâti par Mar Yohannan, 
Tuji des 318 (7), sous le vocable de Téglise de Kokhé, siège 

(1) Les actes de cette martyre ont été publiés par Becljan dans le cinquième 
volume des Acta martyrum etianctomm. 

(2) Voir sur ce saint et sur son couvont le deuxième volume des Acta marty- 
rum et sanetorum, p. 397. 

(3) Cette montagne, appelée maintenant Maqloub, est à environ huit heures au 
nord-est deMossoul. Le couvent passa ensuite des Nestoriens aux Jacobites. 

(4) Ce nom signifie : Jésus spes nostva. 

(5) Le couvent aussi était situé dans 1<' mont ^Vlpap; on en voit encore les 
ruines. 

(6) Médecin du roi de Perse qui passa des Nestoriens aux Jacobites. Cf. Un 
nuovo testo tyriaco etc., éd. Guidi. 

(7) C'est-à-dire les 318 évéques qui assistèrent au Concile de Nicée. Los anna- 
listes orientaux affirment que Jean do Beit Parsayé assista à ce concile. L'his- 
toire de Beit Slokh dit que Jean de lieit Slokli aussi était jmrmi les pères du 
concile de Nicée. J. Labourt dit qu'aucun évêque de Poi-se ne prit part à ce con- 
cile (Le Christianisme dans Vempire Perse, p. Iî2), « parce quo, dit-il, d'après la 
coUection des homélies d'Apraat, la dogmatique orientale nous apparaît dégagée 
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patriarcal, bâtie par Mar Mari, Tapôtre de rOrient. Mar Yoban- 
nan a été emmené du couvent de Kokhta et martyrisé par ordre 
du roi Sapor (1). Les reliques de saint Mattaï, disciple de Mar 
Awgen (2), se trouvent aussi dans ce couvent. » 



CHAPITRE VI 

Un homme du village de Babta, nommé léo* Apri (3), avait 
un fils aveugle et sourd. Les prières de R. Bar 'Edta lui rendi- 
rent la vue et Touïe. 



CHAPITRE WI 

Un autre homme du village de Qop, appelé Zandaprokh (4), 
avait un fils, possédé du démon : Trisiâo' (5). Ayant été guéri 
par le saint, il reçut Thabit monastique dans notre couvent. Le 
père, en récompense de la guérison de son fils, acheta beaucoup 
de terrains pour le couvent; mais R. Bar 'Edta les refusa. Deux 
ans après, Zandaprokh bâtit sur les susdits terrains un petit 
hameau, qui fut appelé dès lors Beith Qopya. 



(ie touto iiiiluenro nicéoniie -. Il nous semble possible que «les prélats persans 
aient assisté au concile de Nicée et n'aient pas promulgué ses dé«îrets pour 
motif politique ou autre. 

(1) Yobannan, év. d'Arbèle, a été martyrisé sous Sapor en 344 (Bedjan, Acta 
martyr, H sancl., IV, p. 128-130). • 

(2) Si le premier rédacteur de la Vie de Bar *Edta, Yohannan Parsaya, appaiiicnt 
vraiment au vi*" siècle, ainsi {\uv, nous l'avons dit plus haut, J. Labourt devra 
mo(liti(^r son oi)inion sur Mar Awgen, qui n'aurait apparu selon lui qu^au 
x" siècle {Le Christianisme dans Cempire Perse, p. 302-315). Quoi qu'il en soit, 
Thomîis do Marga a dil connaître Mar Awgen, car il cite cette histoire de Bar 
*Ëdta {Ilist. Alonas., lib. I, cap. xiv, xxm et xxxiv; comparer encore les chap. 
xxm et xxiv de (NM(^sumé). Je ne crois pas qu'on puisse supposer qu*Abrahani 
Zabaya ait ajouté dans son rt'iiumê le nom de Mar Awgen à la première rédac- 
tion de Yohannan. 

(3) Ce nom signifie : Jésus fecundavil. 
(4)^ov«yj/ 9' ^j^ ^^j signifie - l'Éternel vivant •. 
(o) Ce nom signifie : Jésus integer. 
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CHAPITRE Vin 

Bar Edta donnait à ses moines de salutaires instructions, les 
exhortant à mener une vie évangélique. 

CHAPITRE IX 

Kosrau, roi de Perse, demanda à Sabriso' (I), patriarche, de 
convoquer les évêques et les moines savants afin d'exposer en 
sa présence la croyance des Orientaux à la sainte Trinité et au 
mystère de Tlncamation. Le patriarche appela Babaï le Grand (2), 
Bar 'Edta et d'autres savants, qui allèrent à la Porte du roi, 
où ils écrivirent un libelle de notre foi, libelle qui est déjà 
inséré dans les livres (3). 



CHAPITRE X 

II y avait dans une région des environs, un très vertueux 
évêque, appelé Yazdapnah (4); celui-ci, étant tombé dans 
un grave péché, abandonna Tépiscopat; mais, s'étant ensuite 
repenti, il vint pendant la nuit trouver Bar 'Edta. Le saint Tac- 
cueillitavec une très grande joie: sur ses conseils Tévêque s'en- 
ferma trois ans dans une cellule et se retira ensuite sur la 
montagne d'Abilouth (5), menant une vie de très rigoureuse 
pénitence. 



(1) Ce nom si^ifle : Jésus spes mea. Ce patriarche dirigea TÉglise nestoriennc 
de 596 à 604. 

(2) Voir sur ce savant moine Thoniiis de Marga, lib. I, cap. vn, xxvii. 

(3) Je n'ai trouve aucun autre (écrivain qui parle de celte discussion. L'auteur 
n aurait-il pas fait allusion à la controverse qui eut lieu en 612? Mais alors Sa- 
briso* était mort et le si^ge patriarcal était vacant. 

(4) Ce nom est persan et signifie « ombre de Dieu • ou • Dieu est son re- 
fuge *. 

^5) Cette montagne devait se trouver en Marga ou bien dans une région voi- 
sine. 
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CHAPITRE XI 

Dans le village de Barzané, qui est à Test de notre couvent, 
il y avait un homme très riche, appelé Malbed. Le démon lui 
ayant déclaré la guerre, il fut obligé de s enfuir de la maisoa et 
de bâtir une autre maison pour y habiter. Mais la maison qu'il 
venait de quitter était remplie de trésors, que ses parents y 
avaient cachés; ne pouvant pas y rentrer pour les reprendre, il 
eut recours à Bar 'Edta qui le tira d'embarras. 



CHAPITRE XII 

Le monastère, dix ans après sa construction, fut très florissant 
et rempli de moines vertueux et laborieux. 



CHAPITRE XIII 

Brikhiso* (1 ), fils de Nikourgan, chef du village de Beith Gour- 
baq, que nous avons mentionné plus haut (2), avait embrassé 
la vie monastique dans notre couvent. Notre Père raimait beau- 
coup, car il était très vertueux. Un dimanche que nous réci- 
tions lofficc, dans l'église, la croix tomba subitement de Tautel 
et fut brisée. Tout d'un coup Bar'Edta entra à l'église et s'écria 
en pleurant : « Brikhiso' vient de mourir. » Nous courûmes 
aussitôt à la cellule de Brikih^' et nous le trouvâmes sans cha- 
leur et sans vie. 



CHAPITRE XIV 

Un autre frère, appelé iMattaï, de Beith Garmaï.. se rendit 
lui aussi très célèbre par ses vertus. Il chassa par ses prières, 
du hic de Beith Ksayé, un démon qui faisait du mal aux pas- 
sants. 

(1) Cl» nom signifie : Benedicius Jésus. 

(2) Voir ci-dessus, ch. ni. 
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CHAPITRE XV 

Un autre frère, appelé Yazdad (1), que Bar *Edta avait con- 
verti du mazdéisme au christianisme, donna la vue à une femme 
aveugle. 

CHAPITRE XVI 

TrisiSo*, fils de Zandaprokh, dont nous avons parlé plus 
haut (2), guérit un démoniaque, qui appartenait à une il- 
lustre famille persane. 

CHAPITRE XVII 

Un autre frère, appelé Yaunan (3), servit dix ans les malades 
avec une patience admirable ; il s'enferma ensuite dans une 
grotte sur le bord du Hazar (4); je Tai vu moi-même une fois 
s'amuser dans une vallée avec des lions. 

CHAPITRE XVIll 

Un autre moine, appelé Zakkaï, du village de Hazza' (5), 
opéra lui aussi bien des miracles. 

CHAPITRE XIX 

Le frère Nissanaya, de la région de Heptoun (6), se rendit 
célèbre par sa patience. Sa charge était de travailler dans le 
jardin. Une fois, les sauterelles ayant ravagé tout le pays, ses 
prières les empêchèrent d'entrer dans son jardin. 

(1) Ce Qom est persan et signifie : Deus dedif. 

(2) Voir ci-dessus, ch. vu. 

(3) Jonas. 

(4) Affluent de la rive droite du Grand Zab, qui se jette dans ce fleuve près du 
viila^ de Tellaben, à environ 8 heures à Test de Mossoul. 

(5) Village situé à 3 heures au sud d'Arbèlc. 

(6) District dans la région d'Adjabène. 
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CHAPITRE XX: 



Quand MarAba(I), évoque de Ninive, revint avec le roi Kosrau 
du pays des Romains, lesNinivites lui racontaient d'admirables 
choses sur Bar 'Edta : « Lors de votre absence, lui disaient-ils, 
nous étions bien inquiets, car nous ne savions pas si vous étiez 
en vie ou non. « Ne craignez pas, nous disait le saint; votre 
« évêque est en vie et vous aurez bientôt le .bonheur de le 
« revoir. » 

CHAPITRE XXI 

Une autre fois que nous étions chez lui et nous lui parlions 
de la fuite du roi Kosrau (2) : « Voyez, noVis dit-il en souriant, 
combien le Christ aime notre évêque ! Le roi de Perse est allé en 
personne le chercher. Car le roi Maurice donnera à notre roi 
des troupes romaines, qui vaincront le rebelle Behram. Ce 
sera avec ces troupes que votre évêque reviendra. » Mar Aba, 
ayant entendu dire cela, admira* Bar *Edta et alla aussitôt le 
visiter dans son couvent. 

CHAPITRE XXII 

Après le retour du roi Kosrau, quand encore Mar I6o*yahb (3) 
d'Arzoun gouvernait TÉglise, à la suite d'un fléau de sauterelles, 
il y eut une grande famine dans toutes ces régions et surtout 
dans les deux régions de Marga et de Ninive (4). Plusieurs 
frères résolurent de quitter le couvent, par crainte de mourir 
de faim. Mais le saint les ayant appelés et encouragés en leur 
affirmant que rien ne leur manquerait, ils se mirent en devoir 
de retourner à leurs cellules. Selon la parole du vieillard, la 

(1) Ce nom sigiiilic - père ». Nous n'avons trouve chez les autres annalistes au- 
cun rensoignem«^nt sur ce personnage. 

(2) Cette fuite eut lieu on ^nX 

{\Vi Ce nom signilie : Jésus dédit. — Iso'yab 1 gouverna l'Église nestorienne de 

(■{) Cette famine aurait eu lieu vers 591 (voir ci-desous, ch. uoi, n. 1). 
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miséricorde divine pourvut à nos besoins et rien ne nous man- 
qua. Zandaproich, père de Trisiso', nous donna mille statères (1 ) ; 
Mar Aba et le fidèle Malbed nous envoyaient de temps en temps 
beaucoup de vivres. — La famine fut suivie d'une grande abon- 
dance; mais il y eut aussi des maladies, causées par le rassa- 
siement, qui enlevèrent bien des personnes. Cette même année, 
Hanah lâo* gagna la vie éternelle (2). 

CHAPITRE XXIII 

Cette même année, Bar *Edta prédit encore la dispersion des 
moines du couvent dont il était sorti (3) : « De grandes choses, 
dit>il, auront lieu dans le monastère de Mar Abraham le Grand ; 
des hommes ignorants attribueront ces choses aux démons; 
mais Dieu en tirera de très grands avantages. Nous avons 
pour témoins : la fuite de Jacob, la vente de Joseph et la persé- 
cution de David. * 

Un ou deux ans après (4), la parole du saint se réalisa. Après 
la mort de Dadiéo* (5), sous Babaï le Grand, il y eut dans le 
grand couvent une dispute, qui eut pour résultat la dispersion 
de plusieurs frères (6). Mar Elia (7) et Mar Hnanii^o' (8) se ren- 
dirent auprès de Tabbé Yohannan (9); Jacques (10), Sahroï (11), 
Sabriào' (12), Sabokht (13), Oukama (14) et d'autres allèrent à 

(i) )ih>xDl ataxYip. Bar Bahloul dit que le jifio»/ valait trois deniers d'argent. 

(2) Vers 592. Voir ci-dessous, ch. lxii, note. 

(3) Cf. Thomas de Marga, lib. I, cap. xiv. 

(4) C'esl-à-dirc vers 591,5. Selon Thomas de Marga (lib. 1, cap. xxiii) cette dis- 
persion eut lieu vers 595. Mais notre chronique de Scert (cf. Scher, Calai, des 
m$s. etc., n" 128) semble placer cette dispersion en l'année tJOl, en disant que 
Babaï le Grand, successeur de Dadiso% mourut en l'année 38 de Kosrau, après 
avoir dirigé le couvent pendant 24 ans. Son prédécesseur Dadiso* serait donc 
mort en 604. 

(5) Nom composé du nom de Jésus et d'un mot persan signifiant « secours •. 

(6) Cf. Thomas de Marga, lib. 1, cap. vin et les suiv. 

(7) Ibidem; le Livre de la chasleléy n° 19. 

(8) Le Livre de la chanteté, n" 21. Ce nom signifie : misericordia Jesu. 

(9) Cf. Thomas de Marga, lib. 1, cap. xiv. 

(10) Cf. Livre de la cftaslelé, n" 24. 

(11) Ibidenif n* 18. ji^li» signifie en persan « beauté du roi -. 

(12) Ibidemy n» 26. 

(13) Ibidem, n" 29. w^â^fu.» signifie en persan « ayant la bonne fortune ». 

(14) Ce nom signifie : Niger. 

ORIENT CanÊTIEN. 27 
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Arzoun (1), à Qardo (2) et à Beith Nouhadra (3); Yohannan, 
Zkha-Iso' (4) et Abraham au pays de Dassan (5) ; Benyamen (6), 
Potros (7), Arda (8), Eé'aya (9), Paulos et Yohannan vinrent 
aux coteaux de Beith *Abé, avantrarrivéedeMarJacquesici(lO). 
Mar Jacques lui-même avec Barnoun alla à la montagne de Abi- 
louth; il retourna ensuite au mont Izla; enfin il vint avec 
d'autres à Beith *Abé, où il fonda un couvent qui fut très flo- 
rissant (11;. 

CHAPITRE XXIV 

Sadhona (12), disciple de Mar Jacques et qui écrivit son 
histuiro, après la mort de son maître, prêcha Thérésie. Rab- 
han Bar 'Edta eut beau le réprimander. Nommé évêque de 
Mal.iozé d'Arnoun (13), en Beith Garmaï, du temps de Mar 
Eminoh patriarche (14), Sahdona publia son déplorable ou- 
vrage. Mar Iso yahb d'Adjabène (15) l'excommunia (16). 

CHAPITRE XXV 
Du temps de Mar Sabrièo* patriarche et du roi Kosrau, Bar 

(1) La ivgion d'Arzoun s'étendait depuis les frontières de Miparqat jusqu'au 
llouvo appelé maintenant Houhtan-Souyi. 

(2) La région de Qardou s'étendait depuis Djeziré Ibn Omar jusqu'aux fron- 
tiéit's du dislriet actuel de Moks, et depuis Bouhtan-Souyi jusqu'aux frontières 
du district actuel de Zakho. 

(li) districts actuels de Zakho et de Dehok. 

( l) Ce nom signifie : Jeêu$ vieil, 

(ô) Kr>gion des monts Gara au sud d'Amadia. 

((>) Benjamin. 

(7 Pi(»rre. 

(S) Thomas de Marga (lib. I, cap. xiv) écrit Adda. 

(".») Isaï»'. 

(KM ( r. Thomas nt Mahoa, lib. L cap. xiv. 

(Il; Sur Jacques de Beith Abé et sur son couvent voir r^ûtotr# monattique de 
Tli(»mas d<' Marga. 

l'.*» himinutif de Ijo^» qui signifie niailyr. 

(l'i) Vill»' sur le Petit Zab à environ 9 heures à l'ouest de Kerkuk. 

(11 ('•• patriarche gouverna l'Église nestorienne de G47 à 650. 

(ir>} (.'♦• i)atriarche dirigea l'Église nestorienne de (551 à 600. 

(Ui; Sur Salidona voir Thom\s de Maisca, lib. 1, cap. xx.\iv; lib. II, cap. vi; le 
Livre d,>la Chasietc, n^' 1*2«. 
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*Edta fit appeler léo'sabran, supérieur du couvent de Mar Mat- 
taï (1), et lui conseilla de faire venir le plus tôt possible ses com- 
pagnons ainsi que les moines du couvent de Kokhta : « Car, 
lui dit-il, les hérétiques vont confisquer ces deux couvents. » 
lâo'sabran obéit. La prédiction de Bar 'Edta s'accomplit ; deux 
mois après, le sévérien Zakkaï occupa les deux couvents, 
grâce à Tinfluence de Gabriel, médecin du roi (2). Ce méchant 
Zakkaï fit beaucoup de mal à notre église; il attira beau- 
coup de villages du pays de Ninive et les corrompit. 

CHAPITRE XXVI 

Un des disciples de Zakkaï, appelé Nana, du village de 
Beith Gourbaq (3), qui est sur le bord du Tigre, vint habi- 
ter vis-à-vis du village de Ilerbalh Snonilha, qui est situé à 
l'ouest du couvent, dans une grotte, appelée le couvent de 
Neqsa ; pour corrompre les gens, il s'occupa à lire et à copier 
des livres ; il disait qu'il était envoyé par son maître auprès 
jJe Bar 'Edta pour traiter de la paix et que celui-ci le lui avait 
promis. 

CHAPITRE XXVII 

MarYonadab, métropolitain de Marga(l), étant venu ici, 
nomma Mebarak évoque pour Dassen et les montagnes. 
Ayant entendu parler de Nana, il le fit chercher et brûla tous 
ses papiers; il fit ensuite noircir son visage, et le promena en 
cet état dans tous les villages d'alentour (5). 

(1) Voir ci-dessus, chap. v. 

(2) Cf. Guidi, Un nuovo testo syriaco etc. 

(3) Ici Pauteur ne semble pas identifioi* co village avec un autre du mOme nom 
cité plus haut (voir ci-dessus, chap. m, etc.). 

(4) Ou plutôt métrop. d'Adiabèiie. Cet évO(]ue joua un rôle assez important 
dans FËglise nestorienne. En G05 il assista au synode do Georges I ; en 612 il 
prit part à une dispute contre les Sévérions ; il aida encore Babaï le (irand, 
dans la réforme des moines devenus Messaliens (Glidi, Un nuovo lesto etc. ; Syno- 
dicon Orientale, p. 478; Thomas de Makga, lib. I, cap. xxvii). 

(5) Ici l'auteur fait probablement allusion aux circonstances dans lesquelles 
3Iar Yonadab se procura une lettre du roi de Perse lui donnant tout pouvoir 
sur le couvent de Mar Mattaï. Yonadab ne put pas ensuite réaliser son projet 
(Gt'iDi, Un nuovo (eslo etc.). 
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CHAPITRE XXVIII 

Malgré cela, Zakkaï ne cessa de nous nuire par l'intermé- 
diaire des démons qui l'accompagnaient. Ceux-ci se jetèrent 
une nuit sur Bar 'Edta et cherchèrent à lui nuire ; mais Dieu l'en 
délivra. 

CHAPITRE XXIX 

Ce fut vers ce même temps que les habitants de Bartelli (1) 
et de Beith Daniel (2), qui avaient embrassé le sévérianisme, 
chassèrent du couvent de Mar Addona (3) les deux moines 
Bar Sahdé(4) et Pinhès. Ceux-ci vinrent habiter sur une colline 
près de Beith Rastaq(5). 

CHAPITRE XXX 

Rabban Bar *Edta prédit l'invasion des Perses dans l'empire 
des Romains et la revanche de ceux-ci. Le roi Maurice 
ayant été mis à mort par Phocas, l'illustre Kosrau entra dans 
le pays des Romains et occupa Dara(6), Il enleva encore d'as- 
saut Jérusalem, Alexandrie et Édesse. Mais les Romains, ayant 
porté la guerre en Perse, furent victorieux. Léon» général de 
Tavant-garde des Romains, en passant par Marga, honora 
beaucoup Bar 'Edta et ne laissa personne nuire à notre cou- 
vent. 

CHAPITRE XXXI 
Il y avait dans la Congrégation de Rabban des hommes il- 

(1) Gros village à 5 houros à Test de Mossoul. 
{'^) i\' villafîc dovrait èti*e pr(>s de Bartelli. 
(;}; Co roiivont se trouvait à 2 heures au nord de Bartelli. 
(Ij Co nom signitio • fils dos martyrs ». 
(ô) Village (Ml Marga. 

0)) Dara fut occupée en GOl. Ce fut le signal d'une lutte terrible, qui* pendant 
environ vingt années, mit aux prises les deux empires rivaux. 
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lustres. Citons MarYozadaq(l), de Beith àyonayé(2) au pays 
de Ninive, Hormezd le persan (3) et Siméon(4) de CaScar (5); 
tous ceux-ci fondèrent des couvents. 



CHAPITRE XXXII 

L*année où Bar 'Edtaémigra au Paradis, un enfant entra au 
couvent dans le but de se faire moine. Quelques-uns l'ayant 
blàmè d'avoir reçu cet enfant : ^ Celui-ci, leur dit-il, sera le père 
de cette congrégation. » Sa prédiction s'accomplit; le susdit en 
faut fut nommé ensuite métropolitain d'Arbèle, et donna beau- 
coup de terrains à notre couvent. 

CHAPITRE XXXIII 

Dans un vallon près du couvent, il y avait un grand serpent. 
Un jour un cénobite du village de Barzané, nommé I§o*yahb, y 
alla pour couper du bois : il vit le serpent sortir de son trou et 
se diriger vers lui, à l'instant il tomba mort de peur. Bar *Edta 
pria pour lui et le ressuscita. 

CHAPITRE XXXIV 

Il guérit aussi la belle-mère de Malbed du village de Barzané, 
qui était tombée malade depuis bien des années. 

CHAPITRE XXXV 
II guérit également une femme hydropique. 

CHAPITRE XXXVI 
Il y avait dans la ville de Ninive (6) un juif, qui avait un fils 

(1; Sur ce Yozadaq voir le Livre de la Chasteté, n° 91. 

(•2) Ce village est appelé Beith éanimina clans le Livre de la Chasteté, 

(3) Sur ce Hormezd voir le Livide de la Chasteté, u" 89. 

(4) Voir le Livre de la Chasteté, n« 08. 

(5) Ville en Babylonic, aujourd'hui Al-Wasset. 

(6) Cette ville devait être certainement la même que le bourg actuel, appelé 
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possédé du démon. Sur la demande de MarAba évêquede Ninîve, 
Bar'Edta guérit le démoniaque; le juif se convertit et son fils 
embrassa la vie monastique dans le couvent de Mar Elia (1). 



CHAPITRE XXXVII 

Il pria pour une femme stérile du village de Zedqoï sur le 
bord de TEuphrate; Dieu exauça sa prière et la femme eut trois 
enfants, dont Tun entra dans notre couvent et fut nommé Bar 
Daïra (2) par Bar 'Edta. 

CHAPITRE XXXVIII 

Dans le village de Beïth Kartwàyé il y avait un homme, appelé 
Job. Celui-ci, ayant été tourmenté en songe par le démon, 
vint trouver Bar'Edta. Le saint lui demanda quel était son péché : 
€ Il y a, dit-il, dans notre village, une femme pécheresse, la- 
quelle, dit-on, prend du pain avant la communion. J'ai dit en 
moi-même : Si le corps de Notre-Seigneur est saint, pourquoi 
ne met-il pas à mort cette femme, qui s'en moque depuis tant 
d'années? » Le saint le confirma dans la foi et lui prédit la mort 
tragique de la femme pécheresse. 

CHAPITRE XXXIX 

Emmanuel, diacre, du village de Beith Gourbaq, résista long- 
temps aux séductions de la femme de son frère. Celle-ci, enfln, 
eut recours à la magie. Emmanuel, quoique épris de son amour, 
eut cependant le courage pendant deux ou trois jours de ne pas 
entrer dans la maison; il alla ensuite trouver Bar 'Edta, qui lui 
recommanda de s'adonner à la prière. Emmanuel, ayant été 
délivré de la tentation, embrassa la vie monastique. 



Nabi Younôs (le prophète Jonas), qui est situé sur la rive du Tigre \is>à-vis de 
Mossoul. 

(1) Sur Mar Elia et son couvent voir le Livre de la Chasietéf n* 19. 

(:i) Ce nom signifie • lils du couvent ». 
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CHAPITRE XL 

Un frère, appelé Gausi§o*(l), du village de Beith Assa, dans la 
région de Gogma*(2),avait une méchaute marâtre. Celle-ci après 
la mort de son mari, de peur que Gausiào* ne recueillit l'héritage 
de son père, lui apporta une nourriture empoisonnée. Mais Bar 
'Edta, qui voyait les choses cachées, le délivra et fit faire péni- 
teuce à la femme. 

CHAPITRE XLI 

Un homme du village de Beith Snonitha résolut de s'expa- 
trier pour échapper à sa femme, qu'il croyait magicienne : elle 
lui apparaissait pendant la nuit sous la forme d'une chienne. Il 
vint prier dans notre couvent et raconta au saint l'histoire de sa 
femme.Bar 'Edta lui révéla que Dieu avait privé sa femme de la 
grâce en punition de ses péchés : car elle faisait gras le jour du 
vendredi; il lui ordonna donc déconseiller à sa femme de faire 
pénitence. 

CHAPITRE XLII 

Il guérit encore un enfant de Beith Rastaq qui était para- 
lytique. 

CHAPITRE XLIH 

Il délivra une femme démoniaque qui était nouvellement 
mariée à Babta. 
(A suivre.) 

Addai Sciier. 



(l) Ce nom signifie : Jésus est suum profvgium. 

(*) «^aa^Qs^. Ce nom est écrit ^y.^ dans V Histoire monastique do Tlionias do 
Marga (éd. Bcdjan, p. 168). Cotto région s'étendait depuis lo mont Alpap ju.s<iu a 
Aqra. 
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A PROPOS DES CURIEUSES ANNOTATIONS DE QUELQUES 
iMANUSCRITS BYZANTINS 

On a compris depuis longtemps Tintérêt que présentent les 
souscriptions et les annotations des anciens manuscrits. Les 
traités do paléographie, les descriptions détaillées des manus- 
crits, les inventaires sommaires des bibliothèques reprodui- 
sent ou signalent, au moins, les plus notables, celles en 
particulier qui concernent Thistoire des manuscrits, les noms 
des copistes (1) et des possesseurs (2). Le fond n'est certes pas 
épuisé, et d'agréables surprises sont encore réservées aux 
chercheurs. Toutefois, avant de tirer d'un dépôt public aussi 
fouillé que la Bibliothèque nationale, des renseignements 
nouveaux, il est nécessaire de s'enquérir s'ils n'ont pas déjà 
été publiés. Faute d'avoir fait cette enquête préalable, M. Gas- 
touéa noté récemment, ROC. y p. 317-327, des détails dont la 
plupart avaient déjà été relevés et étaient connus des spécia- 
listes. Los références précises, qui vont suivre, n'ont d'autre 
but que de compléter la documentation de son article. 

Le Coislifu'aniis 25 (15 des Actes selon la classification reçue 
descursifs grecs du Nouveau Testament) est du x* ou du 
XI' siècle, et il contient les Actes et les Épitres catholiques. Les 
variantes des scholies marginales, empruntées à divers au- 

( 1 » Doni INM'iiard <le Montlaucou, Paitrog raphia grœca, Paris, 1708f p. 39 sq., 
a (livsM' la list»' (h's <"opist('s ^'rees qu'il connaissait. M. Oinont Va, reprise vi 
couiph'iét' pour l(»s uianiiscrits prccs de la Hibliotlièque nationale. 

(J) Watlcnbacli, JMs Schrifttcesen im MiUelaller, Leipzig, 1871, p. 285-293. 
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teurs, ont été éditées par Cramer (I). La souscription du prêtre 
André, qui a adapté ces scholies au texte du manuscrit, a été 
publiée par dom de Montfauçon (2), et le nom de ce compila- 
teur est signalé par Tabbé Paulin Martin (3) et René Gre- 
gory (4). 

I^ nom du moine Nicéphore, du couvent de Saint-Mélèce, 
copiste du manuscrit grec 81 (276 des Évangiles), a été indi- 
qué par Gregory(5). En publiant le texte intégral, M. Gastoué 
a fait connaître le moine Daniel, possesseur du codex, La date 
a été découverte par Gregory; le manuscrit est de 1092. 

L'Évangéliaire 317 (90 selon la classification critique) a été 
copié par le lecteur Etienne, le 18 mars 1533. On le savait 
par dom de Montfauçon (6), Tabbé Martin (7) et Gregory (8), 

Le manuscrit 108, copié au xv° siècle par Georges Hermo- 
nyme, ne forme qu'un même ouvrage avec les manuscrits 109, 
110 et 111 de la Bibliothèque nationale et le Vaticanus Reg. 
Gr. 76. Dans la classification critique, l'ouvrage complet ré- 
' pondait aux cursifs 146, 147, 148 de saint Paul (9); il est coté 
aujourd'hui comme le cursif 331 des Actes (10). Le manuscrit 
59 (116 des Actes) est de la même main (II). 

On savait que les manuscrits 86 (279 des Évangiles) et 118 
(294 des Évangiles) du fonds grec avaient été offerts, le 25 mars 
1676, à Louis XIV, par l'archevêque de Samos, Joseph Georgi- 
rëne, qui les avait tirés de la bibliothèque de Patmos(12). Le 

(1) Catenas Grœcorum Patrum in X. T., Oxford, 1838, t. 111, p. iv-xn, LM-lol 
(pour les Actes); 1840, t. VIII, p. 583-5î)0 (pour lesÉpîtres catholiques). 

(2) Bibliotheca CoisUniana, Paris, K15, p. 77. Le savant bônticlictin a re[)ro- 
duit et traduit, p. 70, une autro note, qui apprend qu'un prêtre a comparé les 
textes en 1529. Sur le copiste André, voir Fabricius, Bibliotheca grœca^ t. VII, 
p. 750. 

(3) Description luchnUiue des manuscrits grecs relatifs au Nouveau Testament, 
conservés dans les bibliothèques de Paris (litllO^^), Paris, 1881, p. K)8-100. 

(4) Prolegomena, au Xovum Teslamenlum grœce, 8" édit. majeure de Tischen- 
dorf, Leipzig, 1890, t. 111, fasc. 2, p. 018; Textkritik des Xeuen Testaments, Leip- 
zig, 1900, t. I, p.iOl. 

(5) Prolegomenay p. 519; Texl/iritik, ibid.,\). 175. 
r6) Palœographia grœca, Paris, 1708, p. 88. 

(7) Description, p. lt>0, où la note est reproduite. 
(S) Prolegomena, p. 705; Texlkntik, p. o05. 

(9) l\2^\n. Description, p. l-2î)-i:Kl. 

(10) Gregory, Prolegomena, p. 018; Textknlik, p. -*W. 

(11) Martin, p. 1 11 ; Gregory, Prolcgomena, p. (kH; Textkritik, [), 271. 

(12) Martin, p. 07; Gregory, Prolegomena, p. o'^-b-l-l: Textkritik, p. 175, 177. 
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premier est du xii^ siècle et le second a été copié à Jérusalem 
au couvent du Saint-Sépulcre, par le moine Pierre, en 1291. 
Le Coislinlanus 197 qui est, selon B. de Montfaucon(l) et 
Tabbé Martin (2), du xii* siècle, selon Gregory (3), du x^ ou 
du xi% ne leur est donc pas antérieur de quatre siècles. 

Ce manuscrit (331 des Évangiles) a appartenu à Hector 
d'Ailly, évêque de Toul (1524-1533), qui Ta donné en loliO 
(et non en 1430) à la bibliothèque de son église cathédrale. 
S(?ule, Terreur d'un siècle dans la transcription de la date de 
donation a pu porter M. Gastoué à supposer qu'Hector d'Ailly 
avait reçu son manuscrit des mains d'un évêque grec ren- 
contré au cours de la préparation du concile de Florence 
(1 139-1445). Nous ignorons de qui l'évêque de Toul tenait cet 
évangéliaire, autrefois relié à ses armes; mais les manuscrits 
orientaux affluèrent en Occident au xvi* siècle. Quant à la 
translation du codex de la bibliothèque du chapitre cathédral 
de Toul à la bibliothèque de M'' de Coislin, évêque de Metz, 
elle n'est pas aussi simple que se Timagine M, Gastoué, 
sans dout(^ d'après la proximité de Toul et de Metz. La biblio- 
thèque Coislinienne n'a jamais été à Metz. Elle provient de 
Pierre Séguier, qui l'a rassemblée de toutes parts. Or j'ai mon- 
tré (4) que le célèbre chancelier avait reçu du chanoine tou- 
lois, Louis Machoii, plusieurs manuscrits, parmi lesquels vrai- 
semblablement l'évangéliaire d'Hector d'Ailly, achetés à la 
bibliothèque du chapitre. L'évêque de Metz hérita de la bi- 
bliothèque de Séguier, et la légua aux bénédictins de Saint- 
(uM'inaiii des Prés de Paris. Confisquée pendant la Révolution, 
elle l'orme à la Bibliothèque nationale « le fonds Coislin ». 

La donation du manuscrit 91 (10 des Évangiles), du 
\iii° siccle, en 1139, pendant la tenue du concile de Florence, 
par Dorothée, archevêque de Mitylène, à la bibliothèque des 
chanoines de ^'érone, comme l'indique la note du chanoine 
Timuthée, avait été signalée par l'abbé Martin (5) et par Gre- 



{[) Biblintheva Cohliniana^ p. 250. 
cl) Itesrriptiotiy p. 87. 

(0) l*roleyoinena^ p. 526; Tcrthrilik, p. 180. 

(1) I.e inmvmrrU grec des Évangiles iV Hector d'Ailly ^ évêque de 7*ou/, dans le 
linflf'fin tnensnrl dr la SnrU'lê d'archéologie lorraine, 1902, ot tirage à part. 

\Jj) iJescriplioHj p. 21. 
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gory(l), aussi bien que Tinterrogatoire de Tabbé Gérasime sur 
la foi, reproduit dans le manuscrit 140 du Supplément grec 
(297 des Évangiles) au xii* siècle (2), et la liturgie de saint 
Chrysostome copiée à la fin du manuscrit 1 12 (6 des Évangiles), 
qui n'est pas un lectionnaire proprement dit, mais un texte 
complet du Nouveau Testament, sauf l'Apocalypse (3), adapté 
toutefois à Tusage liturgique. 

Quant au Synaxaire et au Ménolojre, ils sont reproduits 
plus ou moins complètement dans beaucoup de manuscrits. 
En attendant Tédition nouvelle qu'on nous annonce, on pourra 
consulter avec profit le savant ouvrage de Gregory(l), si 
souvent cité dans les pages précédentes. Il contient la série 
des leçons liturgiques suivant Tordre des fêtes dans l'Église 
grecque. 

E. Manoenot. 



Il . 

NOTE SUR DEUX OUVRAGES APOCRYPHES ARABES 
INTITULÉS « TESTAMENT DE NOTHE-SEIGNEUR » 

Il existe, en dehors du Testament de Notre-Seigneur publié 
par S. B. M»' Rahmani (5), deux autres leslamcnts manuscrits 
que j'ai eu l'occasion de feuilleter à la Bibliothèque nationale 
de Paris. L'un est donné par Notre-Seigneur à ses disciples sur 
le mont des Oliviers, et l'autre est adressé à saint Pierre. G(^s 
deux Testaments sont rédigés en carchouni (arabe écrit avec 
les caractères syriaques). Tous deux se trouvent dans le môme 
recueil qui forme le n^ 2:52 du catalogue des manuscrits syria- 



(1) ProUgomena, p. 401 ; Teaikridk, p. i:><J. 

(2) Martin, p. 71; (.Wogory , Proler/n„t^'na,[i.i)ti; TextUrilik, p. 177; II. Oinont, 
Inventaire sommaire des manuscrils f/rra de lu liifjfiothèque nationale^ ParivS, 
1898, p. tu. 

(3) Gregory, Prolegomenaji). U)(); Texlkrilik, p. \1\K 

(4) TextkrUiky p. 3i:î-386. 

(0) Voir ROC, 1905, p. 118 à 12 1, notre étude sur les versions arabes de ce Tes- 
tament. 
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ques de Paris. C'est un manuscrit du xvii*^ siècle, rapporté de 
Constantinople à la Bibliothèque du roi dans la première moitié 
du siècle suivant. 

Il y a aussi une autre copie, écrite également en carchouni, 
du Testament adressé aux disciples. Elle fait partie d'un autre 
recueil écrit au xvi'' siècle (n"* 194 du môme catalogue) et apporté 
par le P. Vansleb, envoyé en 1671 dans le Levant avec mission 
d'acquérir des manuscrits orientaux pour la Bibliothèque du 
roi. 

Une copie de ces deux Testaments se trouve aussi à la Bi- 
bliothèque Vaticane(Assémani, Biblioth. apost. Vat. cod. ma- 
nus. cataL, t. III, p. 506 et suiv.). 

Voici un résumé succinct des deux Testaments, 

Le Testament donné aux disciples (1) n'est qu'une exhortation 
à la persévérance. On y trouve deux catégories d'idées. La pre- 
mière est une série de reproches : Malheur à celui qui renie 
mon nom! Il aura pour héritage le feu qui ne s'éteint jamais 
et le ver qui ne meurt point, et pour habitation le séjour des 
ténèbres. Malheur à celui qui me renie après le baptême ! Mal- 
heur à celui qui fait peu de cas de la croyance en moi et en 
ma divinité! etc. 

La seconde catégorie consiste en une série de béatitudes. 
Heureux ceux qui croient en moi! Heureux ceux qui ont faim 
à cause de moi... qui sont injuriés et dépouillés de leurs biens 
pour la foi en moi..., qui donnent l'hospitalité aux étrangers..., 
qui vivent dans les montagnes et les déserts par dévotion pour 
moi... qui ont soin d'illuminer mes maisons avec des lampes 
et des cierges..., qui implorent le secours de Marie, ma mère..., 
qui, pour se rapprocher de moi, combattent les nations infi- 
dèles..., qui bâtissent des églises sous le vocable de mes pro- 
phètes, de mes apôtres et de mes martyrs..., qui donnent à mes 
maisons la dîme de leurs biens..., qui honorent mes prêtres... 
Heureux celui qui fera un prêtre de son fils... Heureux ceux 
qui communient tous les jours à mon corps et à mon sang... 

L autre Testament adressé à Pierre (2) débute par une prédic- 



(I) Ms. syr. 191, fol. 1 13, ot ins. 'SS'ly fol. :U1 à 326. 
(XM Ms. syr. -232, fol. iiSl à 193. 
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tion des maux que la 8*^ génération aura à supporter, et par une 
exhortation à la patience. Suit un tableau de Thistoire des Sul- 
tans et des Tartares, de la guerre qu'ils se feront en Mésopota- 
mie et ailleurs. Les Sultans s'appellent Bibar, Klaoun, Kelil, 
Baldara, Mahomet, etc. Après cela vient une histoire des rois 
de la Nubie et de l'Ethiopie avec une autre de la vie de Cons- 
tantin auquel l'auteur de cet apocryphe donne le nom de lion- 
ceau. Les trois rois vont à la rencontre les uns des autres. Ils 
concluent un traité de paix. Puis Constantin se dirige avec le 
roi d'Ethiopie vers l'Egypte pour y visiter le temple construit 
par ce dernier. Aussitôt arrivés en Egypte, ils s'appliquent au 
jeûne, à la prière et aux veilles, pendant trois jours, ainsi que 
leurs troupes. Et le quatrième jour, ils offrent les sacrifices 
dans le temple, le roi des Romains se mettant à gauche de l'au- 
tel avec ses prêtres et son peuple et le roi éthiopien à droite avec 
les siens. En ce moment-là la scène suivante se produira : l'Es- 
prit-Saint descendra sur le patriarche éthiopien, et celui-ci don- 
nera une profession de foi, qui sera acceptée par tout le monde. 
Foi et charité, voilà ce qui régnera alors parmi les rois et les 
nations. 

On se dirigera ensuite vers Jérusalem où l'on établira un 
seul roi, Constantin, de la race duquel s'élèveront dix autres 
rois. En ce temps-là, il y aura sur terre, paix, joie et prospé- 
rité- 

A la fin des temps surgira un roi infidèle, ennemi du nom 
chrétien. Il rétablira le culte des idoles et tuera ceux des chré- 
tiens qu'il pourra atteindre. Le démon lui servira de guide, lui 
montrera les trésors et le conduira à Alexandrie. Là, ce roi 
adorera une idole sous la forme d'un bélier et, devant cette 
idole, il immolera son fils. Le démon lui apparaîtra dans cette 
idole, l'assurera de son secours et promettra de lui ouvrir tous 
les trésors enfouis par les Romains dans l'Egypte et la Haute- 
Egypte. 

La nouvelle de l'avènement de ce roi parviendra aux oreilles 
des rois et des peuples de l'univers. Ils lui déclareront la 
guerre. Satan lui conseillera alors de s'emparer de toutes 
les richesses et de s'enfuir par mer avec ses troupes. Mais Dieu 
fera de lui comme il avait fait de Pharaon. Après quoi, paraîtra 
TAntéchrist. Les juifs viendront à lui de partout. Il fera briller 
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aux yeux du monde de faux prodiges opérés par la magie, afin 
d'attirer les hommes à sa doctrine diabolique. Dieu enverra 
alors aux chrétiens les deux vieillards Enoch et Elle. Ils les met- 
tront en garde contre les sorcelleries de cet imposteur. Puis ils 
prêcheront la vérité aux juifs réunis autour de lui et 12.0(X) 
d'entre eux le renieront pour le Christ, crucifié par leurs an- 
cêtres. Il les mettra aussitôt à mort et immolera Enoch et Élie 
sur Tautel du temple de Jérusalem. Alors d'un souffle, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ fera de lui ce que lèvent fait de lafumée. 
Le signe de la croix paraîtra ensuite dans le ciel, et une granile 
confusion régnera sur tous les infidèles qui, de frayeur, ren- 
dront le dernier soupir. Et Ion verra le fils de l'homme venir 
dans les nuées avec ses anges. 11 descendra sur Taire que 
David avait achetée à Daran (Oman) le Jébuséen et enverra 
ses anges rassembler les justes et les démons. Les démons 
seront jetés dans l'éternel supplice; les justes, il les emmènera 
à la vie éternelle, mettant les saints à sa droite, les anges tout 
autour de lui, et, d^Trière, les enfants exempts des souillures 
du siècle. Aussitôt après, le soleil s'obscurcira, la lune ne 
donnera plus sa lumière, les étoiles tomberont du ciel, tout ce 
monde passera et viendra le nouveau. 

Le Testament se termine par une exhortation à la persévé- 
rance dans la lutte, à la pénitence et à la confession des péchés. 

S. DiB. 



m 

NOTE SUR LE CONTENU DES MANUSCRITS PALIM- 
PSESTES : PARIS SUPPL. GREC 180 ET CHARTRES 
N° 1751. 

Le texte récent (xiv^ siècle) du ms. de Chartres, fol. 1 à 2-1 
et du ms. de Paris (55 feuillets) est une Vie de Pacôme dont le 
commencement est perdu. Ce qui reste débute par \esAscetica 
du ms. 881 de Paris (fol. 222 à 255), en moindre nombre, dans 
leur rédaction primitive, soudés à la fin avec la seconde partie 
du texte grec publié dans les Acla SS. Mail, t, III. Nous pu- 
blions \(js Ascedca ddnis la Pa/rologie orientale{\.. IV, fasc, 4) 
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et nous analysons la fin du ms. D en signalant surtout ses 
omissions et additions. 

Nous avons cherché ensuite à identifier le texte sous-jacent 
écrit en onciales au viii^ siècle et avons pu le faire partout. 

Nous avons trouvé des Vies de saints et des homélies de 
saint Jean Chrysostome : 

I* Vie de saint Jean-Baptiste, Paris, 9, 10, 15, IG, 19, 22, 
33, 34, 39, 40, 5r, 52^ Cette Vie porte en tête le n*^ K0 (29). 

2° Fin du miracle de saint Michel à Colosses, Paris, 3% 4, 5, 
II, 14, 17,24. 

3** Vie et prodiges de saint Basile, y, 6, 46. Cette Vie porte en 
tête le n** AA (31). Ces trois Vies se suivent sans interruption. 

4** Homélie Oùpavsç... Migne, Pair, gr,, t. LU, col. 803. 
Paris, 25, 32, 48, 50, 53, 55. 

5*» Homélie riaXiv... Migne, Pair, gr., t. LIX,col. 486. Paris, 
18, 20, 21, 23, 35, 36, 37, 38, 41, 51% 52\ 

6° Homélie <I>aicp(o<;... inédite d'après Fabricius; nous l'a- 
vons identifiée sur le ms. de Paris n** 777, fol. 203 sqq. Paris, 
2, 7, 12, 13, 14; Chartres, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 15, 16, 
17, 18, 19, 22, 23, 24. 

T Homélie ^'Qaxep... Pair, gr., t. LX, col. 763 sqq. Paris, 28, 
29, 42, 49, 54; Chartres, 20, 21. 

8** Homélie f)£(a xtç, w; è'oixe, inédite d'après Fabricius. Nous 
l'avons identifiée sur le ms. de Paris n° 1175, fol. 150''. Paris, 
26, 27, 30, 31, 43. 

9^» Homélie 'AvédTYj... Pair, gr., t. LXI, col. 733. Paris, 1, 8; 
Chartres, 12, 13. 

10° Fragment d'une homélie sur la croix, Chartres, 11, 14. 

Deux feuillets portent une écriture minuscule plus récente 
de genre homilétique aussi : Paris, 45, 47. Nous ne nous en 
sommes pas occupés. 

Nous donnerons aussi Tanalyse détaillée de ces textes palim- 
psestes dans la Patrologie orientale (IV, 4) où nous éditerons la 
Vie de saint Jean-Baptiste et le miracle de saint Michel (1). 

F. Nau. 



(1) Nous joindrons ici au texte iivac runeionne vei*sion latine signalée par les 
Bollandistes dans un nis. latin de Paris. 
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L'Eglise Maronite en 1905-1906. — L'événement le plus considérable 
de ces deux dernières années est le voyage ad Limina du patriarche 
Mk*" Élie-Pierre Hoyek. Ce fait si simple en soi emprunte un caractère 
spécial aux circonstances dans lesquelles se maintient, depuis des 
siècles, le Patriarcat Maronite. 

En effet, dans tout le cours de Thistoire Maronite, deux patriarches 
seulement visitèrent Rome, le premier au commencement du xni« siècle 
(1215), Tautre en 1867 : la rareté de la chose lui donne du prix et la fait 
remarquer. D'autre part, le chef de l'Église Maronite ne sort jamais du 
Liban où il a ses résidences d hiver et d'été, son diocèse, ses séminaires, 
ses couvents et la source de ses modestes revenus ; son voyage fut donc 
pour les Libanais et pour les Orientaux en général, un gros événement. 
Beyrouth lui fit, au départ et au retour, une réception royale, à laquelle 
toutes les communautés s'empressèrent de prendre part. 

Le Patriarche se proposait avant tout de se présenter à Rome pour offrir 
l'hommage de son obéissance et de son dévouement au Vicaire de Jésus- 
Christ et pour avoir l'avantage de connaître personnellement le Pape 
PieX. 

Quatre archevêques, trois supérieurs de congrégations religieuses, et 
plusieurs prêtres attachés à ces prélats composaient la suite du Patriarche. 
Le Souverain Pontife les reçut avec une affabilité toute particulière et eut 
pour eux les plus grands égards ; il voulut même se faire photographier 
entouré des prélats maronites dans une salle du Vatican. Il écrivit au 
Patriarche une lettre flatteuse, où il lui dit, entre autres choses, qu'il ne 
voulait pas qu'il fût dit que ses prédécesseurs aient eu pour les Maronites 
plus d'affection que lui. 

}iW Hoyek, après avoir été longtemps retenu à Rome en vue de régler 
certaines affaires, se rendit en France, où il fut l'objet de la bienveillante 
attention du gouvernement. De là, il vint à Constantinople. 

Le voyage de Constantinople est pour les prélats maronites une question 
très délicate, et voici pourquoi : Quand le sultan Sélim I conquit TÉgypte 
et la Syrie, la population du Liban Taccueillit pacifiquement et reconnut 
spontanément le nouveau maître sans un mouvement de résistance. Le 
Patriarche Maronite d'alors, à l'occasion de certaines difficultés, envoya 
une députation auprès du Sultan, à Alep, et lui demanda aide et protec- 
tion. Le sultan Sélim et son successeur Soleyman II le Magnifique donné- 
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rent des lettres dans ce sens, et reconnurent par là, bien que ce ne fût 
pas dans la forme adoptée postérieurement, le Patriarcat maronite. Depuis 
cette époque, c'est-à-dire durant quatre siècles, le gouvernement Ottoman 
n'eut jamais un mot de plainte contre les Maronites, population agricole 
et d'une grande docilité ; et les chefs ecclésiastiques furent toujours nom- 
més au Liban, sans que Tautorité civile ait même songé à intervenir. 
Parfois, en ces dernières années, des fonctionnaires trop zélés insînèurent 
aux Patriarches de demander le bérat de coniîrmation : la réponse fut 
toiy'ours la même, et Ton s'en tint aux antiques traditions sanctionnées 
par des relations de quatre siècles. 

Le sultan Abdul-Hamid II s*est montré l'habile politique qu'il est : La 
magnificence de Taccueil qu'il lit au patriarche et à sa suite, et les bonnes 
paroles qu'il fit entendre, ont encore augmenté chez les Maronites la recon- 
naissance et l'afifection qu'ils ont toujours eues pour leur souverain. 

De retour au Liban, M»*" Hoyek eut à pourvoir le diocèse de Chypre, 
dont le pasteur M»*" Nématallali Silouan était mort, au mois de septembre 
1905, au cours d'une tournée pastorale. Son successeur, M»^ Pierro 
Zoghbi, est un vénérable septuagénaire, qui avait été plus d une fois pro- 
posé pour l'épiscopat. Ses longs services, son abnégation et sa vertu ont 
enfin ici-bas la récompense et le couronnement qu'ils méritent. Son 
sacre eut lieu à Békorki le 11 février 1900, aux applaudissements de toute 
la communauté qu'il édifia pendant bien longtemps par l'exemple de ses 
vertus sacerdotales. 

Peu après, le Patriarche recevait de Rome le Bref de partage du diocèscî 
de Tyret Sidon en deux diocèses, celui de Tyr et celui de Sidon. M^*" Bas- 
bous reste à la tête de ce dernier ; et le pape Pie X, par un Bref du 
31 janvier 1906, nomma au siège de T}t M»?*" ( 'hécrallah Khouri, supérieur 
des missionnaires Libanais Maronites de Kréim. Le nouvel évèque décHna 
cet honneur et le lourd fardeau d'un diocèse à organiser et à gouverner. 
Mais, malgré sa résistance et les excuses qu'il fit valoir, il dut enfin courber 
la tête et accepter le joug. Simple prêtre, il avait au Liban une place de 
choix dans l'estime de tout le monde ; son zèle, sa prudence, sa clair- 
voyance lui avaient gagné le respect, la sympathie et l'attachement do 
tous ceux qui le connaissaient. Aussi, sa nomination à Tyr eut un écho 
douloureux; et malgré l'esprit aj)Ostoli(iue dont il est animé, malgré son 
dévouement et son abnégation, on ne l'a pas vu sans peine s'en aller vers 
une région où l'élément chrétien est faible, pauvre, dispersé, et où il aura 
à semer dans les larmes, sans peut-être avoir iiri-bas la consolation de 
recueillir les joyeuses moissons. Cependant, aux yeux do la foi, une 
grande œuvre lui est confiée, il a trop do vertu pour se décourager devant 
la difficulté, tant grande qu'elle soit, et le souvenir de Celui qui foula la 
terre de Galilée et qui le premier y annonça la bonne nouvelle, le sou- 
tiendra sûrement et attirera les bénédictions du vw\ sur tout ce qu'il 
tentera pour faire revivre au co-ur des hommes l'amour et la radieuse 
image du Divin Maître. 

Le partage du diocèse de Tyr et Sidon était demandé dej)uis plusieurs 
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années. Les évOques ne pouvaient, du Liban où ils résidaient, connaître 
(le près les besoins de leurs fidèles, ni leur donner les secours nécessaires 
on temps opportun. De plus, la visite des régions étendues de la Galilée, 
de Bilad-Bichara et Bilad-Safed, par suite des distances et des difficultés 
des communications, leur devenait impossible, passé un certain âge. Ces 
diverses considérations et le spectacle des efforts des Protestants pour 
corrompre la foi des fidèles éloignés, décidèrent les chefs de TËglise Maro- 
nite à supplier le Saint-Siège d accéder aux vœux légitimes de la popu- 
lation et d'ordonner le partage du diocèse. C*est ce que le Souverain Pontife 
Pie X lit enfin par un bref du 26 janvier de cette même année 19W>. 

Un autre fait important survenu dans le gouvernement spirituel de la 
communauté Maronite, c'est la création d'un vicariat patriarcal en Egypte 
et renvoi d'un évôtjue pour résider en ce pays. Jusqu'ici, les Maronites 
d'Egypte relevaient du Patriarcat directement; mais comme leur nombre 
s'est accru depuis quelque temps, ils sentirent la nécessité d'avoir auprès 
d'eux un prélat muni de tous les pouvoirs ordinaires. Toutefois, malgré le 
désir que tout le monde en avait, on était arrêté par le manque de res- 
sources. Ne fallait-il pas donner à l'évùque une résidence, et couvrir les 
fr«iis do son entretien? La générosité d'un riche Maronite, le comte K. 
Saab, établi à Mansourah, écarta cette difficulté; il acheta un vaste 
immeuble au Caire et en fit don à la communauté pour servir de rési- 
dence à l'évèque. Cet acte d'une générosité princière, a valu au comte 
Saab la reconnaissance et l'admiration de la communauté, et a stimulé le 
zèle des Maronites d*Kgypte pour mener à bonne fin une œuvre dont ils 
commencent à recueillir les fruits. M»'^ J. Darian, archevêque de Tarse, a 
été nommé à ce nouveau poste. Voilà deux ans qu'il travaille à unir les 
CiL'urs et les esprits et à diriger les bonnes volontés vers le bien de la 
communauté. 11 est déjà connu des lecteurs de VOrient chrétien (11XN>, 
p. t?17) et sa science, aussi bien (jue son dévouement et son affabilité, le 
désignaient plus (jue tout autre pour ce poste difficile à fonder. Depuis le 
mois (le septembre un externat est ouvert dans une partie de l'immeuble 
où réside l'évéciue, et les enfants maronites y trouveront désormais l'ins- 
truction dont ils ont besoin et une éducation conforme aux traditions de 
leur nation. La prospérité et la richesse, fruits de la sécurité et de la jus- 
tice (lue l'occupation anglaise a apportées dans la vallée dii Nil, y attirent 
continuellement beaucoup de Syriens ; et pas n'est besoin d'être prophète 
pour annoncer au nouveau diocèse d'Egypte une grande prospérité. 

Je ne m'attarderai pas à relater le bruit qui a couru cet été de la 
séjiaration d'une partie du diocèse patriarcal (Districts de Gébeil et de 
Batroun) en vue d'en faire un diocèse autonome et de donner au Patriarche 
et à ses collaborateurs plus de liberté et j)lus de temps pour s'occuper 
des intt'rèts généraux de la Communauté. Les pourparlers sont naturel- 
lement tenus s(îcr(îts : il serait donc puéril et imprudent de porter aucun 
jugement, ou d'ajiiuvcier des mesures encore ignorées. 
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Ces diverses modifications de l'organisation ultérieure de la commu- 
nauté sont, comme le voit, utiles et imposées par les besoins actuels et 
par l'extension des Maronites à travers TOrient. Mais il est d autres 
réformes que l'état des esprits réclame ; et c'est les signaler, croyons-nous, 
que d'indiquer sommairement cet état et de montrer révolution qui se 
produit au sein des peuples orientaux et, en particulier, parmi les Maro- 
nites. 

Les Libanais, depuis une trentaine d'années, ont appris le chemin du 
Nouveau Monde ; le succès des premiers émi^rants leur suscita des lé- 
gions d'imitateurs. Mais ces émigrants ont ceci de particulier qu'ils s'en 
vont, en général, au loin avec l'intention bien arrêtée de revenir, for- 
tune faite, passer au pays la fin de leur vie et jouir d'un repos bien mé- 
rité. Mais la mort, pour les uns, s'oppose à l'exécution de ce vœu; la 
malchance, pour d'autres, le fait remettre indéfiniment. Le petit nombre, 
c'est-à-dire ceux à qui la santé et le bonheur demeurent fidèles, rentrent 
avec un violent appétit d'indépendance, une teinte de savoir et énormé- 
ment de prétentions. Pour eux l'argent tient lieu de tout mérite, et 
donne droit à toutes les qualités. Tout cela est répréhensible, sans doute, 
mais secondaire encore : l'apport le plus important, en plus de ces 
vanités excusables, c'est l'esprit d'irréligion, greffé, dans un milieu de 
liberté excessive, sur l'ignorance, et se manifestant, après le retour de 
ceux qui en sont les victimes, avec une brutale légèreté et une mons- 
traeuse effronterie. Rentrés dans le vieil Orient avec tous les vices et 
Jous les travers du Nouveau Monde , ils n'ont rien de plus pressé bien 
souvent que de les répandre autour d'eux, et comme ils sont peu ca- 
pables de créer une organisation neuve, ils ont trouvé plus simple de 
demander à la Franc-Maçonnerie hospitalité et direction, 

La Maçonnerie a des loges à Beyrouth depuis longtemps. A part une 
campagne de prosélytisme entreprise vers 1880 par la loge française, elle 
se tenait tranquille, se contentant d'attirer dans ses rets ceux qui, oublieux 
des devoirs religieux, flottaient au vent d'un vague humanitarisme et 
cherchaient, dans les sociétés secrètes, un levier pour bouleverser le bon 
ordre dans l'empire et servir leurs ambitions. Car toutes ces sociétés 
secrètes savent qu'il faut troubler l'eau pour fairo une pêche plus fruc- 
tueuse. Les adhérents du rite écossais agissaient avec plus de discrétion 
encore, mais tous n'en travaillaient pas moins dans roml)re à répandre 
les principes rationalistes et à discréditer le sentiment religieux. Leurs 
succès furent grands au sein des groupes schisniatiques . où la foi est 
superficielle et où les convictions ne sont plus que des habitudes et des 
routines. L'islamisme a aussi cédé devant leurs efforts; et il est certain 
que tout ce qui fait partie, en secret ou ouvertement, do la Jeune 
Turquie appartient à la Maçonnerie. L'on peut dire (jue les plus grands 
apôtres de cette société furent (»t sont encore les missionnaires protes- 
tants de toute secte, et (lUC le principal foyer en est, pour la Syrie. 
l'Université Américaine protestante de Beyrouth dont les professeurs sont 
des incroyants. Ainsi ces prétendus missionnaires , subventionnés par 
des sociétés chrétiennes sûrement bien intentiofinées, travaillent avec 
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le plus d'ardeur et d'efficacité à détruire l'esprit de rËvangile à travers 
le monde. 

Pendant que les Maçons de Beyrouth restaient pacifiques en appa- 
rence, comme nous l'avons dit, les membres d'une loge fondée récem- 
ment par des Grecs schismatiques au village de Chouéir, prirent en 
ces dernières années une attitude militante. Un groupe de Maronites 
du village de Ghazir leur fit écho. On fonda une revue « Al-Nour » (La 
Lumière), soi-disant pour éclairer le Liban, en réalité pour le corrompre 
et le troubler, selon les traditions de la secte mauvaise. En tout autre 
temps leur action eût passé inaperçue ; mais l'existence de certains partis 
fut alors favorable aux agitateurs. 

Le Liban a pour gouverneur, depuis quatre ans déjà, MouzalTer Pacha, 
de son vrai nom de famille comte Czaykouski, polonais d'origine, au 
service de la Turquie. C'est un militaire, chargé naguère de la surveil- 
lance des haras impériaux, élevé par un hasard de fortune à la dignité 
de maréchal de l'Empire, d'aide de camp de Sa Majesté le sultan et de 
gouverneur général du Liban. Dès son arrivée en ce pays, il lança un 
programme éblouissant mais peu réalisable. Les projets qu'il formula et 
les taxes nouvelles qu'il pensa imposer au pays furent mal reçus, et on 
lui représentii amicalement la nécessité de revenir sur ses premières 
décisions. Votco lui fut de se rendre; et il est juste d'avouer que, avec 
tous ses projets, il a toujours montré de la bonne volonté et un réel désir 
de bien faire; cependant, malgré ces louables dispositions, il n'a pu 
réussir parce qu'il s'est laissé influencer par de fâcheux conseillers : noyi- 
mons : M'"" Mouzaffer Pacha, son fils Fouad Bey, jeune homme sans expé- 
rience suffisante, un autre condamné en France et en Italie pour ses 
escroqueries et ses malhonnêtetés, enfin un dernier que je rougirais 
également de nommer ici, voilà les mauvais génies qui ont inspiré de 
près ou de loin le Gouverneur général et qui l'ont rendu impopulaire et 
détesté. 

Les autorités ecclésiastiques, les notiibles, toutes les personnes lionora- 
bles se tinrent à l'écart laissant au Pacha et à ses conseillers toutes \vs 
responsabilités. Ces derniers, effrayés de l'isolement où leur mauvaise 
politique les avait conduits, cherchèrent à se faire arme de tout bois, et 
les groupes Maçonniques, qui ne savaient à quoi employer leur activité et 
leurs loisirs et qui paieraient cher pour l'instant toute immixtion dans 
la politique générale de l'Empire, se déclarèrent pour le Pacha conti^ le 
clergé et les notables. Les fonctionnaires, quelques-ans du moins» se 
mirent du même ])arti ; et une petite guerre de lâchetés s'engagea. Arti- 
cles injurieux, brochures anonymes, nomination aux emplois de gens 
indignes, tout cola éclata à la fois et sur tous les points. Je n'entre pas 
dans le détail de ces tristes démêlés: mais, en spectateur impartial, je 
constate «lue la bassesse, l'hypocrisie, la lâcheté, le mensonge, toutes les 
vilenies contenues jusqu'ici par un sentiment de pudeur naturelle et par 
un reste do religion, se sont manifestés au grand jour, grâce à l'action 
do la Maçonnori(» et s(ms le souffle d'un ^'ouverneur indécis et inconstant, 
qui laissa le dôsonlre romjilir le pays j)our ne songer qu'à assouvir ses 
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rancunes. II n^a pas encore remarqué que les hommes irréligieux et les 
sociétés secrètes sont ceux qui subventionnent les assassins et les fabri- 
cants de bombes ; ils ne s'attaquent d\abord aux diverses religions qîie 
pour augmenter le nombre des hommes sans foi ni loi et en arriver enfin 
â bouleverser TÉtat lui-même. 

Et voyez quelle forme a revêtue l'action maçonnique : ne pouvant stat- 
uer aux personnes, contre qui elle ne trouve aucun grief sérieux, ni 
aux institutions que la loi ottomane reconnaît et protège, elle s'est donné 
triste mission de critiquer le clergé en grossissant aux yeux de la foulé 
naïve les besoins matériels du peuple et la prétendue insouciance du 
clergé, et en faisant miroiter aux yeux du vulgaire les œuvres de bien- 
faisance qu'on trouve en Europe et en Amérique. Parle-t-on d'hôpitaux, 
d'asiles, d'écoles, ou, dans un ordre purement matériel, do routes, de 
chemins de fer, d'agriculture, d'expositions, et d'autres institutions, d'au- 

« entreprises qu'on voit en Amérique et en Europe ? Aussitôt nos phi- 
lanthropes s'exclament : Pounjuoi ne nous en donne-t-on point de sem- 
blables? (et € on » ici veut dire le clergé) ; pourquoi ne vend-on pas les 
biens des couvents, pourquoi ne détruit-on pas les églises pour bâtir des 
Jiôpitaux, des asiles d'aliénés, des maisons de convalescence pour les 
phtisiques! Ainsi ce sont des gens viciés, tombés dans toutes les misères 
en courant après la fortune ou le plaisir, qui viennent aujourd'hui crier 
ces réclamations. Je ne dis pas. Dieu m'en garde, qu'il ne faille pas con- 
courir à des œuvres admirables qui sont la gloire du catholicisme : mais 
il est triste de constater que la demande en est faite par les victimes du 
vice, ou par des personnes qui ont moins le souci du bien qu'un senti- 
ment de basse haine à exhaler; et qui, sans ttmir compte de la pauvreté 
du pays et du manque de ressources du clergé, voudraient dépouiller les 
couvents et les sièges épiscopaux des biens qui leur permettent à peine 
de soutenir leur dignité au sein de la société, d'instruire les enfants pau 
vres, d'entretenir les écoles primaires dans bien des villages et de donner 
rîndispensable aux desservants de tant de communes du Liban. 

Ils n'ont garde d'ajouter que les Français ploient sous les impôts, que 
la spoliation des congrégations, loin do les enrichir, les a appauvris, 
puisque leurs impôts de l'an 1900 à l'an 1906 ont passé de trois milliards 
et demi à quatre milliards, que c'est grAce à ces impôts que l'on construit 
des écoles et des hôpitaux et qu'on subventionne des compagnies de 
chemin de fer. Ils ne disent pas que le Français paie chaque année à 
son gouvernement h francs pour une bicyclette, 10 francs pour un 
piano, 10 francs pour un chien, '21 francs pour un fusil et ainsi de suite 
pour tout ce qu'il possède, qu'il paie son tabac fr. 80 les r>0 grammes, 
et son café 4 francs le kilog. Avec de pareils impôts il n'est pas difficile 
de faire quelques belles constructions ; pour moi personnellement je puis 
m'engager à construire un hôpital et un cheniin de fer, le jour où 
20.000 Libanais s'engageront à m'acheter tout leur tabac à fr. 80 les 
50 grammes et tout leur café à 4 francs le kilog. — Mais pourquoi argu- 
menter plus longtemps avec les adept(»s dos sociétés secrètes : maçons et 
Jeunes Turcs, dont la bonne foi est pour le moins douteuse. Il suffira 
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d'un peu de réflexion et M. le gouverneur verra que tous ces gens n'at- 
taquent les diverses religions, chrétienne et musulmane, que pour 
augmenter le nombre des bandits qu'ils espèrent lancer un jour contn» 
le pouvoir civil. Les philosophes français du xviii® siècle n'attaquaient 
d'abord que le clergé, mais ils ont fini par faire massacrer le gouverneur 
de la Bastille et guillotiner leur roi. 

Le Patriarche Maronite, ému des agissements et des mensonges de la 
Maçonnerie, société secrète, aussi dangereuse pour le trône que pour l'au- 
tel, publia un mandement en date du 15 janvier 1906, et condamna, à la 
suite des Souverains Pontifes, la secte et ses adhérents, prononçant l'ex- 
communication contre les Maronites qui s'y feraient admettre. Cette me- 
sure était vraiment nécessaire, à preuve qu'elle excita la colère des sec- 
taires et leur fit pousser des cris de rage; elle était opportune, car elle 
dévoila les traîtres et mit fin aux hypocrisies. Voilà le jugement que nous 
croyons pouvoir porter à distance des événements : il fallait absolument 
avertir les bons du danger, condamner les mauvais et redire à tout le 
monde : Celui qui rougit de moi et de ma doctrine, je rougirai de lai de- 
vant le Père Internet et ses saints anges, 

La tempête déchaînée par l'acte énergique du Patriarche Maronite n'est 
pas encore près de s'apaiser. Les Maçons d'Egypte lui adressèrent une ré- 
j)onse relativement courtuise ; ceux du Liban s'agitent d'une façon désos- 
j)érée; et un certain « Maçon citoyen français » établi à Beyrouth, et qui 
n'a pu encore trouver le moyen de gagner son pain bien qu'il se fût donné 
pour l'Apôtre de la laïcisation, a trouvé spirituel de publier, dans un fran- 
çais de nègre, un pamphlet contre le Patriarche. 

Que sortira-t-il de tout ce mouvement? C'est le secret de Dieu. Pour 
nous qui aimons les' Maronites et qui suivons avec intérêt la crise qu'ils 
traversent à cette époque de transition, nous ne pouvons nous empêcher 
de faire, en terminant, certaines consultations : 

L'esprit d'irréligion et d'insubordination, qui vient de se manifester au 
sein de la connnunauté, provient en grande partie d'Amérique; mil ne 
saurait le contester. C'est de là déjà, de La P'ayette et des hommes qui 
avaient fait avec lui l'expédition d'Amérique, que provint en partie Pirré- 
ligion française et la révolution qui devait aboutir à la décapitation du 
roi Louis XVI, mais il appartient du moins aux Maronites de ne laisser à 
leurs adversaires aucun prétexte (jue leur mauvaise foi puisse exploiter 
contre eux. Ils mettront de plus en plus de soin à former leur clergé à la 
science, à l'esprit chrétien et au zèle afin (pic le clergé sache grouper les 
hommes autour de lui et leur en imposer j)ar son instruction et gon dé- 
vouenieiit. N'y aurait-il i)as lieu de faire un petit et un grand séminaire 
des deux maisons de Mar-Abda et d'Aïn-Ourea et de leur imposer un nou- 
veau j)lan d'études? 

Quant aux congrégations religieuses, elles doivent évidemment éviter de 
donner prise à la critique et pratiquer la pauvreté, la charité chrétienne et 
l'obrissance. 11 ne faut pas oublier du moins qu'elles ont été fondées au 
Lil)an dans un ])ut àv sanctilieatinn personnelle et non d'œuvres sociales. 
Comment leur demander dès lors de fonder des hôpitaux, des écoles gra- 
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tuiles, des orphelinats? D'ailleurs leur richesse est exagérée à plaisir par 
leurs ennemis. En déduisant les impôts et les frais inéluctables, les douze 
cents moines maronites ne disposent y:uèTe que d'un revenu de trois cents 
mille Arancs, c'est-à-dire de deux cent cinquante francs par personne. Si 
mide leurs adversaires est jaloux de leur sort et se trouve disposé à mener 
leur "vie durant un an pour deux cent cinquante francs, je serais heureux 
de le connaître. 

Du moins le Patriarche actuel a obligé les moines à soigner les études, 
c'est bien la réforme fondamentale par laquelle il fallait commencer. 
Lorsqu'ils compteront des hommes aussi instruits qu'intelligents et que 
ceux-ci seront appelés à diriger leur communauté, ils se rendront compte 
que la vie contemplative ne suffît peut-être pas, car la population tra- 
Taillèe par des meneurs malhonnêtes, croit de moins en moins à une 
vertu qui ne conduirait pas à des actes de bienfaisance sociale et de phi- 
lanthropie. 

Nous n'avons pas d'ailleurs à recevoir de leçons des « maçons citoyens 
français »' établis à l'étranger : Il nous souvient toujours qu'au temps où 
nous allions à Londres, le Guide Baedecker (9« édition, Leipzig, 1894, p. 1), 
nous recommandait de ne répondre à aucune question qu'on nous adres- 
serait en français, « car une question de ce genre est en général le pré- 
liminaire d'un vol ou d'une escroquerie ». 

Les Maronites n'ont pas à recevoir de conseils de ces gens-là ; ils s'ef- 
forceront, sous l'intelligente direction de leur Patriarche et de leurs évé- 
queSy de faire mieux que par le passé, car des temps plus difficiles demandent 
des efforts plus considérables et plus soutenus ; nous sommes convaincu 
qu'avec l'aide de Dieu ils réussiront et que leur communauté n'aura riiMi 
à envier à aucune autre. 

K. MOKLÈS. 
Paris, octobre 100(i. 



ERRATA AUX PAGES 257 à 27:5. 

V* Nous avons introduit à tort « la Russit» » et « les Russes », p. i257, 
1. 25; p. 260, 1. 4 et av.-dern. ligne, car le mot arabe j)eut être traduit j>ar 
« les tètes ». 

2^ De même pour le « Perse », p. 259, 1. 5 et 31 ; p. L*73, 1. 9, car on 
peut traduire par un nom propre : « Farès ». 

3® P. 261, dern. ligne, traduire : « et que je suis (du rit) des Syriens, 
et que je lui ai consacré cette poésie ». 

4° P. 268, av.-dern. ligne, traduire : « un bassin où déborde la puis- 
sance (de Dieu) ». 

^ P. 270, 1. 13, traduire : « Visite (réglise de) Saiiït-Sharbil ». 

M. ASIN Y IML.Vrins. 
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Draoutin N. Anastasijewic, Die parftnetischen Alphabete inder^^e- 
chischen Literatar, in-16, 96 pages, Munich, Wolf Sohn, 1905. 

Cette brochure est une dissertation inaugurale, présentée par lauteur à 
la Faculté de philosophie supérieure de l'Université de Munich, pour l'ob- 
tention du Doctorat. Elle traite de ces poèmes alphabétiques qui furent 
longtemps en vogue, dans les pays de langue grecque, sous l'empire ro- 
main et à l'époque byzantine. 

Une introduction donne d'abord la définition de ces poèmes, dont quel- 
ques-uns sont écrits en prose. Une certaine correspondance entre Tordre 
alphabétique et celui des lettres qui commencent chacune des parties suc- 
cessives de ces morceaux, voilà la caractéristique du genre; mais dans ce 
genre on trouve toutes les variétés, tant au point de vue de la forme qu'à 
celui du contenu et de la nature littéraire des différents poèmes. Tantôt ce 
sont de simples acrostiches alphabétiques, chaque lettre de l'alphabet ser- 
vant d'initiale à un seul vers, et chaque vers ayant un sens complet ; ailleurs, 
la même lettre est répétée plusieurs fois, ou bien, les vers étant unis en 
strophes, les lettres de l'alphabet commencent successivement chacune des 
strophes, etc. Les sujets ne sont pas ùioîns variés que les combinaisons de 
formes : il y a des prirres, il y a des chants d'église, il y a des poèmes de 
circonstance, il y a surtout de la « littérature édifiante », mais il y a aussi 
des couplets erotiques. 

La dissertation se compose de deux grandes parties : dans la première, 
Fauteur étudie séparément, en indiquant chaque fois le sujet et la forme 
spéciale, et en suivant l'ordre chronologique, jusqu'à 36 poèmes de ce 
^^enre. Dans la seconde, notablement plus courte, il groupe logiquement 
ces différents poèmes, et les explique, soit par leurs origines qui remon- 
tent juscju'aux pocnies gnomiques de l'antiquité, soitpar le rapprochement 
(pril établit entre eux et certaines œuvres de la littérature du moyen âge, 
même françaises, telles que VABCà femmes et V alphabet moral à l'usage des 
f/rfuids enfants. 

Tous ces petits poèmes, additionnés ensemble, ne donneraient sans 
doute pas une forte somme de beautés littéraires, mais on aimerait tout de 
mrine à s'en rendre compte directement, et l'on regrette que les citations 
soient si rares : la dissertation ne renferme guère que des titres, des des- 
crii)tionset dos analyses. Mais, malgré cette sécheresse, elle est très claire, 
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très bien ordonnée, remplie d'indications précieuses : c'est une lecture 

instructive et intéressante. 

J. Bousquet. 

R. P. Dom Fernani) Cabrol, Les origines liturgiques. Conférences 
données à l'Institut catholique de Paris en 1906, in-S", vin et 314 pages, 
chez Letouzey et Ané, Paris, 1906. 

Dom Cabrol.a réuni dans ce volume huit conférences dans lesquelles il 
étudie la liturgie au point de vue de Testhétique, de lascience^des origines, 
de la composition, du style et des diverses familles ; il termine par Tétude 
de la messe, du baptême, de la semaine sainte et des origines de Tannée 
liturgique. 

A ces huit conférences (p. 1 à 188) de tournure plutôt littéraire, 
il a ajouté neuf appendices serrés et documentés (p. 189 à 372). 
A le lire, on voit la liturgie quitter le domaine des formules et des attitudes, 
sur lequel seul nous sommes accoutumés à la voir, pour vivre et progresser 
devant le lecteur. On part d'origines souvent bien modestes, en tout cas ra- 
tionnelles en même temps qu'imagées, pour venir, après une longue 
suite de transformations, se cristalliser dans nos actuels formulaires : C'est 
la préface qui était d'abord une libre improvisation et pouvait servir de 
cadre aux reproches et aux satires (p. 77 et 81) ; c'est le baptême qui était 
conféré d'abord surtout aux adultes et qui se prolongeait avec sa prépara- 
tion, ses instructions, ses cérémonies accessoires durant tout le Carême et 
jusqu'à l'octave de Pâques (p. 152) ; c'est l'année liturgique qui était d'abord 
en relation étroite avec les sanctuaires des Lieux Saints : on fêtait la Na- 
tivité à Bethléem, les Rameaux à Jérusalem, l'Ascension sur le mont des 
Oliviers, la Pencôtedans l'Église du Cénacle. Chaque fête était ainsi célébrée 
dans un endroit déterminé, l'année liturgique était toute topographique 
(p. 178 à 187) ; c'est la messe qui comprenait à l'origine deux assemblées 
liturgiques de caractère tout différent : 1*^ la vigile où on lisait la Sainte 
Écriture et 2*» la synaxe liturgique ou cène eucharistique (p. 364-365). 

Dans cette recherche des origines il faut se défier des analogies ingé- 
nieuses trop chères aux folk-lori.stes et ne pas conclure d'un simple rap- 
prochement curieux à un emprunt (p. 197 à 199); mais Dom Cabrol est 
un guide sûr et, sous sa plume, comme il le souhaitait (p. 372), < tous 
ces rites dont on a perdu l'intelligence par suite de l'éloignement, de la 
routine, des modifications survenues, reprennent vie, les formules don- 
nent tout leur sens, elles s'éclairent l'une par l'autre et on est étonné du 
trésor de vérités et de beautés que renferme notre Missffle Bomannm ». 

F. N.vr. 



H. A. KysiicuoiiT». IIpcoi.paiJOHanifl m, Pyccuoii HepKini (X. A. KouzNKTSOV. 
Transformations dans l'Eglise russe). Moscou, Goloui)ev, 1906, 1 vol. in-8*, 
164 pages. Prix : 75 kopeks. 

M. Kouznetsov, avocat, nous donne dans cette brochure un récit à grands 
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traits du mouvement d'idées qui a remué TÉglise orthodoxe russe, depuis 
le début de Tannée 1903, et n'est pas encore parvenu à son terme. Ce 
mouvement, qui se donne pour objet la c réforme de l'Église », a eu pour 
point de départ la loi du 17 avril 1905 sur la tolérance et ne tend à rien 
moins qu'à transformer de fond en comble TÉglise orthodoxe, en substi- 
tuant à ringérence de l'État et au régime bureaucratique institué par 
Pierre le Grand, un libre gouvernement conciliaire. Seulement, ce but 
n'est pas' compris par tous de la mc^me manière : tandis que les uns veu- 
lent seulement libérer la hiérarchie épiscopale de la tutelle civile et en. 
tendent bien laisser exclusivement dans la main des évéques le gouver- 
nement de l'Église, les autres demandent une large participation du clergé 
inférieur et des laïques à ce gouvernement, et tout d'abord au concile na- 
tional extraordinaire dont la convocation est annoncée pour Tannée 1907. 
M. Kouznetsov prend énergiquement parti pour ces derniers et appuie 
leurs revendications sur l'histoire de TÉglise et les nécessités du temps 
présent. A ses yeux, c'est le peuple qui désormais, dans notre Age de 
démocratie, doit être l'héritier des droits que l'ancienne Église, dans ses 
conciles, reconnaissait plus ou moins aux empereurs. Et cette transforma- 
tion, qui est un fait accompli dans la plupart des Églises orthodoxes natio- 
nales, doit tôt ou tard avoir lieu dans TÉglise russe. — Quoi qu'on puisse 
penser de ces tendances, cette brochure est fort intéressante par les lu- 
mières qu'elle nous donne sur le contre-coup des transformations politi- 
ques de la Russie dans TEglise d). La plupart des documents de la ques- 
tion, tels que les mémoires et contre-mémoires de M. Witte et de 
M. Pobedonotzev, idnsi que le rapport du Saint-Synode à Tempereur pour 
la convocation du concile, sont reproduits intégralement. 

Antoine Malvv. 



Université Saint- Joseph, Beyrouth, Syrie. — Mélanges de la faculté 

orientale^ tome I, grand in-8" de viii et 378 pages avec quatre planches 
phot. hors texte, 1906, 15 francs. 

( !es mélanges — le titre seul le fait pressentir — présentent grande 
variété et s'adressent à toutes les cattVgories de lecteurs : historiens, géo- 
graphes, épigraphistes, coptisants, arabisants, etc. 

Le Père Lammens y publie deux articles : Tun d'histoire sur le règne 
du calife Moawia I**'' (p. 1 à 108); l'autre de géographie sur la Syrie, 
tiré d'une étude d'ensemble sur le Lii)an à l'époque des Croisades 
(}». x*39 à 2K{). Le Père M al Ion, dans c une école de savants égyptiens au 
moyen âge » ip. 109 à 131), nous fait part de ses recherches sur la vie 
('t l(\s œuvres des graunnairions coptes. Le Père L. Jalabert publie des 
« inscriptions grecques et latines de Syrie )»(p. 132à 178) destinées, selon 

(Il On me permettra de renvoyer, pour l'exposé de oclte <|ueslion, les lecteurs qni 
ne savent pas le russe, à ma brochure sur La reforme de VÉgliêe ruêMt (Parii, Be- 
laux, VMï(y. un y trouvera la traduction des principaux docnnients. 
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lui, à préparer partiellement la refonte future des « suscriptions grecques 
et latines de la Syrie » de Waddington. Le Père L. Cheikho dans « un 
dernier écho des croisades » (p. 303 à 375) publie et traduit en français 
un texte arabe de la Bibliothèque Nationale de Paris contenant le récit 
des expéditions dirigées contre Chypre, vers 1424, et ajoute divers ex- 
traits relatifs au même sujet. 

Mentionnons encore c le cycle de la Vierge dans les Apocryphes éthio- 
piens » par le R. P. Chaîne, le résumé dos thèses des RR. PP. E. Power 
et A. Hartigan et les c bas-reliefs rupestres des environs de Qabéliâs » par 
le R. P. S. Ronzevalle. 

Rappelons enfin que la Faculté orientale do l'Université de Beyrouth a 
pour but de donner un enseignement supérieur qui embrasse les princi- 
pales branches de Torientalisme. Les cours qui durent trois ans portent 
sur Tarabe classique et dialectal, le copte, le syriaque, Téthiopien et 
l'hébreu, l'histoire et la géographie et l'archéologie. S'adresser pour tout 
renseignement au chancelier de la Faculté orientale de TUniversité 

Saintjoseph, à Beyrouth (Syrie). 

F. Nau. 



R. P. Constantin Bâcha, KUab daf al-hamm..,{Le livre de V expulsion de la 
iriêlesse, d'Elie le Nestorien, métropolitain de Nisibe...), 102 pages, im- 
primé au Caire (sans date). En vente chez l'auteur, à Tripoli de Syrie. 

Le Père C. Bâcha, déjà connu des lecteurs {lUJC, VMÏo, p. 439; 11K)6, 
p. 102), a transcrit cet ouvrage sur un ms. du Vatican et l'a édité il y a 
plus de trois ans. Après une préface do neuf pages de l'éditeur, on trouve 
le texte arabe de la préface et des douze chapitres de l'ouvrage d' Elle Bar 
Schinaya, évéque de Nisibe en 1014 et mort à Maiferqin en 1049, d'après 
le Père C. Bâcha, p. 4 (évéque de Nisibe en 1008, d'après M. R. Du val). 
L'auteur traite delà religion , de la reconnaissance, de la chasteté, de l'hu- 
milité, de la prudence, du bon caractère, de la charité, de la justice et 
de la clémence. Nous signalons cette ancienne édition pour rendre ser- 
vice îiux savants qui cherchent le nom do l'auteur et le contenu de l'ou- 
vrage (Cf. Journal asiatique, octobre IIKM), p. 1>G8 à '21\). 

F. Nai-. 



LIVRES NOUVEAUX 

L — F. X. FuSK, DidascaJia et Constitutiones Apostolorum, 2 y ol.S'^f L.\i, 
704 pages et xliv, :208 pages. Paderborn, 1906, 34 marks. 

M. Funk a utilisé tous les manuscrits connus. Le premier volume ren- 
ferme les huit livres des Constitutions Apostoliques et les quatre-vingt-cinq 
Canons des Apôtres. Les six premiers livres sont imprimés en face d'iuie 
version latine de la Didascalio ; l'auteur a souligné dans le texte grec les 
passages qui ne figurent pas dans la Didascalio et sont j)ropres à Tinter- 
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traits du mouvement d'idées qui a remué TÉglise orthodoxe russe, depuis 
le début de l'année 1905, et n est pas encore parvenu à son terme. Ce 
mouvement, qui se donne pour objet la c réforme de TÉglise », a eu pour 
point de départ la loi du 17 avril 1903 sur la tolérance et ne tend à rien 
moins qu'à transformer de fond en comble l'Église orthodoxe, en substi- 
tuant à l'ingérence de l'État et au régime bureaucratique institué par 
Pierre le Grand, un libre gouvernement conciliaire. Seulement, ce but 
n'est pas compris par tous de la même manière : tandis que les uns veu- 
lent seulement libérer la hiérarchie épiscopale de la tutelle civile et en. 
tendent bien laisser exclusivement dans la main des évéques le gouver- 
nement de l'Eglise, les autres demandent une large paHicipation du clergé 
inférieur et des laïques à ce gouvernement, et tout d'abord au concile na- 
tional extraordinaire dont la convocation est annoncée pour l'année 1907. 
M. Kouznetsov prend cnergiquement parti pour ces derniers et appuie 
leurs revendications sur l'histoire de l'Église et les nécessités du temps 
présent. A ses yeux, c'est le peuple qui désormais, dans notre Age de 
démocrîitie, doit être l'héritier des droits que l'ancienne Église, dans ses 
conciles, reconnaissait plus ou moins aux empereurs. Et cette transforma- 
tion, qui est un fait accompli dans la plupart des Églises orthodoxes natio- 
nales, doit tôt ou tard avoir lion dans l'Église russe. — Quoi qu'on puisse 
penser de ces tendances, cette brochure est fort intéressante par les lu- 
mières qu'elle nous donne sur le contre-coup dos transformations politi- 
(jues de la Russie dans l'Église d). La i)lupart des documents de la ques- 
tion, tels que les mémoires et contre-mémoires de M. Witte et de 
M. Pobedonotzev, idnsi que le rapport du Saint-Synode à l'empereur pour 
la convocation du concile, sont reproduits intégralement. 

Antoine Malvy. 



Université Saint- Joseph, Beyrouth, Syrie. — Mélanges de la faculté 

orientale y tome I, grand in-8" de mii et 378 pages avec quatre planches 
phot. hors texte, I*J0C, 15 francs. 

Ces mélanges — le titre seul le fait pressentir — présentent grande 
variété et s'adressent à toutes les catégories de lecteurs : historiens, géo- 
graphes, épigrapl listes, coptisants, arabisants, etc. 

Le Père Lammens y publie deux articles : l'un d'histoire sur le règne 
du calife Moawia 1"" (p. 1 à 108); lautre de géographie sur la Syrie, 
tiré d'une étude d'ensemble sur le Liban à l'époque des Croisades 
(}). :l>3*.» à 2Ki). Le Père Mallon, dans « une ôcoh» de savants égyptiens au 
moyen Age » ip. WJ à 131), nous fait part de ses recherches sur la vie 
et les œuvres des granunairiens coptes. Le Père L. Jalabert publie des 
« inscriptions grec([ues et latines de Syrie )Mp. 132 à 178) destinées, selon 

(I) On MU' periiK'ttru de renvoyer, pour Toxpos»* <le ccUe «lu^sUon, les lecteurs qvi 
ne savent pas le russe, à ma hmchure sur La rrformc de VÈyliae ruête (Paris, Ke- 
taux, l'HN) . un y trouvera la tra<luotion des principaux dncunients. 



BIBLIOGRAPHIE. 443 

lui, à préparer partiellement la refonte future des « suscriptions grecques 
et latines de la Syrie » de Waddington. Le Père L. Cheiklio dans « un 
dernier écho des croisades » (p. 303 à 375) publie et traduit en français 
un texte arabe de la Bibliothèque Nationale de Paris contenant le récit 
des expéditions dirigées contre Chypre, vers 1424, et ajoute divers ex- 
traits relatifs au môme sujet. 

Mentionnons encore c le cycle de la Vierge dans les Apocryphes éthio- 
piens » par le R. P. Chaîne, le résumé des thèses des RR. PP. E. Power 
et A. Hartigan et les c bas-reliefs rupestres des environs de Qabéliàs > par 
le R. P. S. Ronzevalle. 

Rappelons enfin que la Faculté orientale de TUniversité de Beyrouth a 
pour but de donner un enseignement supérieur qui embrasse les princi- 
pales branches de Torientalisme. Les cours qui durent trois ans portent 
sur Tarabe classique et dialectal, le copte, le syriaque, Téthiopien et 
l'hébreu, l'histoire et la géographie et l'archéologie. S'adresser pour tout 
renseignement au chancelier de la Faculté orientale de l'Université 
Saint-Joseph, à Beyrouth (Syrie) . 

F. Nau. 



R. P. Constantin Bâcha, Kilab daf al'fiamm.„{Lelivrede V expulsion de Ui 
tristesse, d'Elie le Nestorien, métropolitain de Nisibe...), 102 pages, im- 
primé au Caire (sans date). En vente chez l'auteur, à Tripoli de Syrie. 

Le Père C. Baclia, déjà connu des lecteurs {/{OC, 1905, p. 439; 11K)6, 
p. 102), a traiiscTit cet ouvrage sur un ms. du \'aticau et l'a édité il y a 
plus de trois ans. Après une ])réface de neuf pages de l'éditeur, on trouve 
le texte arabe de la préface et des douze chapitres de l'ouvrage d'Elie Bar 
Schinaya, évoque de Nisibe en 1014 et mort à Maiferqin en 1049, d'après 
le Père C. Bâcha, p. 4 (évèque de Nisibe en 1008, d'après M. R. Duval). 
L'auteur traite delà religion ,de la reconnaissance, de la chasteté, de l'hu- 
milité, de la prudence, du bon caractère, de la charité, de la justice et 
de la clémence. Nous signalons cette ancienne édition pour rendre ser- 
vice aux savants qui cherchent le nom de l'auteur et le contenu de l'ou- 
vrage (Cf. Journal asiatique, octobre ilKH), p. v>68 à 271). 

F. Nai:. 



LIVRES NOUVEAUX 

I. — F. X. FiNK, Diddsralia et Conatitutiones Aj)ostolornw,2 vol. 8°, lm. 
704 pa^os et xi.iv, 208 pages. Paderhorn, 1906, 34 marks. 

M. Funk il utilisé tous les manuscrits connus. Le premier volume ren- 
ferme les huit livres des Constitutions Apostoliques et les quatre-vingt-cinq 
Canons des Apôtres. Les six premiers livres sont imprimés en face d'une 
version latine de la Didascalie; l'auteur a souligné dans le texte grec les 
passag(\s qui ne figurent pas dans la Didascalie et sont propres à Tinter- 
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polateur. Les deux derniers livres sont accompagnés d'une version latine. 
M. Funk a souligné dans le livre VII les passages qui proviennent de la 
Didaché. 

Le tome II forme une espèce d'appendice : il renferme les citations de 
la Didascalie et des Constitutions Apostoliques que Ton relève chez les 
anciens auteurs et les textes de petits écrits pseudo-apostoliques, les ca- 
nons du concile d'Antioche, la loi canonique des Apôtres, les peines pour 
les pécliés et le sacramentaire de Sérapion. 

Notons que les peines pour les péchés se trouvent dans le ms. Coislin 
211, fol. 279 V. Le premier canon manque, les sept suivants (y compris 
l'addition de Pitra au second) y forment une première pièce avec le titre 
donné par M. Funk à l'ensemble. Les canons 9 à 23 forment une 
seconde pièce avec le titre : 'ETciT^fjiia twv àytow àmTz^ta^. Il s'ensuit que ce 
texte si court (p. 154 à 157) semble cependant comp osé de trois parties : 
I^ d'une pièce plus ancienne (canons 2 à 8) ; 2*» d'une pièce récente (canons 
9 ù 23) tirée des canons de saint Basile et du concile d'Ancyre; 3° du pre- 
mier canon ajouté comme explication ou aggravation du second par le 
compilateur qui a réuni les deux pièces en une seule. 

II. — Dom R. H. CoNNOLLY, The early Syriac Creed, Extrait de la Zeit- 
schrifl fiir die neute&tnmenlHche Wissejischap, Giessep, 1906. 

Dom Connolly s'est proposé de reconstituer le Credo syrien tel qu'il 
était avant le concile de Nicée. Il a utilisé surtout les Homélies d'A- 
pliraates qui lui avaient déjà fourni un intéressant article sur les origines 
dumonachisme(Aaphraates and Monasticîsm, Journal oftheologicalshidies, 
1905, t. VI, p. 522-539) ; il reconstitue leur Credo, identique, à peu de chose 
près, au symbole des Apôtres. Il commente longuement chacun de ses ar- 
ticles et relève les traces de Credo qui se trouvent dans les autres anciens 
documents syriaques. 

III. — D»" AuciusT Haffneh, Texte cur arabisehen. Lexicographie, 8<>. Otto 
Harrassowitz, Leipzig, 1907). 

Cet ouvrage comprend une introduction (14 pages), des remarques 
(74 pages) et trois textes arabes (328 pages) ; le premier de ces textes, le 
€ Kitâb al-kalboual-'ibdàl » de Ibn es-Sikkît, est publié d'après un ms. de 
('onstantinople et traite des mots arabes dans lesciuels une voyelle se per- 
mute avec une autre; le second est le « Kitàb el-'ibil » écrit par Al-'Asma*!, 
il est publié ici dans deux rédactions, l'une, conservée dans des mss. de 
Con.stantinople, (-openhague, Madrid et Bagdad, l'autre, trois fois plus 
développée, dans un ancien ms. de Vienne : N. F. 61. Ce même ms. de 
Vienne a fourni le troisième texte publié ici : le « Kitâb halk el-*insÀn > 
(l'Al-Asma'i. Ce dernier ouvrage, en sus de son intérêt lexicographique , 
nous donne un remarquable spécimen des connaissances anatomiques 
des Arabes. 

I\'. — Lons HiîKHiEH. professeur d'histoire à l'université de Clennont- 
Ferrand, Les Croiaadt's K}Mb\\oi\\Q{\\\i'. de l'enseignement de rhistoire ec- 
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clésiastique), vol. in-12 de xiii-377 pages, 3 fr. 50. Paris, Lecoffre, 
1906. 

L'histoire des rapports entre l'Église et l'Orient du v** au xv® siècle est 
intimement mêlée à Thistoire générale du moyen âge : toutes les puis- 
sances de cette époque ont eu Toccosion d'intervenir en Orient ou ont 
subi le contre-coup des événements qui s*y déroulaient. Nous reprodui- 
sons les titres des chapitres qui suffiront à montrer l'étendue et Timpor- 
tance de cet ouvrage savant et bien informé : 

I. Les rapports religieux entre POrient et l'Occident avant l'invasion per- 
sane. — II. La destruction de l'Orient chrétien et le protectorat franc 
en Terre Sainte. — III. Le protectorat byzantin et l'invasion des Turcs. 
Origine des Croisades. — IV. La première croisade et la fondation 
des États latins d'Orient. — V. La première destruction du royaume de 
Jérusalem. — VI. Les tentatives de restauration de l'Orient latin 
(1187-1108). — VIL Le Pape Innocent 111 et l'Orient (1198-1216). — VIII. 
La lutte de la papauté et de l'empire en Orient (1216-1244). — IX. La 
perte de Constantinople et.de la Terre Sainte. — X. La période des 
théoriciens et des missionnaires (1291-1342). — XI. Les dernières croi- 
sades (1342-1396). — XII. La défense de l'empire byzantin (1396-145:^). 

V. — H. T. F. DuCKWORTir, Xotes on Alexander PallVs Bomaic Version of 
the New Testament Cnntfcles, 8*^, 30 pages. Cambridge, 1906, 1 sh. 

M. Duckworth reproduit le texte et la version grec moderne des can- 
tiques de la Sainte Vierge, deZacharie et de Siméon, puis il donne, en de 
longues notes, la raison d'être de toutes les déformations introduites, par 
le grec vulgaire, dans la grammaire et le vocabulaire de ces cantiques. 

VI. — M. ViARD, La Didascalie des Apôtres, introduction critique, esquisse 
historique (thèse de doctorat en théologie présentée à la faculté catholi- 
que de Lyon), 8", 92 pages. Langres, 1906. 

La faveur qui s'attache de nos jours à la Didascalie tient peut-être à nos 
circonstances politiques. Au moment où l'Église cesse d'être protégée par 
le pouvoir séculier, il est tout naturel qu'on se préoccupe de modifier 
notre constitution ecclésiastique, toute basée sur l'hypothèse de la protection 
de l'État, pour nous rapprocher davantage de cette constitution du troi- 
sième siècle consignée dans la Didascalie qui a conduit les chrétiens à la 
victoire. 

M. M. Viard n'a pas eu la prétention de nous donner une constitution 
mais il est facile de lire entre les lignes et d'appliquer au temps présent 
ce qu'il nous dit du temps passé. 

Les diaconesses, après avoir rempli tous leurs devoirs sociaux, accom- 
plissaient les œuvres de charité ([ue nous réservions aux religieuses. On 
évitait ainsi cette sélection à rebours qui ensevelit depuis quinze siècles 
les meilleurs dans les cloîtres et ne laisse dans le monde que les plus 
matérialistes, les plus déséquilibrés et les plus immoraux. Au bout de 
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quinze siècles de cette sélection, la race des psychiques j pour employer 1© 
langage de Técole d* Alexandrie, a disparu, et celle des hyliques domino 
dans les pays latins. 

Les réunions étaient privées, des serviteurs (diacres) veillaient aux portes 
et ne laissaient pas pénétrer les païens ; les fidèles prenaient une part 
personnelle à Toffice, ils désignaient leur pasteur qui devait autant que 
possible avoir dépassé la cinquantaine etc. 

Inutile d'ailleurs de nous étendre plus longuement sur ce sujet. Nos 
lecteurs qui cherchent de nouvelles voies peuvent consulter le livre do 
M. Viard, ou, mieux encore, la Didascalie elle-même. 

VII. — J. J. CLAMAdEHAN, Correspondance (1849 à 1902), 8^, xiv-540 pages. 
Alcan, Paris, 1905, 10 francs. 

^Imc v». Clamageran consacre ce nouveau volume (cf. ROC 1905, p. 332 
à 333) à la mémoire de son mari. En dépit d'un bon nombre de lettres re- 
latives à l'Urient, c'est une œuvre politique formée de lettres choisies. Il 
est intéressant du moins d'y constater quelle somme de haines, de convoi- 
tises, do préjugés de religion et de coterie entre dans la mentalité d'un 
protestant libéral appartenant à la coterie dite républicaine (1). Cette men- 
talité le ferait trébucher à chaque pas sur la Liberté, l'Égalité, la Frater- 
nité et les Droits de l'homme s'il n'avait pris soin d'écarter d'avance tous 
ces obstacles de son chemin. Il n'a plus qu'une préoccupation, celle de 
jouer le rôle qui doit conduire au pouvoir ot à l'argent lui et ses amis. 
« Je débite à tout le monde un mal affreux de Badinguet, écrit-il de Syrie 
en 1853, je raconte tout ce qui peut servir à le faire haïr et mépriser et 
je prédis une révolution prochaine » (p. 103). Il savait fort bien qu'il n'é- 
tait pas prophète, mais il jouait un rôle et a ainsi passé toute sa vie à c dé- 
biter un mal affreux » d'abord de l'empire, puis de l'état-major, des con- 
grégations et des curés (2). 

Beaucoup de Français ne savent pas encore que le curé est presque tou- 
jours fils de cultivateur ou d'ouvrier, qu'il a été choisi dans son village 
parce qu'il était le plus moral et souvent le plus intelligent, qu'il a été 



(t) ri n'est peul-{*trc pas inutile de noter que le mode de gouvernement en France n'est 
pas roptiblii-ain; re nVst pas le Kouverncinent du peuple par le peuple, c«r la moitié 
moins un des votants peut n'être pas repr(^sentée et a môme chance d'être opprimée par 
le représentant de la moitié plus un. on voit aussi le tapageur élu de quelques mu Uk très 
avoir la mrnic Influence léKisIative que l'élu de douze mille citoyens. La raison demande 
que tout du d'un groupe suftisant de Français (par exemple mille au minimum) ait |>art 
à la législation dans la proportion du nombre des votants qui lui ont donné mandat. (L'élu 
dt; douze mille éUn'.teurs disposera de douze voix). Tonte loi rc'xfnWive de la liberté de- 
vrait réunir aussi les trois quarts ou même les quatre cinquièmes des sulft>age8 a^'ant de 
pouvoir être appliquée par la forrc. sinon elle n'est plus qu'un mode de tyrannie bien 
eonnu jadis à Atlièiies : la tyrannie oligarchique. 

li • Vous êtes là au eonlluenl des deux pestes noires qui sévissent en France et eo 
Kspagne < (llse|>t. 1K73. p. :{86\ t Nous sommes menacés d*une dictature militaire inspirée 
etdirii;ec parles jésuites ■ ,:2t oct. 18!H>, p. 4!i3>; « (;haml>erlain qui estune espi^ce deDé- 
rouIiMic un peu moins fou ^ ,;»déc. 18!M), p. :>08 : « Ce L. S. est un pur imbécile • (lOjnil. 
v.^di, p. 5i0 etc. etc. . 
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chargé de fardeaux très lourds qu'on ne peut porter sans héroïsme, qu'il 
a ringrate tâche d'infuser des idées morales à des gens qui n'en veulent 
plus et tout cela, au point de vue matériel, pour un millier de francs par 
an. Le dernier d'entre eux est donc infiniment supérieur au riche bour- 
geois jouisseur, qui se dit libéral dans le protestantisme afin de pouvoir 
faire tout ce qu'il veut, qui passe sa vie à voyager et à politiciuer, et rentre 
d'Italie en France après la Commune pour prendre part à la curée et par- 
tager, avec ceux de sa coterie, les lionneurs et l'argent (p. 3t)0, 307). 

Est-il mort content, lui qui annonçait, en 1896, le recul du socialisme (p. 
477) et qui trouvait lourd, en 1868, un budget de deux milliards (p. 310) ? 
Il a pu voir à l'extérieur l'abandon de TÉgypte, de Fachoda, de Terre- 
Neuve, nous avons vu depuis la triste aventure du Maroc. Il a vu à l'inté- 
rieur la fraction socialiste appelée au gouvernement et nous voyons main- 
tenant le budget à quatre milliards, l'insubordination dans l'armée, la con- 
fiscation prochaine des héritages collatéraux et Torganisation d'une frac- f 
tion de la nation en vue du vol légal. Puisque M^ Clamageran aimait lire 
Voltaire, nous lui adresserions volontiers l'apostrophe qu'Alfred de Musset r 
adressait à celui-ci : : 

Es-tu content. Voltaire, et ton hideux sourire {, 

Voltige-t-il eiïcor sur tes os décharnés 1 f 

Peut-être d'ailleurs est-il content, car beaucoup de ces esprits de système, l 

soi-disant libéraux et républicains, ne sont que les frères aînés des voyous i 

de nos faubourgs qui croient avoir gagné leur journée et avoir bien mérité ;. 

de la patrie lorsqu'ils ont imité le cri de certain animal de basse-cour i 
pour ennuyer un curé. 

VIII. — Christian Gauniek, Méthode de transcriplùm rationnelle générale 

{T. R. G.) des noms géographiques a* appliquant à toutes les écritures usi- : 

tées dans le Monde, 4", xu-150 pages. Paris, Leroux, 1800. j 

Cet ouvrage ne peut être appelé un c Hvn? nouveau » que parce qu'il n*a 
pas été remplacé et ne le sera sans doute pas de sitôt. L'auteur, fils de l'ar- 
chitecte de l'Opéra, est mort on septembre 1808. Sa méthode de transcrip- 
tion, couronnée par l'Institut (prix Volney), a pour but de rendre le son aussi ' 
bien que l'orthographe de tous les noms propres étrangers. Pour cela, il 
surmonte ou souligne les lettres fondamentales de signes indiquant les ;is- ' 
pirations, claquements et tonalités et d'aecents modifiant, suirant des ■ 
règles fixes, le son dos lettres fondamentales. Par exemple : une virgule 
sous une lettre lui donne un son nasal, lo caractère italiijue est employé 
pour les lettres qui ne se prononcent pas etc. Tous ceux qui ont souf- 
fert des différences qui existent ontro notre écriture ot la prononciation 
[exemple : Shakespeare) apprécieront l'importance d'une méthode de trans- 
cription qui est aussi ])honétiquo (iu'orthographi<pie. 
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Tome IV. — Fasc. 1. — Les Homélies de Sévère d'Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction française par R. Duval et M.- A. Kuûener, avec le concours 
de E.-W. Brooks. Fasc' 1, par Rubens Duval. Paru. 

Fasc. 2. •— Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacôme, 
texte grec inédit des ms. de Paris 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
çaise de la version syriaciue et une nouvelle classification des sources grecques, 
Î>ar J. Bousquet, vice-recteur et professeur de grec à l'Institut catholique de 
*aris, et F. Nau. 

Fasc. 3. — La Ganse de la fondation des écoles, par Mar Haddeschadba 
Arbaia, évéque de Halwan; texte syriaque, publié, traduit et annoté par 
M" Addaï Scher, archevêque chaldéen de Séert. 

Fasc. 4. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (mite), par B. Evetts. 

Fasc. 5. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
version of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; t(^xte syria- 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 
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Chronique de Mahbonb ( 'AydtTiioç) le Grec, fils de Constantin, évéqué de 
MenbidJ (x* siècle), texte arabe, traduction français!» par A. -A. \ ami.iev, i)r(>- 
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witli Enfflish translation, by W. E. Crum. 
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dascalie, texte arabe inédit, tVadui'tion fran(;aise i)ar P. Ciikijli. 

IjCS versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament : 
— I. Le Testamentum D. N. J. C, texte étliioj»ien inédit, tra<lnciion fran- 
raise par M. l'abbé (ii krkiek. — 11. Apocryphes attribués à St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction française par M. l'abbé (Iréiuit. - 111. Le 
Fekàré lyasus et la vision d'Abbà, Sinoda, texte étbi()])ion inédit, traduc- 
tion italienne par M. C. Conti Hosmm. 

/Histoire des conciles de Sévère ibn-al-Moqafifa*, texte arabe inédit, traduc- 
tion française par M. L. Leijov. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres encycliques et les Profes- 
sions de foi des évéquesjacobites, texte syria(|ue, traduction française par 
F. Nat;. 
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TuifE I* — Vn,w. l. ^ lié livre des atsratères dn et»| «t d«*li^ tmrrmf tmfi? 
étliio^cti, tTîtfiiiinion fimuçabo par J. riaiMcnt/H et I. Cttau l>ni: Ûfr. 5* ; 

^ FaHr^. 2. — Htfltory of iti« Patriarch» of %h% Capitc^ Ckinrali of Atftvmii 
dria^ îexte arab*?. tradai^tion aii|brlai*i€ )*?(r li EvinT«v ^- i*rrx : 7 fr. ; frmu^té^ 
7 fr, ijO (poui' les !*i>usenpt©*ir!* ; 4 fr. 'àrv : fmufHf^ 4 fr. tJfi)* ♦ . ■ ^ 

_ PuKt\ 3. — Le Syuaxali^ arabe Jacoîiite, texta «rabe Ini^dît, trsiliictiûu 
franralie j>ar Ronô Ba&^kt (Toat et BîibchK Prix : lû fr,; fir^mm^ 10 fn â&(poar 

lô£ ^oii,<ïcnfjtoiir** : G fr. 30 1 ./?flr*ro, 6 fr, 9&)* ' . *■" 

-^ l'aist'. 4. — Hititory of thfe» Fati^iarcbsv 0tc. ()nn>e; di^ 300 i 661) Ptlc : 

B fr* '^i f'ranvù, >^ fr. 95 {pour les aou&cnptcurs : &fr. 55; framo^ oTr, 85, i 

TOMK IL — FâTtc. L — TIe de Sévère par Zacharie le Scbolastlque, 1 *^\^ 

(pour len aouscriptour& : 4 fr. 3[î, ftançQt 4 fr; 80).,. *. i, ^, -i. ,; ii| 

— F'^M\ ^. — Le» apocryphes coptes. I tteu i&vmtigïlem ûéâ d0its« ^p^'^i^n 
et de salai BartbeLemy> texte copte, tradur^tiort fratifîaiiife \mr E. Il 

Prix ; Il fr. i frmicaj 5 fr, 40 (pour les â*^iHcHp leurs : H ï^n tt> ; /r*ïwef% ^- ., ^ , ,. . 

-i- Fti^\ ^. ^ ITle ûm Béwève par Jealid sâpertobr du mcmaAtéVe de 
Beltli Aphiboala* suivie d'un r€*cu*?iï da f ' iu^*i 

greeiit klin^ tt arabt?îi relatifs à Sévi^re, mr ^ 90;* 

/r»*ieô, 12 fr. *j*5 ipoiir lus squiqriptears i,7 fi. .>o /rinru, n ir j,n 

— FîiAei 4, — Les Verelons greeques des Actes des loki'tjrre persans 
S0^s Sapar ïl» par H, DiatUAiti, BoiUudÙHia f'rix illfr. 50; /hutca, 10 fr, ^ ' 

Ipour le* sowscT'iplinirK : 6 fr- ^ ftyinco^ û fr- 70) > 

Tome llï- — Fîviç. î. — Hecaell de manOETaphïe». — I. Z,é% ir ri A 

ttoademmeh et de Mareuta* primats Jaioljit^*? di* l^T^'i* *^ di 
vu* »ii'54!le), auivbs du traik^ d'Aliouilemmeh mv riuiiimie, irstit» s - i , 

tniducticm frHni;!rii»e tmr F N\u, ï*rix : ? fr* ,1&;/Wmrci, ? ù\ (v . 
cpipteurs : 4 fr. dO; /rimc^ï, H franci). 

^ rO/Vr PAHAtTRE: 

fowi; ! - FfL'sc, 5. ~* Le Synasaire c>ifiioplffn, pr*r t ■ - 

^i,\Ih I. limiHM L ÎIj^ckspîu*. I. Le moia do Saaé, tr: n 

fran*;^btf par L Ovmu Ptirv i 

Tour H. - h'iL<c^ 5. — Le Livre de Jol?» taxttf éiJdt)|}kn î&édit, tra^itotSmi ft^a^- 

Tiiwt ÎU - PxHi* 2l — Itéra taUoQ de Sa îd Ibn Bittilff .Itiil^tliiui*. ïntr 
ibn-al-Moa^lTa'* isvéque d'Aselunntiir. i 

p.ir 1*. i'iJuiQ. |irt-tre ruamMiï4\ JTîxr "J h ^ ir 

ifc* mtUaiiripleitri ' 1 îr. 06; framo. T* fr, ?(*l /^iîtm. 

Fi- n Papyrus mes relatUïi A l'aatiiiiillé etirétliiina^ publia irt 
ifî fKU' le D*^ C WB88ILY, utttwii?rvaM?tir de U BibRmbiiriutî 
, . ^ • . , . nc. 

Fhwl 4, — Le Syeaxaire arabe JaoAbhe \mite), por René U^iiiT. 
FiiAC. Ti, — Tite Lire of Severoa, i^atrtaretL nf Anifocb^ lay Atbaiiafittii, 
ifîiM t'^iluïïpii'a luéilii^ Iradiiiîtkui uugtaiie' par K. J, Ont»iiii|itD. 

\ Vmr Iff «irtfc il h p9§t 3 «1? la t&m^ftnrt.] 
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